IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


$< 
^ 


1.0 


i.i 


lAâlM    |2.5 
lââ    12.2 


I 


1^6 

!f  i;â  12.0 

■UUk 


-    6" 


ifi. 


m.  mA.  11.6 


Photographie 

Sdences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


l\ 


.§v 


Sî 


\\ 


"% 


V 


^..^ 


^^.fé 


'^ 


'# 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  instituts  has  attempted  to  obtain  the  best 
orirjinai  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checiced  below. 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


D 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


D 
D 


D 


D 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


□    Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commente:/ 
Commentaires  supplémentaires.- 


The 
tôt 


L'institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 


D 
D 

n 


•j 


D 


Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  peiiicuiées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 


The 
pos 
of 
filH 


Ori( 
bee 
the 
sioi 
oth 
firs 
sior 
ori 


I      I    Quaiity  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materiai/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  psges  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


The 
sha 
TIN 
whi 

IVIai 
diff 
enti 
beg 
righ 
reqi 
mei 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous 

10X                             14X                             18X                            22X 

26X 

30X 

/ 

12X 

16X 

20X 

24X 

28X 

32X 

The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quailty 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — '»>(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  Y  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

;      S: 

S 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

HISTOIRE 

DES    TROUBLES 

DB 

L'AMÉRIQUE  ANGLAISE. 


] 


A 


Gh 


HISTOIRE 

DES    TROUBLES 
L'AMÉRIQUE  ANGLAISE, 

Scrite  fur  les  Mémoires  Us  plus  authentiques  j^ 

Dédiés 

A  SA  MAJESTÉ  TRÈS-CHRÉTIENNE  j 

Par  François   SOULES. 

TOME      SECOND. 

Avec  des  Cartes. 


Tros  Tyriufque  mihi  nullo  difcrimlne  agetur, 

ViRG.  JEncid.  Lib.  l. 


A     PARIS, 

Chez  Buisson,  Libraire,  Hôtel  de  Mefgrigny ,' 
rue  des  Poitevins ,  N**.  1 3. 


^ 


ï?^?- 


g —  'f" 


HISTOIRE 


DES    TROUBLES 


DE 


L'AMÉRIQUE  ANGLAISE. 


CHAPITRE    VIII. 

±\  ETouRNONS  a préfeiit  au  Canada ,  où  nous  in 6: 
avons  laifle  le  Général  Carleton  travaillant  à  éqiii-  '. 
per  des  vai(ïèaux  pour  pafTer  le  lac  Champlain.Cette 
entreprife  étoit  des  plus  difficiles ,  &  devoit  être 
exécutée  par  les  Officiers  de  ce  département.  Le 
zèle,  l'adivité  &  la  confiance  qu'ils  firent  paroi  tre 
en  cette  occafion ,  eft  incroyable.  Il  falloir ,  pour 
ainfî  dire ,  créer  une  force  de  trente  vaifïèaux.  Il  efl 
vrai  qu'ils  avoient  des  matériaux  en  abondance  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  ce  qui  manquoit  aux  Amé- 
ricains \  mais  il  ne  falloit  pas  moins  de  tems  &  dç 
travail  pour  la  conflrudion  des  bâtimens.  Quar.d 
on  confidùre ,  outre  cela ,  qu'on  fut  obligé  de  trans- 
porter par  terre ,  &  enfuite  de  traîner ,  contre  les 
torrens  de  Sainte  -  Thérèfe  &  de  Saint  -  Jean  » 
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i.  Hijlolre  des  Troubles 

HIÎl  ^J'ente  longs  vaifleaux ,  un  nombre  confidérable  cîe 
bateaux  plats,  une  gondole  de  trente  tonneaux, 
avec  plus  de  quatre  cens  chaloupes ,  on  avouera  que 
le  tout  ofFroit  une  multitude  de  difficultés  &  da 
travaux ,  capable  de  décourager  les  hommes  les  plus 
intrépides.  Les  matelots  ik  les  foldats  ne  purent 
fuifire  à  tous  ces  travaux  j  on  força  les  Canadiens 
de  quitter  leurs  charues  ,  afin  de  les  aider. 

Quoique  ces  vailïeaux  fuflènt  équipés  en  trois 
mois ,  la  nature  du  fervice  demandoit  encore  plus 
de  diligence ,  parce  que  l'hiver  approçhoit  ;  il  y 
avoir  deux  lacs  considérables  a  traverfer ,  &  les 
forces  de  l'ennemi  à  combattre.  Outre  cela ,  il 
falloir  fe  rendre  maître  des  deux  forts  de  Crown- 
Poînt  ôc  de  Ticonderoga,  qui  étoient  défendus 
par  une  armée  formidable.  La  communication 
entre  le  lac  Champlain  &  le  lac  George ,  n'ad- 
mettoit  point  le  pafTage  de  ces  vailfeaux  de  force , 
qui,  après  avoir  réduit  le  premier,  étoient  également 
néceflàires  à  la  réduction  du  fécond.  En  fuppofant 
même  que  ces  deux  lacs  euifent  été  pafïes ,  il  reftoit 
encore  une  marche  longue  &  dangereufe  à  travers  dos 
forêts  prefque  impraticables,  des  marais  immenfes 
ôc  des  pays  qui  n'étoient  point  défrichés ,  pour  fe 
rendre  à  Albany ,  qui  étoit  le  feul  pofte  vers  le  midi 
où  ils  pouvoient  commodément  cantonner. 

Le  nombre  des  difficultés  ne  fit  qu'augmenter  le 
courage  des  Commandons.  L'objet  ^^ukavoienc 
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dû  l' Amérique  Anglaîfe,  ^ 

«n  vue  étoit  grand ,  6c  lu  gloire  qu'il  y  avoit  à  ac-  1 7 
quérir  devoir  les  tenter.  S'ils  pouvoient  s'emparer 
des  lacs ,  &  fe  rendre  maîtres  d'Albany  avant  les 
rigueurs  de  l'hiver ,  l'armée  feptentiionale  auroic 
l'honneur  de  terminer  la  guerre  ^  car  il  étoit  alors 
«n  fon  pouvoir  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  le^ 
Colonies  feptentrionales ,  êc  dans  celles  qui  leur 
Xont  contigucs. 

La  poflèilion  de  la  rivière  d'Hudfon  rendoit  la 
jonction  sûre  avec  le  Général  Howe,  Se  cou- 
poit  la  communication  entre  les  provinces  mé-^ 
^idionales  Se  les  ièptentckmaies  j  ces  dernières'étaiir, 
par  ce  moyen ,  obligées  de  fuccomber  fous  le  poids 
des  deux  armées ,  ôc  d'accepter  les  conditions  qui 
leur  feroient  propofées ,  fans  que  les  premières 
•pu0ènt  leur  être  d'aucun  fecours.ll  étoit  même  im- 
{)oi&ble  que  le  Général  Washington  pût  tenir  au* 
cun  pofle  dans  la  Nouvelle  York,  ou  dans  les  Jer- 
feys,  ayant  une  force  fupérieuie  devant  lui,  & 
i'firmée  du  Canada  par  derrièrei  '"■' 

Le  faccès  de  leurs  oompagrions  à  la  NoiivetU 
Yixk  «ugmentok  leur  intpati^hcê.  Se  excicoic  là 
jaloufie  die  cetle  armée ,  chaçim  ayant  peur  qâé  11 
g^rre  ne  fût  terminée  avant  qu'il  éàt  k  cems  de 
«Mitrifeucr  à  cet  heureux  événement,       '  ';  ''  '^■'- 

Malgré  c^te  ardeur  ^  l'induftrie  avec  laquelle 
les  tFavaux  ^wenc  continués ,  la  fléne  ne  fiit  pas  eil 
état  de  paroître  fur  le  lac  avant  le  hm^Is  d'Gébdbr^ 
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^!  Hlflotre  des  TrouhUs' 

^'77^.  Si  Ton  coiifidère  la  place  où  elle  étoit,  &  le  peu 
de  tems  que  l'on  avoit  employé  à  la  former ,  on  fera 
forcé  d'avouer  qu'elle  étoir  confîdérable.  Le  vailTcau 
de  l'Amiral,  appelé  l'Inflexible,  porcoit  dix-huit 
canons  de  douze  livres  de  balles ,  un  autre  en  por« 
toit  quatorze  aufll  de  douze  livres ,  &  un  troiflème 
douze  de  flx.  Il  y  avoit  fur  un  radeau  fix  pièces  de 
vingt-quatre ,  &  flx  de  douze ,  outre  les  pierriers  , 
&  une  gondole  de  fept  pièces  de  neuf.  Outre  cela, 
vjngt  vaiffeaux  plus  petits  étoient  remplis  de  ca- 
^ns  de  fonte ,  depuis  neuf  livres  jufqu'à  vingt- 
quatre  ,  &  armés  de  pierriers.  Plufleurs  bateaux 
longs  étoient  équipés  de  la  même  manière ,  &  un 
nombre  égal  de  grandes  chaloupes  fervoient  d'al* 
lèges.  Je  ne  fais  ici  mention  que  des  navires  de 
guerre  ;  car,  outre  cela ,  il  y  avoit  une  multitude  d« 
tranfports  pour  les  foldats,  les  vivres,  l'artillerie  » 
le  bagage ,  &  les  autres  proviflons.  , ,       : ,  ■ , 

Le  Capitaine  Pringle  étoit  à  la  tête  de  cet  ar^ 
tnement,  &  avoit  fous  fon  commandement  fept 
câns  bons  ihatelots  »  dont  deux  cens  écoienc  volon- 
taires. Ces  derniers  quittèrent  les  bateaux  de  tran^ 
|K>tt,  auxquels  ils  appartenoient^  &,  après  avoir 
e^yécoutes  les  fatigues  de  l'équipement ,  s'of&irent 
aufll  à  participer  au  danger  de  Tentreprife.  Les  ca- 
nons étoient  bien  fetvis  par  des  détachemens  d'ar- 
tillerie y  en  un  mot ,  tout  fembloit  aiinoncer  le  i\x(t* 


icèa  4^  Tentieprife» 


:^ 


I 


% 


de  i' Amérique  AngUtlfe,  Y 

Les  forces  des  Américains  étoient  beaucoup  in-  177  g". 
férieures  par  rapport  a  la  bonté  des  vaiileaux ,  au 
nombre  de  canons ,  aux  provifions  de  guerre  &c  d 
bien  d'autres  chofes.  Quoiqu'ils  n'ignorafïènt  pas  la 
néceiUté  de  conferver  la  domination  des  lacs ,  qu'ils 
euilènt  plusieurs  vaidèaux  de  prêts  avant  les  Anglais 
èc  qu'ils  eufTent  eu  plus  de  tems  que  ces  derniers 
pour  augmenter  leur  flotte,  cependant,  ils  étoient 
retardés  dans  leurs  opérations  par  le  défaut  de  plu' 
fleurs  articles  eflèntiels.  Ils  n'avoient  point  de  bois 
de  charpente,  ni  d'artillerie;  en  un  mot,  ils  man- 
quoient  de  tous  les  matériaux  nécelTaires  a  un  tel 
armement.  Les  conftrudeurs  de  vaiiTeaux  étoient 
d'ailleurs  affez  occupés  dans  leurs  ports  de  mer  à 
équiper  des  corfaires ,  &  quand  même  ils  auroient 
été  oiilfs ,  la  difficulté  de  faire  paiïèr  des  matériaux 
^ans  ces  déferts,  étoit  grande,  a  caufe  des  mauvais 
chemins ,  des  bois ,  &  des  marais  fangeux.    -  •-  '-  -  ^  > 

Si  l'on  confldère  donc  les  difficultés  que  les 
Américains  avoient  à  furmonter,  on  fera  contraint 
dWmirer  leur  induftrie  &  leur  confiance ,  puif-^ 
qu'ils  équipèrent  une  flotte  formidable.  Elle  étoiç 
compofée  de  quinze  vàifïèaux  de  différentes  fortes, 
dont  le  plus  grand  portoit  douze  pièces  de  canons 
de  fîx  &  de  quatre.  Ces  vaiflèaux  étoient  commandés 
par  M.  Benedid  Arnold ,  qui ,  après  ^'être  acquis 
tant  de  tépuution  dans^  l'expédition  du  Canada  > 
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4  Hîfioife  des  TrouhUs:  . 

^î77^»  devoit  alors  combattre  fur  un  nouvel  élément ,  & 
remplir  la  place  d'Amiral* 

Le  Général  Carleton  s'embarqua  auflfi  à  bord  de 
M  ôotce  anglaife ,  &  s'avança  dans  le  lac  Champlain, 
Le  u  Odobre,  il  découvrit  la  flotte  américaine 
très-avantageufement  poftée ,  &  formant  une  forte 
ligne  pour  défendre  le  paffage  entre  l'île  de  Vali- 
cour,  &  le  continent  a  l'Oueft.  Arnold  avoir  placé 
fes  vailTeaux  avec  tant  d'art  &  de  jugement  derrièr© 
l'île,  qu'il  n'y  eut  qu'un  accident  qui  découvrit 
leur  pofition.  L'efcadre  du  Général  Carleton ,  fans 
cette  découverte ,  les  aiu'oit  laifïes  derrière  :  événe- 
ment qui  auroit  eu  fans  doute  des  fuites  funeftes 
pour  lui.  --  .'       -.i    - 

Il  y  eut  pour  lors  un  combat  flirieux ,  qui  conr 
tinua. pendant  plufieurs  heures,  &  fut  également 
bien  ibucenu  des  deivx  c6tés.  Le  vent,  en  cette  oc^ 
cafion ,  étoit  en  faveur  àe&  Américains  \  car  le  na^ 
vire  l'inflexible,  &  plufieurs  autres  bâtimens  de 
force  v^e  purf^nt  être  d'aucun  fervice  \  mais ,  malgré 
x'^la;  le$  Anglais  eurent  tmijours  la  fupénorité,.  ce 
qui  prouve  que  les  Républicains  firent  des  prodiges 
de  valeur  pour  pouvoir  réfïfter  à  une  force  fl  confia 
dérable.  Ils  perdirent  néanmoins  dans  cetteadion 
le  plus  gràftdde  leurs  vaiCéâtix ,  qui  fut  brûlé ,  & 
une  gondole  de  trois  ou  quatre  canons  fut  coulée  à 
^ond ,  d'où  on  peut  juger  du  dommage  que  reçut 
le  rcfle  de  Fa  flotte. 
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de  l'Amérique  Anglaife, 

Le  Brigadier-Général  Arnold  voyant  qu'il  étoit  177^ 
împoflîble  de  faire  face  à  une  force  fi  formidable , 
réfolut  de  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit ,  5c  de 
fauver  le  refte  de  fon  année  fous  le  canon  de  Crown- 
Point,  Il  exécuta  ce  dellèin  avec  beaucoup  d'habi- 
leté ,  &  la  fortune  fembla  d'abord  le  favorifer  ;  car , 
le  lendemain  matin ,  les  Anglais  l'avoient  perdu  de 
vue  :  mais  ces  derniers  ayant  continué  la  pourfuite 
pendant  deux  jours ,  &  le  vent  fe  déclarant  enfuite 
en  leur  faveur ,  atteignirent  les  fuyards  à  quelques 
lieues  de  Crown-Point ,  le  1 3 ,  a  midi. 

Le  combat  fut  alors  renouvelle  avec  beaucoup  de 
fureur ,  &  continua  deux  heures.  Pendant  ce  tems^ 
là ,  les  vaillèaux ,  qui  étoicnt  les  plus  avancés , 
pafsèrent  Crown  -  Point  avec  la  plus  grande  dili- 
gence ,  ôc  fe  fauvèrent  à  Ticonderoga  j  mais  deux 
galères,  &  cinq  gondoles,  qui  reftcrent  avec  Ar- 
nold, firent  une  réfi  (lance  défefpérée.  Dans  cette 
adion ,  la  galère  le  Washington  ,  où  étoit  le  Bri* 
gadier-Général  Waterbourg ,  qui  tenoit  le  fécond 
rang  dans  cette  armée,  mit  pavillon  bas,  &  fe 
rendit.  M.  'Arnold  s'appercevant  enfin  qu'il  étoit 
impolîîble  de  réfifter  à  une  flotte  fi  fupérieure  a  la 
(îenne ,  dont  les  canons  étoient  beaucoup  plus  forts 
que  ceux  qu'il  avoit  a  bord ,  qui  étoit  commandé» 
par  des  Officiers  très-expérimentés  ;  ôc  étant  d'ail- 
leurs mal  fécondé  de  la  plupart  de  £qs  Capitaines , 
léfol ut  néanmoins,  dans  cette  extrémité,  de  ne  point 
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222fjL  ^^^^^^^  ^^^  fc$  gens  fufïènt  faits  prifonniers ,  ni  qua 
fes  vaifïeaiix  tombaiFent  entre  les  mains  dés  enne- 
mis. Il  exécuta  ce  defïèin  avec  beaucoup  de  fermeté 
&  d'adreflè ,  &  échoua  la  galère  qu'il  montoit ,  & 
les  cinq  gondoles ,  de  manière  à  pouvoir  débarquer 
fes  troupes  en  sûreté.  Il  fit  enfuite  fauter  les  bâti- 
mens  en  dépit  des  Anglais ,  qui  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l'empêcher  d'exécuter  fa  réfolution. 

Cette  défaite ,  loin  de  nuire  au  Brigadier  -  Gé- 
néral dans  l'efprit  de  fes  compatriotes ,  augmenta , 
au  contraire,  fa  réputation.  Ils  dirent  qu'il  s'étoit 
non  -  feulement  comporté  en  brave  foldat ,  mais 
même  en  habile  marin  ;  que  les  Amiraux  les  plus 
expérimentés  n'auroieiv  pu  trouver  plus  de  ref- 
fources  que  lui ,  par  la  dextérité  de  fes  manœuvres , 
de  fes  évolutions ,  &  du  choix  de  fes  poftes ,  pour 
compenfer  le  défaut  de  force;  que,  lorfque  fes 
vailleaux  étoient,  pourainlî  dire,  en  pièces,  il  or- 
donna la  retraite  avec  la  même  fermeté  qu'il  avoit 
combattu ,  & ,  avec  autant  de  jugement  quô  d'ha- 
bileté ,  empêcha  que  fes  troupes  ne  tombaffent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Ils  fe  glorifièrent  fur- 
tout  de  l'attention  dangereufe  qu'il  donna  à  un 
point  d'honneur,  en  gardant  fon  pavillon  haut ,  & 
reftant  à  bord  de  fa  galère ,  jufqu  à  ce  qu'elle  fût 
en  flammes ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  l'eût  abordée 
&  mis  bas.  .         v  w  , 

C'cft  ainfi  que  les  Ar>glais  recouvrèrent  la  pof- 


I 


pof- 


de  r Amérique  Angiaîfi,  f 

fefîîon  du  lac  Champlain ,  &  détruilîient  prefque  177^. 
tonte  la  flotte  américaine.  Les  Colons ,  après  cette  ' 

défaite,  mirent  le  feu  aux  maifons ,  &  aux  provi- 
fions  qu'ils  ne  purent  emporter  de  Crown  -  Point , 
évacuèrent  la  place ,  &  fe  retirèrent  vers  leur  grande 
rimée  à  Ticondeioga.  ^  ^,     ., 

Le  Général  Carleton  ^rit  pofTeiîîon  des  ruines , 
où  il  fut,  peu  de  tems  après,  joint  par  l'armée. 
Comme  il  refta  dans  ce  pofte  jufqu'a  la  fin  du  mois , 
&  qu'il  envoya  de  forts  détachemens  des  deux  côtés 
du  lac  pour  faire  des  reconnoiilances  ;  que  plu- 
iieurs  vaifïèaux  vinrent  jufqu'à  la  portée  du  canon 
de  Ticonderoga  pour  examiner  le  canal ,  &  en  fon- 
der la  profondeur  j  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
n'eût  deflein  d'attaquer  cette  dernière  place  \  mais 
la  force  des  ouvrages,  la  difficulté  des  approches, 
&  le  maintien  des  Américains ,  dont  il  ignoroit  le 
nombre,  l'empêchèrent  d'exécuter  ce  projet. 

Il  étoit  évident  que  cette  place  ne  pouvoit  être 
forcée  dans  fon  état  préfent ,  fans  une  perte  confidé- 
rable  de  la  part  des  afïîégeans,  tandis  que  l'avantage 
qu'ils  en  retireroient  auroit  été  de  peu  de  confé* 
quence.  La  faifon  étoit  alors  trop  avancée  pour 
pafTer  le  lac  George ,  &  il  auroit  été  fort  imprudent 
d'expofer  l'armée  aux  dangers  d'une  campagne 
d'hiver  dans  des  pays  marécageux ,  &  des  déferts 
affreux.  Comnie  il  étoit  impoflible  de  garder  le  fort 
de  Ticonderoga  durant  l'iiivei:»  tout  ce  que  roii 
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.^"^y^-  pouvoit  efpérer  du  plus  grand  fuccès ,  c'ctoît  de 
réduire  des  ouvrages  que  la  nature  autant  que  l'art 
avoit  rendus  inacceflîbles ,  &  de  prendre  quelques 
pièces  de  canon.  Cela  n  auroit  été  d'aucune  utilité  j 
car  les  Américains  pouvoient  les  rétablir,  &  re- 
placer une  nouvelle  artillerie  avant  que  l'armée  an- 
glaife  eut  été  en  état  de  les  interrompre ,  la  cam- 
pagne fuivante.  Si ,  au  contraire ,  la  défenfe  de  la 
place  étoit  obftinée ,  quand  même  M.  Carleton  eût 
réuflî  à  la  fin ,  fon  armée  auroit  été  tellement  afFoi- 
blie,  que  tout  efpoir  de  fuccès  auroit  été  perdu  pour 
le  printems  prochain.  D'ailleurs  il  paroilTbit  impof- 
fîble  de  garder  une  communication  ouverte  avec  le 
Canada  :  chofe  abfolument  néceiFaire  pour  la  fub- 
fîftance  des  troupes.  Le  Général  Anglais  jugea  donc 
à  propos  de  s'en  retourner  vers  le  Canada ,  où  il  mit 
fes  foldats  en  quartiers  d'hiver. 

Vers  le  midi ,  on  a  vu  que  l'armée  du  Général 
Howe  avoit  parcouru  les  Jerfeys ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  la  rivière  Delaware  qui  eut  retardé  fes  progrès , 
&  empêché  la  prife  de  Philadelphie. 

Le  Général  Washington  n'avoit  plus  avec  lui 
qu'environ  trois  mille  hommes.  C  etoit  tout  ce  qui 
reftoit  d'une  armée  qui ,  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, étoit  forte  de  vingt  -  cinq  mille  hommes. 
Le  tems  de  leur  engagement  étant  expiré,  il  ne 
fiit  pas  poflible  de  retenÎT  des  troupes  décou- 
ragées, peu  accoutumées  à  la  fuboxdination  &  à 


:ii 


^  dt  l'Amérique  Anglqifc,  x  x 

une  longue  abfence  de  leurs  familles  &  de  leur  177^^ 
pays.  Ces  forces  écoiqnt  trop  peu  coii('  -lérables  pour 
infpirer  aux  Américains  un  efprit  de  confiance.  Le 
fècours  qu'ils  pouvoient  efpérer  de  nouvelles  levées 
é:oic  trop  éloigné,  &  trop  précaire,  pour  leur 
donner  beaucoup  de  confolation.    ,,;::/ 

Dans  cet  état  de  découragement  la  prife  du  Gé- 
néral Lee  fembla  ruiner  toutes  leurs  efpérances. 
Cet  Officier ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il  put  alïèm- 
bler,  étant  en  marcha  pour  joindre  M.  Washing- 
ton ,  qui  étoit  alors  occuppé ,  avec  la  milice  de  la 
Penfylvanie ,  à  protéger  les  rives  de  la  Délaware , 
fe  crut  tellement  en  siireté  à  caufe  de  la  diftance  des 
cantonnemens  des  ennemis,  qu'il  fixafon  quartier 
loin  de  fon  armée ,  &  ne  garda  avec  lui  que  fort  peu 
de  gardes.  Un  des  habitans  ayant  communiqué  cette 
iituation  au  Colonel  Harcourt ,  qui  commandoit 
les  chevaux  légers  ,&  étoit  alors  à  la  tète  d'un  petit 
détachement ,  poUr  obferver  les  mouvemens  de  ce 
corps ,  ce  Colonel  fe  concUiiiit  avec  tant  d'adrefle 
&  d'a6tivité  qu'il  palTàies^ gardes  des  ennemis, 
faifit  fans  bruit  le»  fentinelles ,  força  les  quartiers 
du  Générai,  &  l'enleva,  qucttqne cette  partie  du 
pays  fut  en  fa  faveur,  &  qiv'il  y  eût  plafieurs  pa- 
trouilles &  plufieurs  portes  fur  fonpalfagé.  ^ 
La  prife  d'un  Officier ,  dans  d'autres  circonl^ 
tances  ,  auroit  été  allez  indifférente  \  mais  dans  uli 
tems  où  les  Américains  mai^quôienc  de  difcipiine 
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yy^'  &  de  bons  Officiers,  la  perte  d  un  Général  fi  en- 
treprenant &  n  expérimenté ,  étoit  de  la  dernière 
importance ,  &  d'autant  plus  fâcheufe ,  qu* il  n*y 
avoit  point  lieu  d'efpérer  qu  elle  fut  bientôt  ré- 
parée. 

Les  courtifans  firent  paroître  autant  de  joie  i 
cette  occafion ,  que  les  Républains  de  décourage- 
ment. Il  eft  vrai  que  l'animofité  &  l'inimitié  per- 
(ônnelles  entre  les  premiers  &  M.  Lee ,  étoient  plu- 
tôt la  caufe  de  leur  allégrelTe  que  le  bien  public , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

L  efprit  tyrannique  des  Tories  leur  fait  traiter 
avec  la  dernière  rigueur  tous  ceux  qui  s  oppofent  a 
leurs  defièins ,  quand  ils  ont  le  malheur  d'être  en 
leur  pouvoir.  Lee,  qui  s'étoit  oppofé  aux  mefures 
its  Mniftres ,  ne  tarda  point  à  éprouver  leur  ref- 
fentiment.  Il  fut  mis  en  prifon ,  &  gardé  avec  toute 
la  rigueur  6c  la  jaloufie  d'un  prifonnier  d'Etat,  cou- 
pable des  plus  grands  crimes.  Le  Général  Howe 
reçut  ordre  de  ne  point  l'échanger ,  &  le  cartel  » 
qui  étoit  alors  établi  entre  luiôt  le  Général  Was- 
hington pour  l'échange  des  prifonniers ,  fut  rompu. 
Ce  dernier,  qui  n'avoir  point  en  fon  pouvoir  d'Of- 
ficier d'un  rang  égal  à  M.  Lee ,  offrit ,  en  fa  place, 
fix  Officiers  de  l'état  major ,  ayant  detfein  de  com» 
penfer  l'inégalité  du  rang  par  le  nombre»  En  cas  que 
^cette  offre  fut  refufée ,  il  infifla  que  le  prifonnier  fût 
'    traité  avec  tous  les  égards  dus  à  fa  qualité ,  fuivant 
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les  coutumes  établies  chez  les  nations  civilifées  :  (77^. 
coutumes  que  les  Américains  avoient  exaâement 
fuivies  par  rapport  au  traitement  des  Officiers  An- 
glais y  )ufqu a  ce  que  loccaflon fe  préfentât  de  faire 
un  échange  égal. 

Le  Général  Howe  fit  réponfe,  que,  comme 
M.  Lee  étoit  déferteur  du  fervice  de  fa  MajefVé 
Britannique ,  il  ne  devoit  pas  être  confidéré  comme 
prifonnier  de  guerre ,  &  qu'il  ne  pouvoir  point  être 
compris  dans  les  conditions  du  cartel,  ni  en  rece- 
voir aucun  bénéfice.  J'ai  déjà  dit,  que  M.  Lee 
ctoit  Anglais.  Au  commencement  des  troubles  de 
l'Amérique,  il  avoir  réfigné fa  demi-folde ,  &  s'étoit 
retiré  au-delà  des  mers.  Je  laiflè  au  Ledeur  à  juger 
s'il  étoit  déferteur  ou  non.  Quoi  qu'il  en  foit, 
M.  Washington  traita  ces  raifonnemens  avec  beau- 
coup d'indignation ,  &  le  Congrès  réfolut  d'ufer  de 
reprefailles  envers  les  prifonniers  anglais. 

Le  G>lonel  Campbell ,  qui  avoir  jufqu*ici  joui 
de  toute  la  liberté  poflible  dans  la  ville  de  Pofton, 
fut  mis  au  cachot,  &  traité  avec  une  rigueur  égale 
au  bon  ttaitement  qu'il  avoit  jufqu'alors  éprottVé. 
Les  Officiers ,  qui  étoient  dans  les  Provinces  mé-*^ 
ridionales ,  furent  auffi  remis  en  captivité ,  &  privés 
de  plufieurs privilèges  qui  auparavant  avoient  rendu 
leur  condition  moins  défagréable.  Le  Congrès  dé> 
x:lara,  outre  cela>  que  par  la  fuite,  leur  traite- 
ment feroit  réglé  par  celui  du  Général  Lee,  St  que 
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J^y^'  leurs  perfonnes  feraient  rcfponfables  de  ce  qui  arrî- 
veroit  à  ce  dernier.  •      ' 

Ce  n'étûit  pas  le  feul  exemple  de  fermeté  que 
cette  Adèmblée  eût  donné.  Au  milieu  des  dangers 
qui  l'environnoient ,  loin  d*être  intimidée ,  elle  ne 
fit  aucune  ouverture  de  paix.  Les  Anglais ,  de  leur 
coté ,  n'en  firent  point  non  plus.  Les  Républicains 
fe  préparèrent  donc  à  renouveller  la  guerre,  &  4 
réparer  avec  toute  la  diligence  poâlble  leurs  forces 
difperfées.  Ils  étoient  alors  convaincus  de  Tineffi^ 
cacité  d'engager  des  armées  pour  peu  de  tems ,  qui 
pouvoicnt ,  à  la  vérité ,  fervir  à  repoafïèr  une  inva- 
iion  foudaine,  mais  qui  étoient  incapables  deréfifter 
aux  efforts  continuels  d'un  enftemi  puiflàfit,  afliOié 
de  troupes  réglées.  Il  n'y  avoir  point  lieu  d'e^drer 
qu  avec  des  foldats  changés  tous  les  aniis ,  il  fut 
poiïiblip  de  faire  face  à  des  vétérans  ;  &  leur  fituation 
préfeiite  leur  ofFroit  un  exemple  frappaftt  de  l'état 
de  foibleife  ^  où  ils  étoient  dons  ie  cas  de  ^trouver , 
pendant  le  tems  nécefîàire  â  l'étabiflTemieiiit  d'une 
tiouvelle  acttïée.  Pour  prévenir  ôet  iticôinvéeiôht, 
auquel  il  écoit  pour  lors  impo^bk  d€  t&stéèh/ëty  ils 
-donnèrent  des  oi^dres  vdtis  k  milieu  du  mois  de 
Septembre,  pô«r  lever  quatre-YÎfigt-'hiùtbatftitlons, 
&  pour  engager  des  foldats  pour  le  cems  delà  gUéirrÉ. 

Le  Congrès  donna  i,ci  une  nouvelle  prê^^  de  fk 
fagdlè ,  eni  taxant  chaque  prôviiKe  avec  un&  èxac^ 
titude  adnairabU  celaûvemem  à'fe$  m^ens.  LeiB 
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prc'.icfes  de  MafTachufet  &  de  Virginie  furent  177^» 
taxées  a  quinze  bataillons  chacune  ^  celle  de  Penfyl- 
vanie ,  à  douze  \  la  Cacoline  feptencrionale  devoit 
en  fournir  neuf  j  Mariland  Se  Connedicut ,  huit 
chacune  \  la  Nouvelle  Yorck  &  les  Jerfeys ,  à  caufe 
de  leur  mauvaife  ûtuation ,  ne  furent  taxées  qu'à 
c[uatre  bataillons.  -    .      .    , 

La  libéralité  de  cette  AfTemblée  fut  auffi  égale 
au  befoin,  &à  la nécelîité ,  qu'il  y  avoit  de  former 
une  armée  avec  toute  la  diligence  pcffible.  Oiwre 
vingt  dollars  d'engagement,  chaque  foldat,  ou  foa 
héritier ,  fi  le  premier  étoit  tué  dans  une  a(5lion , 
devoit  avoir  à  la  fin  de  la  guerre  une  certaine 
étendue  de  terres.  Les  portions  étoient  depuis  cinq 
cens  arpens ,  (  part  d'im  Colonel  )  jufqu'à  cent 
cinquante ,  (  part  d'un  Sous-Lieutenant  ).  Les  parts 
des  fimples  foldats,  &  des  Officiers  fubalternes  , 
étoient  de  cent  arpens.  >         .....  ,       > 

Comme  le  foldat  eft  ordinairement  imprudent 
&  prodigue,  le  Congrès,  pour  empêcher  qu'il  ne 
vendît  pour  peu  de  chofe  ces  récompenfes  dues  à 
la  bravoure  àc  au  courage,  &  que  les  gens  rufés 
ne  profitallènt  de  fa  mauvaife  conduite,  rendit  ces 
terres  inaliénables.      -, 

Afin  d'encourager  leurs  troupes  par  terre  &  par 
mer ,  les  Américains  avoient  pa(ïe  un  décret  par 
Uquel  tous  ceux  quiferoient  bledés  en  bataille, 
<levoient  tecevoir  la  mQiti«  de  leur  paye  leur  vie 
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177^.  durante.  Malgré  tous  ces  encoiiragemens ,  les  nott- 
velles  levées  nefe  faifoient  que  lentement.  Il  femble 
que  le  terme  indéterminé ,  de  fervir  durant  la 
guerre ,  ne  plaifoit  pas  à  un  peuple  peu  accoutumé 
â  lafubordination  &  à  la  contrainte.  C  eft  pourquoi 
ils  furent  obligés  de  choifir  une  autre  forme  d'en* 
gagement  pour  trois  ans.  Ceux  qui  s*enr61oientpour 
ce  tems-làrecevoient  autant  que  ceux  qui  dévoient 
fervir  pendant  la  guerre,  avec  cette  différence,  qu'ils 
n'avoient  point  de  terres.  Malgré  tout  cela ,  leur 
armée  ne  fe  recruta  que  très-lentement,  &  elle  ne 
fut  jamais  complète  5  c*eft-à-dire,  qu'ils  ne  purent 
lever  le  nombre  d'hommes  qu'ils  avoient  voté. 

Les  impots  levés  tous  les  ans  par  les  différentes 
Afïemblées  Provinciales ,  ne  fe  trouvant  pas  fufH- 
fâns  pour  fournir  aux  frais  d'une  (î  grande  armée, 
&  aux  autres  dépenfes  inévitables  de  la  guerre ,  le 
Congrès  emprunta  fur  la  foi  des  Colonies-Unies 
cinq  millions  de  dollars  à  quatre  pour  cent. 

Comme  la  prife  de  Philadelphie  paroifïbit  alors 
inévitable,  puifque  Milord  Cornwalis  avoir  par- 
courûtes Jerfeys,&queles  Anglais  étoient  maîtres 
de  tous  les  poftes  fur  la  Delaware,  cette  Aflèmblée 
publia  une  requête  au  peuple ,  &  particulièrement 
aux  habitans  de  la  Penfylvanie,  &  à  leurs  voifms. 
Le  but  de  cette  requête  étoit  de  les  faire  fortir  de 
leur  léthargie  ',  de  ranimer  leur  courage  abattu ,  & 
4e  les  peifuader  à  continuer  la  guerre,  puifqu'ils 
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jt'avoîent  point  d*autres  moyens  de  préferver  ces  177^» 
dcoics  &  cette  liberté ,  qui  avoient  été  dans  le  pria^ 
cipe  la  caufe  de  leurs  querelles.  C'étoit  aufli  d'exciter 
les  jeunes  gens  au  fervice ,  &  d'attirer  les  Peuples 
voifîns  au  fecours  de  Philadelphie. 

Le  Congrès  fît  donc  Ténumération  des  caufes  de 
la  guerre,  des  griefs  que  les  Colons  avoient  foufferts» 
des  loix  cruelles  pafTées  contr^eux,  repréfenta  le 
mépris  qu'on  avoit  montré  pour  leurs  requêtes  j  de , 
pour  convaincre  les  Américains  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  alternative  que  de  continuer  la  guerre, 
ou  de  renoncer  à  tout  ce  que  les  hommes  ont  déplus 
cher,  il  affuraque  ces  Commiflàires  fi  vantés  pour 
rétablir  la  paix  dans  les  Colonies,  n'avoient  jufqu'ici 
offert  que  d'accorder  des  pardons  à  ceux  qui  fe 
foumettroient  fans  condition. 

De  ces  prémifîès,  il  concluoit  que  l'aéfce  d'in* 
dépendanceétoitabfolument  néceflàirej  autrement» 
il  auroit  été  impoflible  de  réfliler  à  un  ennemi  fî 
puifîànc,  aflidé  d'un  grand  nombre  d'auxiliaires 
étrangers ,  &  d'obtenir  des  autres  Puifïànces  les  fe- 
cours dont  les  Colonies  avoient  tant  de  befoin  pour 
leur  confervation.  Il  faifoit  voir  que  les  efforts  èsi 
Américains  avoient  été  Couronnés  de  fuccès  j  que 
l'état  de  foibleffe  où  ils  fe  trouvoient  à  préfent , 
n  étoit  point  occafîonné  par  aucune  défaite,  ou  perte 
extraordinaire  \  qu'il  ne  provenoit  pas  non  plus  du 
manque  de  courage  daos  les  foldacs ,  mais  unique- 
TomelU  fi 
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"^11^-   ment  de  ce  que  le  tems  de  leur  engagement,  qui  étoît 


de  fi  courte  durée,  étoit  alors  expire.  II  les  alTuroic 
que  les  Puifïances  étrangères  lui  avoient  déjà  rendu 
des  fervices  efTentiels ,  &  qu'il  avoit  tout  lieu  d'ef- 
pérer  qu  elles  feroient  beaucoup  plus  eu  faveur  des 
Colonies. 

Il  excitoit  enfuite  l'indignation  du  peuple ,  en  re- 
préfentant  la  manière  cruelle  &  inhumaine  avec 
laquelle  non-feulement  les  troupes  étrangères,  mais 
même  les  Anglais  faifoient  la  guerre.  Il  y  avoit  dans 
toutes  les  publications  du  Congrès  des  plaintes  de 
cette  nature.  Quelques-unes  même  ne  contenoienc 
que  des.  détails  de  ravifTerens ,  de  rapine,  de 
cruauté ,  &  de  meurtres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ces  plaintes  n'étoient  pas  tout-à-fait  fans  fon- 
dement. Les  Hefïois  étoiént ,  à  la  vérité ,  traités 
avec  plus  d'amertume  que  les  Bretons ,  &  il  eft  pro- 
bable qu'ils  étoient  plus  coupables  j  car  ces  gens-là , 
naturellçnient  cruels ,  ne  connoiflant  d'autres  droits 
que  ceux  du  defpotifme,  ni  d'autres  coutumes  que 
celles  qui  font  établies  dans  leur  petit  Gouverue- 
m,ent ,  étoient  incapables  de  former  aucune  diftinc- 
tion  entre  ravager  &  détruire  un  pays  ennemi ,  où 
il  n'y  a  rien  à  efpérer  que  le  pillage ,  &  affoiblir  un 
peuple  mécontent  qui ,  quoique  révolté  contre  Ço\i 
Souverain ,  eft  encore  dans  le  cas  d'être  ramené  dans 
le  devoir.  On  leur  avoit  dit  en  Allemagne ,  pour 
les  engager  à  ce  fervice,  qu'ils  auraient  de  grandes 
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portions  des  terres  qu'ils  conquerroient  en  Àmé-  inC- 
rique;  &  cette  idée,  quelqu'abfurde  quelle  fût, 
leur  fit  d'abord  confidéu  r  les  anciens  propriétaires 
comme  leurs  ennemis  naturels  j  mais  quand  ils  re- 
connurent leur  erreur,  ils  rc^^ardèrem  le  butin  qu'ils 
pouvoient  faire,  non-feu 'ement  comme  leur  appar- 
tenant de  droit ,  mais  comme  une  récompenfe  peu 
proportionnée  aux  dangers  qu'ils  avoient  courus 
en  entreprenant  un  tel  voyage,  &  en  s'engageant 
dans  cette  guerre.  

Il  eft  aifé  de  concevoir  le  dégât  qu'une  armée  eft 
capable  de  faire  avec  de  femblables  principes.  On  a 
pu  voir  d'ailleurs,  dans  le  commencement  de  cette 
Hiftoire,  que  la  plus  grande  antipathie  fubfiftoit 
entre  les  Américains  &  les  HefTois  \  les  premiers, 
combattant  pour  la  liberté,  &  ayant  les  plus  grandes 
idées  des  droits  du  genre  humain ,  regardoient  avec 
le  dernier  mépris ,  &  la  plus  grande  horreur,  à^s 
hommes  qu'ils  confidéroient  comme  les  plus  vils 
efclaves ,  en  réfignant  ainfi  toutes  leurs  facultés  à  \% 
volonté  d'un  petit  defpote ,  &  en  devenant  les  inf- 
trumens  de  fa  cruauté  &  de  fa  tyrannie.     '      '       ^ 

Ils  accufoient  les  Hefïbis  de  la  plus  grande  ba{r 
fedè ,  leur  reprochoient  dans  les  termes  les  plus  irî- 
jurieux,  d'avoir  pris  parti  dans  une  guerre  civile,  où 
ils  n'avoient  aucun  intérêt.  Pourquoi,  difoient-iis, 
abandonnez  -  vous  vos  habitations  dans  l'ancien 
monde-,  pour  venir  mafïàcrer,  dans  le  nouveau, 
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177^.  des  hommes  qui  ne  vous  ont  jamais  fait  aucunit 

■^        injure?  Au  contraire,  depuis  plus  d'un fiècle ,  nous 

.    ayons  offert  â  vos  compatriotes  opprimés  un  afyle 

sûr  contre  la  tyrannie  5  ^  nous  leur  ayons  permis 

de  jouir  avec  nous  des  douceurs  d  une  vie  libre  & 

tranquille ,  quand  il  leur  a  plu  de  quitter  i  efcL« 

vage  où  ils  gémiilènt  dans  leur  propre  pays. 

De  tels  fentimens  &  de  tels  reproches  ne 
manquoient  pas  d'augmenter  la  haine  &  la  rapacité 
des  autres  \  ôc  l'on  dit  qu'ils  firent  tant  de  butin 
par  le  pillage ,  qu'a  la  fin  il  étoit  difficile  de  les 
faire  agir  de  concert  avec  les  Anglais ,  tant  ils  pre- 
noient  de  foin  de  conferver  ce  qu'ils  avoient  gagné. 
Quelque  averfion  que  les  Généraux  Anglais 
culTent  pour  de  pareils  procédés ,  il  leur  étoit  im- 
poflible  de  les  empêcher.  Il  auroit  été  fort  impru- 
dent de  différer  avec  des  Alliés  prefque  auflî  nom- 
breux que  leurs  propres  troupes ,  dans  de^  circonf- 
conlèances  fi  critiques.  Ils  étoient  donc  obligés  d'ac^ 
corder  quelque  chofe  à  la  différence  de  mœurs , 
d'opinions ,  '&  d'idées  du  fervice  militaire.  Le  Gé- 
néral Howe  avoir  même  befoin  de  toute  la  prudence 
pofïiblepour  prévenir  les  effets  de  ces  animofités ,  & 
deces  jaloufies,  qui  exiftoient  entre  les  deux  nations. 
Le  dégât  commis  par  les  Allemands  avoir  quel- 
que influence  fur  la  conduite  des  foldats  Anglais. 
Ces  derniers  s'imaginoient  avoir  autant  de  droit  au 
butin  que  les  premiers ,  &  y  voyant  qu'ils  pilloicut 
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îftipunéiTient ,  fuivoient  auflî  leur  exemple.  Il  n  etoit  177^» 
pas  poiHhle  de  punir  les  Bretons  pour  des  énormicés 
que  les  HeiTpis  commettoient  fans  crainte.  &  fans  : 
remord.  Quand  la  difcipline  n  eft  pas  exactement 
obfervée  dans  une  armée,  la  licences'/  introduit  ra- 
pidement. Le  moindre  relâchement  a  des  fuites  fu-  . 
neftes.  Le  foldat  qui ,  dans  le  commencement ,  n  ofe 
commettre  une  petite  faute,  pafïèra  bientôt  aux  plus  ; 
grandes  extrémités ,  fi  elles  demeurent  impunies. 

Les  ravages  commis  dans  les  Jerfeys  furent  donc 
confidérables ,  &  excitèrent  avec  raifon  les  plaintes 
du  Congrès.  Ils  furent  aulli  très-nuifibles  aux  An- 1 
glais  ;  car  les  troupes  ayantpillé  fans  diftindfcion  ceux , 
qui  éroient  attachés  a  la  caufe  du  Roi ,  &  ceux  qui 
écoient  du  parti  contraire,  les  premiers  crurent; 
qu'ils  ne  pouvoient  trouver  de  sûreté  que  dans  les 
armes  &  fe  réunirent  aux  derniers  pour  défendre 
leurs  biens  &  leurs  familles. 
~  Les  détails  de  ces  cruautés  s'étant  enfuite  ré- 
pandus dans  tout  le  pays,  excitèrent  la  plus  grande 
indignation ,  &  augmentèrent  les  partifans  du  Con- 
grès. Les  Européens  même  ne  purent  s'empêcher 
de  blâmer  la  barbarie ,  &c  la  férocité  avec  laquelle 
cette  guerre  étoit  conduite  :  &  l'on  doit  avouer  que 
ce  n  etoit  pa^  iàns  fondement  \  car  il  fembloit  qu» 
l'armée  Anglaife  fît  la  guerre  aux  Arts   &  aux 
Sciences ,  la  bibliothèque  publique  de  Trenton  fut 
détruite,  celle  de  Prince^Town^  Se  du  Collège, 
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T77<?.  eurent  le  même  fort,  ainfi  qu'un  célèbre  inftru- 
ment  folaire  fait  par  Rittenhoufe,  que  l'on  regar- 
doit  comme  lô  plus  beau,  &  le  meilleur  deTuni- 
vefs.  ■•       '•■'';•      '    •  -  ■  '       >i^'  •■-  ■  « 

Ce  qui  fut  encore  fatal  à  la  caufe  du  ïloi  d'An- 
gleterre ,  c'eft  que  fes  Miniftres  n  exécutoient  au- 
cune des  promelles  qu'ils  faifoient  aux  Américains. 
Environ  un  mois  après  la  prife  de  la  Nouvelle 
York,  les  habita ns  de  cette  province  préfentèrent 
une  requête  à  Milord  Howe,  &  àfon  frère  le  Gé- 
néral, Commiflaires  envoyés  pour  rétablir  la  paix. 
Cette  requête  étok  (îghée  de  MM.  'ï)aniel  Horfè- 
maftdeni  Olivier  de  Lancy,  &  de  neuf  cens  qua- 
rante-fix  perfonnes  ,  qui  déclaroient  par4à  leur 
loyauté ,  &  reconnoifloient  la  fuprématie  de  la 
Grande-Bretagne  fur  les  Colonies.  En  conféquence, 
les  fupplians  demandoient  que  cette  Gôlonie  fut 
remife  dans  la  paix  du -Roi ,  &  fous  fa  protedion , 
fuivant  les  déclarations  faites  par  les  Cbmmif- 
fkirès.  J  ■     '"'  "i  if':r"vT  ^"■>  ^?.\'-  i  ...i  jr'ijî  ?/(':»% -  ai -.^  ( 

'  Les  habitans  de  Queen's-County  préfentèrent 
auflî  une  requête  à  ce  fujet;  mais  on  m'y  fit  point 
du  eout  attention^  &  (ïes'pitovincesne  furent  point 
rétablies  dans  leurs  anciens  droits^ '^quoiqu'elles 
eiifïênt  levé  un  Corp^  de  troupes  pour  lefervice  du 
Roi ,  établi  une  forte  milice  pour  là  d'éfehfe  com- 
mune, &  donné  plufieurs  autres  mârdjues  de  leur 
attachement  aux  Royaliftes.  .         .;.  ^, •,..... . 
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Lafîtuation  critique  où  fe  trouvoit  alors  Pliila-  177A 
'delphie ,  qu'une  gelée  de  deux  ou  trois  jours  auroit 
rendu  accefïîble  aux  forces  des  ennemis ,  obligea 
le  Congrès  à  quitter  cette  place ,  pour  fe  retirer  a 
Baltimore  dans  la  province  de  Maryland.  Les  dif- 
ièntions  qui  regnoient  entré  les  Membres  de  cette 
Afïemblée  n'étoient  point  d'une  nature  moins  alar- 
mante que  les  dangers  du  dehors.  Nous  avons  déjà 
dit  que  la  déclaration  d'indépendance  avoit  été  for- 
tement oppofée  à  Philadelphie ,  non>-feulement  pat 
les  Tories ,  mais  même  par  un^rand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  montré  le  plus  de  violence  contre 
les  prétentions  de  la  Grande-Brepagne. ^ 

Quoique  la  majorité  en  faveur  de  cette  réfolu- 
tion  fût  confidérable  dans  toutes  les  Colonies ,  ce- 
pendant cela  ne  diminuoit  en  rien  l'aigreur  4e  ceux 
qui  s'y  étoient  oppofés  j  entre  lefquels  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  Quakers  ,  ou  Trembleurs.  Cette 
fede  eft  nombreufe  dans  la  province  de  Penfyl- 
vanie  j  &  les  mécontens ,  oubliant  pour  le  préfent 
leur  ancienne  animolité ,  3c  la  caufe  de  leurs  que- 
relles ,  fe  réunirent  aux  Royaliftes ,  &  formèrent  ^ 
par  ce  moyen ,  un  parti  formidable.    .     ',  '  '  ' 

En  conféquence  de  ces  dilTentions,  &  du  mau- 
vais fuccès  des  Républicains  dans  la  dernière  cam- 
pagne ,  M.  Galloway ,  la  famille  des  Allens ,  & 
d'autres  perfonnes  de  diftindion  des  provinces  de 
Penfylvanie  ôc  des  Jerfeys  >  dont  quelques  -  uns 
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177^.  avoient  été  Membres  du  Congrès,  vinrent  à  la  Nou- 
velle  York  ,  &  fe  préfentèrent  aux  Commiflàires 
pour  profiter  du  pardon  général  qui  étoit  offert.  Ils 
s'imaginoient,  fans  doute,  fuivant  l'état  des  affaires, 
retourner  dans  peu  en  triomphe.  Ces  fugitifs  ne 
furent  néanmoins  pas  fi  incommodes  aux  Répu- 
blicains ,  après  leur  départ ,  que  les  Royaliftes  qui 
refièrent  fur  les  lieux,  dont  le  nombre  étoit  fi  grand, 
qu'ils  empêchèrent  d'abord  que  l'ordre  pour  for- 
tifier la  ville  de  Philadelphie  ne  fut  mis  en  exécu- 
tion 

Cette  fadion  au  Siège  de  l'Empire  obligea  le 
Général  Washington  ,  tout  faible  qu'il  étoit ,  â 
détacher  trois  régimens ,  fous  le  commandement 
de  Milord  Stirling ,  pour  rendre  efficace  la  réfolu- 
tion  de  fortifier  la  ville.  Cette  conduite  décifive 
eut  tout  l'effet  défiré  j  l'oppofition  cefïà ,  quoiqu  en- 
fmte  le  deffein  de  fortifier  Philadelphie  fut  aban- 
donné,  comme  étant  impraticable. 

C'étoit  alors  que  le  Chevalier  Howe  auroit  dû 
paflêr  la  Delaware  ,  fa  préfence  auroit  permis  aux 
amis  du  Gouvernement  d*agir  avec  vigueur,  de 
empêché  les  nouvelles  levées  des  Républicains.  Les 
Membres  du  Congrès  étoient  divifés^  M.  Was- 
hington n  avoit  pas  plus  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  réglées  j  &,  cette  petite  ^mée 
une  fois  difperfée,  il  n'auroit  guère  été  poffîble 
(d'en  former  une  autre  capable  de  s'oppofer  aux 
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Anglais  la  campagne  fuivante.  D  ailleurs  il  auroit,  177^- 
par  ce  moyen ,  coupé  la  communication  entre  les 
Colonies  Méridionales  &c  les  Septentrionales  \  Se 
il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que,  dans  l'état  de  dé- 
couragement où  étoient  les  Américains ,  pluHeurs 
Colonies  fç  feroient  foumifes  au  pouvoir  Britan- 
nique. L  on  dira  peut-être  que  le  Général  Anglais 
n  avoit  point  de  bateaux  ;  mais ,  en  remontant  vers 
la  fource  de  la  Delaware ,  on  trouve  plufieurs  en- 
droits où  on  peut  la  pa(Ièr  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Il  y  avoit,  outre  cela,  fur  fes  rives  aflez  de 
bois  pour  faire  des  radeaux;  ôc  nous  avons  des 
exemples  où  une  armée  a  paflé  des  rivières  beau- 
coup plus  difficiles ,  quoiqu'il  y  eût  eu  des  troupes 
formidables  pour  s'oppofer  à  fon  paflàge.  La  né- 
gligence de  cette  occafion  doit  être  regardée  comme 
la  première  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arri- 
vèrent enfuite  aux  Royalifles ,  &  conféquemmenr 
de  la  perte  des  Colcbies. 

'  Le  Général  Howe  s'imagina ,  fans  doute ,  qu'il 
feroit  afïèz  tems  de  pafïèr  la  Delaware,  lorfqu  elle 
feroit  couverte  de  glace,  c'efl  pourquoi ,  en  atten- 
dant la  gelée ,  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hi- 
ver. Il  forma  une  chaîne  de  poftes  depuis  la  ville 
de  Brunfwick,  fur  le  Rariton,  jufqu  â  la  Delaware  ; 
de  forte  qu'il  occupoit  toutes  les  villes ,  poftes ,  Se 
villages ,  qui  s'étendoient  le  long  de  cette  ligne , 
&  avoit ,  outre  cela ,  pofTeflion  des  rives  de  la  De- 
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'77^'  laware  refpace  de  plufîeurs  milles  :  par  ce  moyie» 
le  front  de  fon  armée  avoit  la  perfpedive  de  la 
Penfylvanie.  .;  .    (  ^       .  /    > 

Les  affaires  étoient  dans  une  telle  (ituation  qu'il 
paroiffoit  prefque  impoflible  d'empêcher  les  progrès 
des  Anglais,  ou  de  relever  le  courage  abattu,  &  de 
réparer  la  foiblefïè  àes  Américains.  Dans  cet  état 
de  défefpoir ,  un  coup  hardi  qui ,  dans  le  principe  , 
pramettoit  plus  d'éclat  que  d'effet,  fut,  par  la  fuite, 
capable  de  changer  toute  la  fortune  de  la  guerre. 
Telle  cft  l'incertitude  des  affaires  du  genre  humaiji, 
dans  lefquelles  les  plus  petits  évènemens  font  quel- 
quefois fufïifans  pour  produire  les  effets  les  plus 

extraordinaires. ;•    •  .       ,f„  .  .\  ^ 

Le  Colonel  Raîl  étoit  pofté  avec  une  brigade 
d'Hefibis ,  un  parti  de  chevaux  légers  anglais ,  & 
cinquante  chaffeurs ,  le  tout  montant  à  quatorze 
ou  quinze  cens  hommes  ',  à  Trenton ,  ville  fîtuée 
fur  les  rives  de  la  Delaware.  Le  Colonel  Donop 
écoit  avec  une  autre  brigade  i  .Borden-Town^ 
quelques  milles  plus  bas,  le  long  de  cette  rivière-, 
&  à  environ  fept  lieues  de  Philadelphie  il  y  en 
avoit  un  autre  corps.  Ces  troupes ,  en  partie  par  la 
connoiffance  qu'elles  avoient  de  la  faiblelïè  des 
ennemis ,  &  en  partie  par  le  mépris  qu'elles  entre- 
tenoient  des  Américains ,  fe  croyoient  aufîî  çn  sû- 
reté que  fi  elles  avoient  été  en  garnifon  en  tevMi  ùr 
paix.  Il  eft  probable  que  cette  fécurité  contribuoi(^ 
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à  ce  relâchement  de  difcipline  dont  j'ai  parlé  plus  i']'j6. 
haut.  Il  eft  certain  toutefois  que  les  Officiers  Aile- 
niands  ne  s'attendoient  nullement  a  une  fuiprife  , 
&  c'eft  cette  confiance ,  qui  n'efl;  jamais  excufable 
dans  le  voiiinage  d'un  ennemi ,  quelque  forte  que 
foit  la  fîtuation ,  qui  produit  les  effets  fuivans. 
^  Le  Général  Washington ,  avec  fa  vigilance  ordi- 
naire, profita  de  ces  circonftances.  Il  voyoit  le  dan- 
ger auquel  Philadelphie  &  toute  la  province  alloient 
ttre  expofées  auffi-tôt  que  la  rivière  Delaware  feioic 
couverte  de  glace ,  lî  les  ennemis  reftoient  maîtres 
de  la  rive  oppofée ,  tandis  qu'il  étoit  incapable  de 
leur  réfîfler  en  pleine  campagne.  Pour  éloigner  ce 
Ranger,  il  réfolut  de  battre  leurs  quartiers j  &: , 
pour  remédier  au  manque  de  force,  il  réunit  fes 
croupes  ,  dans  le  defïèin  d'attaquer  féparément  ces 
^ifférens  corps,  auxquels  il  n'étoit  pas  capable  de 
faire  face ,  Ibrfqu'ils  étoient  rafTemblés.  Si  fon  def- 
fein  ne  réuflî0pit  qu'a  demi ,  c'étoit  au  moins  fuf- 
fifant  pour  obliger  les  ennemis  à  relFerrer  leurs 
cantonnemens  &  a  quitter  le  voifinage  de  Phila- 
delphie ,  lôrfqu'ils  s'appercevroient  que  la  rivière 
n'étoit  pas  ^rne  barrière  fu0ifante  pour  couvrir  leurs 
quartiers  j  &,  par  ce  moyen,  cette  capitale,  qui 
çtoit  alors  l'objet  de  fon  attention ,  feroit  en  sûr 
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'^  Pour  exécuter  cç  projet  M.  Washington  prit  les 
mefures  néceilàires  pour  alfembler  fes  forces ,  qui 
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9116.  étoient  principalement  compofées  de  détachement 
de  milice  de  la  Virginie ,  &  de  la  Penfylvanie.  Elles 
croient  en  trois  divifions,  &  dévoient  arriver  à  leur 
rendez-vous  fur  le  bord  de  la  rivière  Belaware  la 
nuit  du  14  au  z  5  Décembre ,  avec  autant  de  illence 
&  de  diligence  qu'il  feroit  poflible. 

Deux  de  ces  divifions  étoient  aux  ordre?  des 
Généraux  Erwing  &  Cadwalladeiij  le  premier  dévoie 
pafïèr  la  rivière  à  environ  un  mille  de  Trenton ,  & 
l'autre  un  peu  plus  bas  vers  Borden-Town»  La 
plus  grande  divillon  d'environ  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  pourvus  d'un  train  d'artillerie  de 
vingt  petits  canons  de  fonte ,  étoit  commandée  par 
le  Général  Washington  en  petfonne ,  accompagne 
des  Généraux  Sullivan  &  Green.    '  "'  ■ 

Avec  ce  corps ,  il  arriva  au  paflage  de  M'ken- 
ky's  ,  environ  neuf  milles  au-defTus  de  Trenton , 
au  tems  marqué ,  efpérant  de  pouvoir  paflèr  fes 
troupes  &  fon  artillerie  avant  minuit.  Par  ce  moyen, 
il  auroit  été  fort  facile  de  gagner  cette  place  avant 
le  jour ,  ôc  de  furprendre  la  brigade  de  Rail  ;  mais 
la  rivière  étoit  fi  remplie  de  pièces  de  glace  que  ce 
ne  fût  qu'avec  la  plus  gr-iîde  diffiailté  que  les  ba- 
teaux purent  arriver  à  l'autre  bord,  Ôc  cela ,  joint 
au  froid  exceflîf  qu'il  faifoit  alors,  retarda  tellement 
les  opérations  des  Républicains ,  qu'il  étoit  près  de 
quatre  heures  quand  ils  arrivètëiit  de  l'autre  côté.  Ils 
ne  furent  pas  moins  incommodés  dans  leur  marche 
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par  un  orage  de  neige  &  de  grêle  \  ce  qui  rendit  le  177^ 
chemin  (I  gliiTanc ,  qu'ils  eurent  peine  à  parvenir  ^ 
la  place  de  leur  d^ftination  fur  les  huit  heures. 

Les  troupes  ,  après  avoir  traverfé  la  rivière ,  fê 
formèrent  aufïï-tôt  en  deux  divifions ,  dont  Tune  > 
tournant  à  droite ,  prit  la  baflè  route  vers  Trenton  , 
tandis  que  l'autre,  commandée  par  M.  Washing- 
ton, marcha  par  la  haute.  Quoique  le  jour  fût  déjà 
fort  avancé ,  les  Heflbis  n'eurent  aucune  connaif- 
fance  de  leur  approche ,  que  lorfque  la  divifion  du 
Général  attaqua  un  de  leurs  pofles  à  quelque  dif- 
tance  de  la  ville ,  tandis  que  l'autre  chadbit  de  fon 
côté  les  piquets  de  l'ennemi. 

Le  régiment  de  Rail ,  ayant  été  détaché  pour 
fecoiurir  le  parti  qui  avoit  été  le  premier  attaqua  , 
fut  mis  en  défordre  par  la  retraite  de  ce  parti ,  & 
obligé  de  rejoindre  le  corps  d'armée.  Le  Colonel 
Rail  chargea  alors  les  Américains  avec  impétuofîté  ; 
mais  étant  mortellement  blefle  au  commencement 
de  l'adion  ,  fes  troupes  furent  mifes  en  déroute , 
&  abandonnèrent  leur  artillerie ,  qui  confiftoit  en 
iix  pièces  de  campagne.  Se  trouvant  entourées, 
elles  elTayèrent  de  gagner  Prince  -  Town  y  mais 
cette  mefure  étant  impraticable ,  les  régimens  de 
Rail ,  de  Losb^erg  &  de  Knyphaufen ,  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre.  Comme  la  route  de  Trenton 
à  Borden-Town  le  long  de  la  rivière  étoit  la  plus 
éloignée  des  ennemis ,  les  chevaux  légers,  les  ehaf- 
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V^^'  feurs ,  &  un  grand  nombre  de  fantaflîns  ,  s  échap- 
pèrent par  là.  La  perte  des  Heflbis,  tués  ou  blefîés, 
ne  fut  que  de  trente  ou  quarante ,  Se  le  nombre  de 
prifonniers  étoit  de  neuf  cens  dix-huit.  Celle  des 
Américains  étoit  fi  petite ,  qu  elle  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  rapportée. 

C'eft  ainfi  que  le  projet  du  Général  Washington 
fut ,  en  partie ,  couronné  de  fuccès  ;  car  les  deux 
autres  divifions,  fous  Erwing  &  Cadwallader,  trou- 
vèrent la  rivière  fi  remplie  de  glace  à  l'endroit  ou 
elles  dévoient  la  pafTer ,  qu'elles  ne  purent  exécuter 
leur  delTein.  Sans  cela ,  fi  le  premier ,  fuivant  les 
inftrudtions  qu'il  avoit  reçues,  avoir  pris  polTe^on 
du  pont  fitué  à  la  crique  de  Treriton,  aucun  de  ceux 
qui  fe  réfugièrent  à  Borden-Town  h'auroit  pu  échap- 
per j  mais  fi  le  projet  avoit  été  exécuté  dans  toute 
fon  étendue ,  &  que  les  trois  divifions  fe  fufîènc 
réunies  après  l'aftaire  de  Trenton ,  il  eiï  probable 
qu  elles  auroient  balayé  tous  les  pofies  des  Anglais 
le  long  de  la  rivière  Delaware.    '      '  '" 

Le  manque  de  fuccès  des  Généraux  Erwirig  Se 
Cadwallader  empêcha  M.  Washington  de  contin 
nuer  fes  progrès.  Les  forces  qu'il  avoit  avec  lui 
n'étoient  pas  même  capables  de  garder  la  ville  de 
Trenton  :  car  il  y  avoit  un  corps  d'Infanterie  légère 
à  Prince-Towii  qui  n'eft  qu'à  quelques  milles  de 
cette  ville ,  &  s'il  avoit  été  joint  par  la  brigade  de 
Çonop  ,  ou  d'autres  troupes  des  cantonnemens  les 
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pltis  voifins ,  cette  force  auroit  pu  détruire  fa  peti 
armée.  C*eft  pourquoi  il  repafîa  la  rivière  le  même 
foir  avec  fes  prifonniers ,  leur  artillerie  &  leurs  dra- 
peaux j  &  cette  vue  excita  dans  Philadelphie,  la 
plus  grande  joie  imaginable  ,  &  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  les  Américains. 

Ce  petit  fuccès  releva  confidérablement  le  cou- 
rage de  ces  derniers.  Les  hommes  ont  ordinaire- 
ment plus  peur  de  ceux  qu'ils  ne  connoilîent  pas 
que  de  ceux  qu'ils  ont  coutume  de  fréquenter  :  la 
différence  d'habits ,  d'armes ,  de  couleur,  de  barbe , 
de  cheveux ,  de  fourcils,  &  de  coutumes ,  ont  fou- 
vent  6u  ^Qs  effets  extr?  ^jrdinaires  fnr  dus  armées 
fort  braves  &c  bien  difciplinées.  Jufqu'ici  les  Helïois 
avoient  paru  terribles  aux  Américains ,  &  la  prife 
de  toute  une  brigade  paroilïbit  tellement  incroyable, 
que  pendant  même  qu'ils  entroient  dans  Philadel- 
phie ,  on  difputoit  de  l'authenticité  de  cette  nou- 
velle dans  plufieurs  quartiers  de  la  ville,  &:  on 
traitoit  le  tout  de  fiétion.  Le  charme  étoit  cependant 
paflTé  ,  &  les  Hefïbis  n*étoient  plus  alors  formi- 
dables. Washington  fut  aulli-tot  renforcé  par  plu- 
fieurs régimens  de  la  \  irginie  ,  de  Maryland  , 
éc  de  la  Penfylvanie ,  qui ,  avec  ceux  qu'il  avoic 
déjà  ,  fe  diftinguèrent  beaucoup  dans  la  c:.mp::gne 
d'hiver, 

Lafurprife  deTrenton  n'excita  pas  moins  d'ccon- 
nement  dans  les  quartiers  des  Aiiv/lais,  &  dt  leurs 
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5"7^*  Alliés ,  que  de  joie  dans  ceux  des  Américains.  Le 
blâme  ne  fut  pas  épargné  :  il  paroidôic  fi  extraor- 
dinaire que  trois  vieux  régimens  d'une  nation  qui 
fait  de  la  guerre  fa  profefHon,  fans,  pour  ainft 
dire  »  aucune  perte ,  euflènt  mis  bas  les  armes 
devant  une  milice  fans  difcipline ,  que  cet  évène* 
ment  excitoit  des  foupçons ,  des  conjeâures  mali- 
cieufes  ,  &  les  expofoit  à  la  cenfure  de  tout« 
Tarmée. 

Le  Général  fut  aufli  accufé  de  manque  de 
conduite ,  &  fortement  blâmé  en  Angleterre  d'avoir 
étendu  fes  cantonnemens  (1  loin  ,  Rail  fut  cenfuré 
pour  être  forti  de  la  ville,  &  avoir  marché  â  la 
rencontre  de  l'ennemi  j  en  un  mot,  les  Heflôis  per- 
dirent en  général  la  bonne  opinion  de  leurs  Alliés. 
Quant  au  premier,  il  avoit  certainement  prévu 
cette  objedion  \  mais  il  fe  fîoit  fur  la  faibledè  des 
Républicains ,  la  bonne  difpofition  des  habitans  , 
les  forces  confîdérables  de  poftes  avancés ,  &  avoit, 
outre  cela,  en  vue  de  couvrir  le  comté  de  Mon- 
mouth  ,  où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  fujets 
bien  affedionnés  a  la  caufe  du  Roi.  D'ailleurs  il 
n'y  a ,  peut-être ,  point  de  ligne  de  cantonnemens , 
quelque  refTerée  qu'elle  puifle  être ,  qui  foit  tout- 
à-fait  à  l'abri  d'une  invafion ,  même  par-tout ,  par 
une  force  inférieure. 

Quant  au  Colonel  Rail ,  (î  la  faute  dont  on  l'ac- 
cufe  eft  bien  fondée ,  il  ne  fut  en  cela  coupable 
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que  d'une  erreur  commune  à  toute  l'armée  anglaife.  177g» 
Lesfucccs  que  les  Royalrftes  avoient  eus  la  dernière 
campagne  ,  leur  avoient  infpiré  le  plus  grand  mé- 
pris pour  les  Américains  j  &:  ils  attribuoient  à  leur 
bravoure  ,  &  à  leurs  autres  qualités  perfonnelles  ,' 
c^s  avantages  qui  provenoient  de  caufes  bien  diffé- 
rentes. La  fupériorité  qu'ils  avoient  eue  fur  les 
Colons  pouvoir  plutôt  être  attribuée  à  la  connoif- 
fance  de  l'art  militaire ,  à  l'expérience  ,  &  à  la 
difcipline ,  qu'à  aucune  autre  chofe.  Ils  avoient 
d'ailleurs  des  armes  beaucoup  meilleures  que  ces 
derniers ,  &  toutes  fortes  de  provifîons  de  guerrç 
en  abondance  \  tandis  que  les  Républicains  étoienc 
mal  équipés ,  n'avoient  prefque  point  de  baïon-, 
nettes ,  &  ne  favoient  pas  en  faire  ufage. 

L'alarme  que  cette  affaire  répandit  dans  toute 
l'Armée  Royale  engagea  le  Qievalier  Howe  à  raf- 
fembler  fes  troupes.  Le  Général  Grant ,  qui  étoit 
a  Brunfwick ,  s'avança  auflî-tôt  avec  fes  forces  vers 
Prince-Town  ;  &  Mylord  Cornwallis  ,  qui  étoit 
alors  à  New-York  ^  dans  le  deflein  de  partir  pour 
l'Angleterre ,  fut  obligé  de  différer  fon  voyage , 
&  de  retourner  en  pofle  à  ia  défence  des  Jerfeys. 
M.  Washington  leur  donnoit  de  Tembarrasj  car  il 
avoir  repaffé  la  Delaware ,  &  étoit  pofté  d  Trenton 
avec  toute  fon  armés.  -  - 

Cette  démarche  du  Général  Américain  paroi t  ne 
pas  s'accorder  avec  fa  précaution  ordinaire  j  mais 
Tome  IL  C 
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-^V^'  plufieurs  raifons  l'engageoient  à  agir  de  cette  ma-i 
nière.  Il  falloit  éloigner  les  ennemis  du  voifinage 
de  Philadelphie ,  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
étoit  obligée  de  fe  tenir  dans  les  campagnes  &  dans 
les  bois  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  que  très-peu  de  mai- 
fons  fur  le  rivage  où  elle  étoit  poftée  j  il  avoit  reçu 
des  renforts,  &  Trenton  dont  les  Anglais  n'a  voient 
p jint  repris  polTeflion ,  offroit  avec  les  villages 
d'alentour  ,  d'afïez  bons  quartiers  d'hiver  à  fes 
troupes. 

Cette  ville  eft  (îtuée  fur  un  terrein  incliné ,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  Delaware,  du  côté  des  Jerfeys, 
Un  petit  ruilïèau  la  partage  en  deux  parties ,  &  va 
enfuite  fe  décharger  dans  la  Delaware.  La  divifion 
la  plus  élevée ,  qui  eft  celle  du  Nord-Eft ,  contient 
environ  quatre-vingt  maifons ,  la  plus  baflb  en  con- 
tient à-peu^près  cinquante.  Le  terrein  fur  lequel 
ces  maifons  font  bâties ,  s'abaifïè  des  deux  côtés  > 
par  une  pente  infenfible ,  qui  fe  termine  au  ruifïèau  j 
&  les  deux  divifions  de  la  ville ,  élevées  comme  en 
amphy théâtre ,  fe  préfentent,  l'une  à  l'autre,  un 
agréable  point  de  vue  :  il  y  a  un  pont  de  pierres 
d'une  feule  arche  fur  le  ruilïèau  qui  les  fépare. 

Le  Général  Washington  avoit  à  peine  pris  poifte, 
il  n'avoir  pas  même  encore  rallemblé  les  difFérens 
partis  de  milice  dont  les  uns  étoient  en  détache- 
mens ,  &  les  autres  en  route  pour  le  joindre ,  que 
les  Anglais ,  par  une  marche  rapide ,  tombèrent 
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foudainement  fur  Trenton,  &  l'attaquèrent  par  1 77^» 
le  quartier  du  Nord-Eft.  Il  y  eut  une  efcarmouche 
entre  ce  corps  avancé ,  &  un  parti  d'Américains , 
ce  qui  donna  le  tems  au  Général  Washington  de 
faire  tranfporrer  de  l'autre  côté  du  ruillèau  les  équi- 
pages &  les  provifions.  Mylord  Cornwallis  arriva  , 
cependant ,  peu  de  tems  après  ,  avec  le  refte  de  la 
divifion ,  &  s'empara  d'une  partie  de  la  ville  \  de 
forte  que  les  deux  armées  n'étoient  féparées  que 
par  le  ruilTeau.  On  ne  pouvoir  imaginer  de  fîtuation 
plus  critique  j  la  Delaware ,  chariant  des  glaces  im- 
menfes ,  ne  pouvoit  plus  être  traverfée.  La  retraite 
enPenfylvanie  étoit,parconféquent,  devenue im- 
pofllble,  &  quand  même  la  faifon  auroit  permis  le 
palTage,  ce  n'étoit  pas  une  entreprife  qu'on  pût  tenter 
fous  les  yeux  de  l'ennemi.  Les  routes  détournées 
étoient  rompues ,  ou  rendues  impraticables  par  la 
gelée,&  le  grand  chemin  étoit  occupé  par  les  Anglais. 

Mylord  Cornwallis  envoya  fur  les  quatre  heures 
du  foir,  un  détachement  pour  s'emparer  du  pont  ; 
mais  il  fut  repouffé.  Le  Général  Washington  avoir 
tiré  tout  l'avantage  poflîble  du  terrein,  &  avoir 
placé  fou  artillerie  avec  beaucoup  de  jugement.  Une 
canonnade  commença  de  part  &  d'autre,  &  dura 
jufqu  à  la  nuit. 

Il  auroit  été  poffible  de  pafler  le  ruiffeau  j  mais 
Mylord  Cornwallis  avoit  bien  des  raifons  de  ne 
point  expofer  fes  troupes  qui  étoient  trop  inférieures 
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}'^'7^'  en  nombre  à  celles  des  ennemis ,  a  un  combat  trop 
inégal.  Il  favoit  qu'il  y  avoir  de  gros  détachemeiis 
en  marche  pour  le  joindre ,  &  il  s'imaginoit  que , 
fuivant  la  pofîtion  des  deux  armées ,  il  n  etoit  pas 
poflible  a  M.  Washington ,  d'éviter  une  bataille , 
ni  même  de  s'échapper.  L'armée  américaine  ne  fut 
jamais ,  à  la  vérité ,  dans  unefituation  auflî  critique. 
Une  brigade  de  troupes  anglaifes  refta  cette  nuit- 
là  à  Maidenhead  y  à  fix  milles  de  Trenton  j  &  une 
autre  5  qui  étoit  partie  de  Brunfwick  fous  le  com- 
mandement du  Colonel  Mawhoodj  coucha  à  Prince* 
Tûv^n, 

Dans  cette  {îtuation  des  deux  armées ,  le  Général 
Washington ,  qui  n'avoit  aucune  envie  de  rifquer 
«ne  bataille ,  ayant  pris  les  précautions  de  conferver 
fes  feux  allumés ,  laifïant  aulîî  des  partis  pour  faire 
les  rondes ,  garder  le  pont  &  les  palTages ,  fe  retira 
avec  le  refte  de  fes  forces ,  au  milieu  de  la  nuit , 
dans  le  plus  grand  fîlence.  Il  marcha  avec  tant  de 
diligence  vers  Prince-Town ,  que ,  quoiqu'il  fît  w^ 
long  circuit ,  afin  d'éviter  les  criques  de  Trenton  ôc 
d'Affumpink ,  ainfi  que  la  brigade  qui  étoit  à  Mai^ 
denheûd,  fon  avant-garde  engagea,  au  lever  du  fo- 
leil ,  le  Colonel  Mawhood ,  qui  venoit  de  com- 
mencer fa  marche.  Cet  Officier ,  n  ayant  pas  la 
moindre  idée  de  la  force  qui  l'attaquoit ,  Ôc  le 
brouillard ,  ou  l'inégalité  dû  terrein ,  l'em^  êchanc 
de  voir  fon  étendue,  s'imagina  que  c'étoit  feukmenc 
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titi  parti  détaché  qui  avoit  defTeiii  de  le  haraffer  177^»' 
dans  fa  marche  :  c'eft  pourquoi ,  après  avoir  dif— 
perfé  ceux  qui  l'avoient  attaqué ,  il  s'avança  fans 
appréhenfion  \  mais  en  peu  de  tems  il  s'apperçut 
que  le  régiment  qu'il  conduifoit  étoit  entouré  par 
une  force  fupérieure»  &  que  fa  communication 
avec  le  refte  de  la  brigade  étoit  coupée.  Il  décou- 
vrit auiïi,  par  la  diftance  des  feux,  qu'un  autre  ré- 
giment, qui  le  fuivoit ,  n  étoit  pas  dans  une  meil- 
leure (ituation.         • :     • . 

Dans  ces  circonftances  défefpérées ,  il  n'y  avoic 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  pafler  fur  le 
corps  de  l'ennemi,  pour  éviter  d'être  fait  prifonnier  : 
c'eft  ce  que  fit  le  Colonel  \  il  chargea  les  Améri- 
cains, la  baïonnette  au  bout  du  fufil,  &  après 
avoir  rompu  leurs  rangs ,  il  continua  fa  marche  vers 
Maidenhead,  L'autre  régiment ,  voyant  qu'il  étoit 
impoflible  de  pénétrer ,  retourna  à  Brunfwick  par 
la  route  à'HUishorough.  Les  troupes  qui  éroient  en- 
core a  Prince-  Town  quand  l'adtion  commença;  fouf- 
frirent  moins ,  &  fe  retirèrent  aulîi  à  Brunfwick. 

Quoique  le  nombre  des  tués  &  des  blelïes  ne 
fût  pas  Cl  grand  qu'on  auroit  dû  l'attendre  de  la 
chaleur  de  l'adion ,  néanmoins  ces  trois  régimens 
fouffrirent  beaucoup;  ils  eurent  cent  hommes  d»; 
tués  &  de  bleifés ,  &  deux  cens  de  faits  prifonniers. 
Les  Républicains  eurent  plus  de  foldats  tués  :  ils  ^ 
perdirent  plufieurs  braves  Officiers ,  &-entr'aua:es  ' 
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iTj6.  le  Général  Mercer,  de  la  Virginie,  qui  étoit  fore 
""""^  eftimé ,  &  qui  fut  beaucoup  regretté. 

Ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  de  cette  guerre  avec 
attention ,  ont  dû  s'appercevoir  que  les  pertes  des 
Américains  étoient  ordinairement  plus  grandes  que 
celles  des  Anglais.  L'ignorance  de  l'art  militaire , 
le  défaut  d'expérience ,  de  jugement,  de  conduite 
&  d'habitude ,  feroient  des  caufes  fuffifantes  pour 
produire  de  tels  effets  \  mais  il  y  a ,  outre  cela , 
une  autre  raifon  fatisfaifante  \  on  peut  attribuer  le 
nombre  des  morts  à  ce  qu'ils  ne  chargeoient  pas  bien 
leurs  fufils  :  circonftance  qui  eft  des  plus  fatales  à 
une  armée,  &  à  laquelle  il  eft  des  plus  difficiles  de 
remédier  parmi  de  nouvelles  troupes,  puifque  ler  vé- 
térans font  eux  -  mêmes  fouvent  coupables  de  cette 
faute  dans  la  chalç^  de  l'aâiion.  On  peut  ajouter , 
que  les  Colons  ayant  des  armes  de  différentes 
fortes ,  &  telles  qu'ils  pouvoient  les  trouver ,  il  étoit 
impoflîble  que  les  balles  fullènt  propres  poiu:  tous 
les  calibres. 

Ce  mouvement  rapide  &  inattendu  du  Général 
Américain  rappela  fur-le-champ  Mylord  Cornwallis 
de  la  rivière  Delaware;  car  il  avoir  alors  de  :  juftes 
craintes  pour  les  magafins  de  Brunfwick.  Les  Ré- 
publicains ,  n'ayant  point  deffein  d'en  venir  à  une 
action  générale ,  &  contens  de  leurs  avantages  pré- 
fens  ,  pafsèrent  la  rivière  Millftone  fans  rien  tenter 
de  plus.  Dans  peu  de  jours ,  cependant ,  ils  par« 
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coururent  les  deux  Jerfeys ,  &  s'étendirent  le  long  2ZZii 
du  Rariton ,  jufqu'au  comté  d'Eflex ,  où  ayant  pris 
polïeflîon  des  Villes  Newark  j  Elifabeth  ôc  Wood- 
bridge  j  ils  étoienr ,  par  ce  moyen ,  maîtres  de  la 
cote  oppofée  à  l'île  des  Etats.  Ils  prirent  leurs  poftes 
avec  tant  de  jugement ,  de  les  fortifièrent  avec  tant 
d'habileté,  qu'il  fut  impoflible  de  les  déloger. 
L'armée  royale  ne  retint  que  les  deux  poftes  de 
Brunfwick  &  d'Amboy  j  le  premier  fitué  à  quelques 
milles  de  la  mer ,  le  long  du  Rariton  j  &  le  dernier , 
fur  une  langue  de  terre  à  fon  erhbouchure ,  ayant 
communication  avec  la  Nouvelle- York  par  mer. 

C'eft  ainfî  que,  par  quelques  a(5bions  hardies  Se 
bien  concertées ,  Philadelphie  fut  mife  en  sûreté  ;  la 
Penfylvanie  délivrée  du  danger  qui  la  menaçoit  j 
les  Jerfeys,  pour  alnfî  dire, recouvrés  j  &  une  armée 
fupérieure,  &  jufqu'ici  vidorieufe,  réduite  à  agir 
fur  la  défenfive  ,  &  renfermée  même  dans  des 
bornes  très-étroites.  Ce  changement  foudain  de 
la  plus  grande  foiblefïe  à  un  état  formidable,  releva  \ 
beaucoup  la  réputation  de  M.  Washington  comme 
Général,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique.  Il  eft 
vrai  que  fa  conduite  précédente ,  Se  ce  qu'il  a  fait 
depuis  ,  fervent  à  confirmer  cette  opinion ,  Se  à 
donner  fandbion  au  furnom  qui  lui  a  été  depuis 
accordé  ,  de  Fabius  Américain. 

Les  Généraux  Anglais  avoient ,  à  la  vérité  ; 
commis  des  fautes  j  mais  ce  changement  foudain 
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\1iè.  doit  plutôt  être  attribué  à  un  concours  d'évène- 
mens  heureux»  dont  le  Général  Américain  fut 
profiter  ,  qu'au  défaut  de  pénétration  dans  les 
premiers.  Les  Membres  de  rOppofitioii  avoient 
prédit ,  dès  le  commencement  ,  ce  qui  arrivoit 
alors  :  ils  avoient  repréfenté ,  comme  on  a  pu  voir , 
l'étendue  immenfe  de  ce  continent  entremêlé  de 
terres  incultes ,  de  pays  fauvages ,  &  de  nations 
civilifées  \  l'étendue  de  la  cote  &  les  déferts  im- 
pénétrables ,  qui  étoient  fur  les  derrières ,  offrant 
toujours  un  afyle  sûr  aux  Républicains  en  cas  de 
malheur.  Ajoutez  à  cela  le  nombre  infini  de  poftes 
inacceflibles ,  &  de  barrières  naturelles ,  formées 
par  les  bois ,  les  montagnes ,  les  rivières ,  les  lacs 
&  les  marais  ;  &  il  faudra  avouer  que  toutes  ces 
circonftances  étoient  feules  capables  de  protéger 
les  Américains  contre  une  armée  beaucoup  fupé- 
rieure ,  &  contre  les  meilleures  troupes. 

Durant  l'hiver  &  le  printems  fuivant  ,  les 
troupes  de  Mylord  Cornwallis  furent  fort  tefler- 
rées  à  Brunfwick  &  à  Amboy ,  &  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  à  caufe  de  la  févéïité  du  fervice.  Il  y  eut 
plufîeurs  efcarmouches  ,  qui  ne  fervoient  qu'à 
affaiblir  les  Anglais  ,  &  à  enhardir  les  Améri- 
cains :  en  un  mot ,  les  premiers  furent  à  la  fin 
obligés  d'acheter  au  prix  du  fang  le  fourage  & 
les  provifions  qu'ils  prirent  dans  les  Jerfeys. 
,    lis  s'apperçurenc  alors  des  fuites  funeffes  de  U 


de  l^Amcrlque  Anploïfc.  41 

licence  des  foldats  dans  ces  deux  provinces  \  car  }Jif:. 
auflî-tot  que  la  fortune  fut  changée ,  d<.  que  ceux 
.qui  avoient  foufFert  furent  en  état  de  fe  venger , 
les  Tories  fe  réunirent  aux  Whigs  contre  les  Bre- 
tons, <Sc  devinrent  leurs  plus  cruels  ennemis.  Ceux 
qui  n  etoient  pas  en  état  de  porter  les  armes  , 
devinrent  efpions  ,  de  forte  qu'il  n'étoit  point 
poflîble  à  l'armée  royale  de  faire  la  moindre  dé- 
marche fans  être  découverte.  C'eft  ainfi  que  l'ar- 
mée anglaiffî  perdit  les  fruits  d'une  campagne 
vidtorieufe ,  pour  avoir  négligé  de  paiTèr  Ja  De^ 
laware  en  tems  &  lieux ,  &  pour  avoir  eu  une  idée 
trop  défavantageufe  de  fes  ennemis. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  mauvais  fuccès 
qu'avoieht  eu  les  Emiflaires  des  îles  Britanniques 
dans  leurs  elïbrts  pour  exciter  à  la  guerre  les  Régu- 
lateurs &  les  Sauvages  qui  habitent  les  derrières 
des  Colonies;  nous  avons  aufïî  fait  mention  ê^Qs 
plaintes  des  Virginiens,  &  du  mauvais  effet  qu'avoit 
eu  dans  toute  l'Amérique  le  fyftéme  de  Mylord 
Dunmore ,  d'armer  les  nègres  contre  leurs  maîtres  : 
tq|it  cela  ne  fut  pas  capable  de  décourager  les  Agens 
Anglais  chez  les  Indiens.  Ils  ne  perdirent  point 
l'efpérance  de  leur  perfuader  d'attaquer  les  Colo- 
nies Méridionales  par  derrière.  Ces  Sauvages,  tou- 
jours avides  de  préfens  &c  de  dépouilles ,  &  auilî 
prêts  d  oublier  qu'à  ligner  un  traité  ,  rompirent 


I  :    M 


1  ; 
I  1    îliji 


Il     Hjl 


!   I     Mil 


I        :  'i 


5    J 
1    i 


'4^  Hijloire  des  Troubles 

'77<^'  enfin  lalliance  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Colons; 
&  devirent  tout-d'un-coup  leurs  ennemis. 

On  leur  fit  entendre  qu'une  armée  anglaife  dé- 
barqueroit  dans  la  Floride  Occidentale  j  &,  après 
avoir  pénétré  à  travers  les  pays  de  Creek ,  Chic- 
kefaw  &  de  Cherokee ,  où  elle  feroit  renforcée 
par  les  guerriers  de  ces  nations ,  elle  devoir  envahir 
la  Virginie  &  les  Carolines ,  tandis  qu'une  autre 
armée  formidable  attaqueroit  les  côtes  par  terre  & 
par  mer.  M.  Stuart ,  qui  étoit  le  principal  Agent , 
envoya  auflî  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Tories 
qui  demeuroient  fur  les  derrières  ,  &  à  tous  ceux 
qui  vouloient  éviter  la  fureur  des  Indiens ,  par 
laquelle  il  leur  commandoit  de  fe  préparer  à  joindre 
les  troupes  du  Roi ,  d'amener  avec  eux  leurs  che- 
vaux Se  leur  bétail ,  &  d'apporter  leurs  provifions , 
promettant  en  même  tems  qu'ils  feroient  payés  pour 
tout  ce  qu'ils  appofteroient.  Il  leur  confeilla  auffi , 
pour  leur  propre  sûreté ,  &  afin  qu'ils  fuflent  dif- 
tingués  des  ennemis  de  Sa  Majefté  Britannique,  de 
figner  un  papier ,  par  lequel  ils  déclaroient  leur 
fidélité.  :  # 

Ce  plan  étoit  fi  plaufible  ,  &  avoit  tant  d'appa- 
rence de  fuccès ,  qu'il  eut  beaucoup  d'effet  fur  les 
Indiens ,  &  les  difpofa  même  à  former  une  alliance 
contre  les  Colonies. 
Les  Six  Nations,  qui  avoient  promis  de  demeurer 
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neutres,  commencèrent  les  hoftilités  j  mais  leurs  J77<f^ 
Chefs  défavouèrent  enfuite  cqs  procédés.  Les  Creek- 
Indiens  ,  qui  font  les  plus  violens  ,  attaquèrent  les 
Colonies  Méridionales  avec  leur  barbarie  accou- 
nurxée ,  mais  s'appercevant  bientôt  après ,  que  le 
fecours  prérendu  n'arrivoit  point ,  avec  une  pré- 
voyance fort  peu  commune  à  ces  Sauvages,  ils  s'ar- 
rêtèrent tout  court ,  &  fe  repentirent  de  ce  qu'ils 
avoient  fait.  Dans  les  circonftances  préfentes ,  les 
Colons  les  excusèrent  volontiers.  Lorfque  les  Che- 
rokees  demandèrent  enfuite  leur  aiîîftance  ,  ils 
firent  réponfe ,  qu'ils  s'étoient  tiré  une  épine  du 
pied ,  &  qu'ils  pouvoient  la  garder ,  fl  bon  leur 
fembloit. 

Ces  derniers  tombèrent ,  néanmoins ,  fur  les 
Colonies  voifines  avec  la  dernière  furie,  portant 
par-tout  le  fer  &  le  feu ,  balafrant  &  tuant  les 
Colons ,  ou  détruifant  leurs  plantations.  Ils  furent 
pourtant  bientôt  arrêtés  ,  &  payèrent  cher  leur 
cruauté.  Ils  éprouvèrent  alors  qu'ils  n'étoient  plus 
auflî  formidables  qu'autrefois ,  &  que  les  Colons 
étoient  plus  forts.  Ils  furent  défaits  par  la  milice 
de  la  Virginie  de  des  Carolines ,  &  pourfuivis 
jufque  dans  leur  pays ,  où  leurs  villes  furent  dé- 
molies ,  leur  grain  détruit ,  &  plufîeurs  de  leurs 
guerriers  tués ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ceux  qui  échap- 
pèrent ,  furent  obligés  d'accepter  les  conditions 
que  les  vainqueurs  voulurent  propofer. 
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1 77^.  Cette  guerre  Indienne  eut  un  mauvais  effet  pour 
la  caufe  royale  \  car  non-feulement  ceux  qui  étoient 
bien  afFedionnés  défapprouvèrent  cette  mefure , 
mais  même  les  Tories  les  plus  zélés  fe  joignirent 
alors  aux  Républicains  y  6c  blâmèrent  les  cruautés 
qu'elle  avoit  caufées. 

Rien  n  etoit  capable  d'ébranler  la  fermeté  des 
Membres  du  Congrès  ;  car  c'étoit  au  milieu  des 
dangers  de  la  guerre ,  &  dans  un  tems  où  la  fortune 
fembloit  contr'eux,  peu  après  la  prife  de  Long-' 
JJland  ôc  de  New-York  ^  lorfqu'une  armée  formi' 
dable  par  terre  &  par  mer  portoit  par-tout  la  ter- 
reur &  l'efiFroi,  qu'ils  fignèrent  le  traité  remar- 
quable d'une  union  perpétuelle  entre  les  Treize- 
Colonies. 

Ce  traité  contient  un  fyftême  de  règles  &  de  lois 
pour  leur  Gouvernement  dans  les  affaires  publiques, 
&  par  rapport  à  chacune  d'elles ,  foit  en  tems  de 
paix,  foit  en  tems  de  guerre,  ôc  s'étend  même 
à  leur  commerce  avec  les  Puifïànces  étrangères.  Il 
fut  publié  fous  le  nom  d'Articles  d'Alliance  & 
d'Union  entre  les  Treize-Provinces,  &  a  depuis 
re(j'u  la  ratification  de  chaque  Colonie.  Tel  étoit 
en  général  l'état  des  affaires  en  Aixiéiique  à  la  au 
de  l'cnnée  177^. 
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CHAPITRE    IX. 

1-1 E  Peuple  Anglais,  à  cette  époque,  étoit  dans  1116. 
une  efpèce  de  létargie.  Les  mécontens  n'ofFroient 
que  des  plaintes  ,  &  les  Tories  ne  s'en  foucioient 
guère.  La  diftance  du  flège  de  la  guerre  en  rendoit 
les  effets  moins  intéreflans  ^  car  les  meurtres ,  les 
cruautés  &  les  malheurs ,  qui  feroient  dans  le  cas 
de  faire  la  plus  grande  impreflîon  fur  le  cœur 
humain  lorfqu'ils  arrivent  près  de  nous,  ne  touchent 
que  foiblement  quand  ils  fe  palTent  à  deux  ou  trois 
mille  milles.  Les  dépenfes  de  la  guerre  n'étoient 
que  peu  fenties ,  &  la  plupart  des  hommes  penfent 
rarement  a  des  conféquences  éloignées. 

Le  Miniftère,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,' 
avoit  ufte  majorité  confîdérable  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement  j  par  oe  moyen ,  il  fe 
trouvoit  capable  de  continuer  la  guerre  avec  vi- 
gueur ,  &c  de  défier  le  pouvoir  de  l'Oppofition. 

Plufieurs  des  ifles  Occidentales  fouffroient  cepsn* 
dant  beaucoup ,  &  les  provifions  y  furent  extrême- 
ment rares.  En  un  mot ,  on  ne  craignoit  rien  moins 
qu'une  famine.  Comme  une  partie  de  la  garnifon 
de  la  Jamaïque  avoit  été  envoyée  en  Amérique , 
les  nègres  de  cette  ille  crurent  que  c'étoit  un© 
occaflon  favorable  de  recouvrer  leiu:  liberté.  Ils 
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177^»  formèrent  donc  le  deflèin  d  afTafTiner  tous  les  blancs^ 
&  ils  n  attendoient ,  pour  l'exécuter ,  que  le  dépatt 
d'une  flotte  de  cent  vingt  vaifleaux  marchands,  qui 
étoit  alors  dans  le  pays. 

Le  complot  fut  découvert  ,  &  les  vaifïèaux 
furent  retenus  pendant  un  mois ,  afin  d'en  empê- 
cher les  effets.  Cette  mefure  nécefîaire  à  la  sûreté 
de  rifle  fut  néanmoins  fort  pernicieufe  aux  négo- 
cians ,  &  donna  le  tems  aux  corfaires  Américains 
de  fe  préparer  à  intercepter  la  flotte  \  de  forte 
que  plufieurs  riches  vaifleaux  tombèrent  entre 
les  mains  de  ces  derniers.  Le  commerce  des  autres 
ifles  fut  aufli  beaucoup  interrompu,  &  la  perte  des 
Anglais ,  dans  l'année  i77<> ,  montoit  à  beaucoup 
plus  d'un  million  fterling. 

Les  Français  &  les  Efpagnols  recevoient  favo- 
rablement les  Républicains  ,  &  les  prifes  de  ces 
derniers  fiurent  pendant  quelques  tems  vendues 
publiquement  dans  ces  deux  royaumes  ;  mais  fur 
des  repréfentations  de  la  Cour  de  Londres  on  ob- 
ferva  un  peu  plus  de  décorum ,  &  on  les  vendit  plus 
fecrètement. 

La  majejlé  du  Peuple  Anglais  foufFrit  alors  une 
éclipfe ,  &  fon  orgueil  fut  bien  puni  j  mais  il  fal- 
ioit  céder  à  la  néceflité.  Dans  les  Colonies  Fran- 
çaifes,  les  Américains  y  étoient  reçus  à  bras  ouverts, 
&  y  trouvoient  une  protection  afliirée  contre  leurs 
ennemis.  On  dit  même  qu'il  y  avoit  plufleurs  cor- 
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faires  français  à  la  Martinique ,  avec  des  comniif-  '77^« 
fions  du  Congrès. 

Les  armemens  coniidérables  que  l'on  faifoit  en 
France  &  en  Efpagne  donnèrent,  cependant  , 
l'alarme  aux  Miniftres  anglais,  &  ils  commencèrenc 
le  25  Octobre,  à  mettre  feize  gros  vaiflèaux  de 
guerre  en  commiflion,  outre  ceux  qui  y  étoienc 
déjà.  Il  y  eut  aulîî  un  édit  du  Roi  pour  rappeler 
tous  les  matelots  qui  étoient  dans  le  fervice  étran- 
ger ,  pour  mettre  un  embargo  fur  toutes  les  provi- 
fions  de  la  Grande-Bretagne  &  d'Irlande ,  &  un 
autre  pour  ordonner  un  jeûne  général. 

Dans  ces  circonftances  défagréables ,  la  Nation 
Britannique  fut  alarmée  par  un  danger  d'une  nou- 
velle nature.  Un  enthoufiafte,  connu  communé- 
ment fous  le  nom  de  John  the  painter^  ou  Jean  le 
peintre ,  avoir  formé  la  réfolution  de  mettre  le  feu 
aux  magafins  royaux  de  Plimouth  &  de  Porf- 
mouth ,  &  à  tous  les  principaux  ports  de  l'Angle- 
terre. .■; 

Cet  homme  extraordinaire,  dont  le  vrai  nom 
étoic  Jacques  Aitken ,  étoit  né  à  £dinbourg  en 
Ecoflè.  Il  étoit  peintre  de  profeflion,  &  avoir  voyagé 
prefque  pa.  toute  la  Grande-Bretagne.  Le  manque 
d'argent  dans  fes  différens  pèlerinages  l'avoir  fou- 
vent  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  peu  hon- 
nêtes. Quand  il  ne  pouvoit  point  trouver  d'ouvrage, 
il  s'adrefïbit  aux  Officiers  -  Recruteurs ,  voloit  fur 
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j77^«  le  grand-chemin ,  ou  dans  les  maifons.  Enfin ,  la 
crainte  d'être  pris ,  ou  le  défît  de  voir  le  nouveau- 
nionde,  le  fit  pafler  en  Amérique,  où  il  refta  deux 
ou  trois  ans.  Comme  c'étoit  dans  le  commence-- 
ment  des  troubles,  les  difcours  qu'il  entendit  contre 
la  Nation  Britannique,  lui  infpirèrentla  plus  grande 
horreur  pour  fon  Gouvernement,  &  il  forma  la 
réfolution  de  détruire  tout  feul  les  forces  mari- 
times de  l'Empire. 

Dans  ce  defTein ,  il  vifita  les  difFérens  chantiers 
pour  examiner  de  quelle  manière  ils  étoient  gardés. 
Il  prit  aufii  beaucoup  de  peine  à  compofer  des  ma* 
tériaux  combuftibles ,  &  des  machines  pour  exé- 
cuter Çqs  projets  \  mais  il  ne  réuflît  guère  dans  ces 
eïTais ,  &  c'eft  à  ce  défaut  de  fuccès  que  l'Angle- 
terre doitTa  confervation  :  car  on  trouva,  quelques 
femaines  après,  une  de  fes  machines  dans  le  magafin 
à  chanvre  à  Portfmouth ,  qui  s'étoit  éteinte  d'elle- 
même.  Il  mit  pourtant  le  feu  au  magafin  à  cor- 
dages ,  qui  fut  entièrement  confumé.  Il  alla  enfuite 
à  Plimouth  j  mais  il  ne  put  y  mettre  à  exécution 
aucune  partie  de  fon  projet ,  Se  penfa  même  être 
découvert.  Il  fe  tranfporta  de -là  à  Briftol ,  ville 
très-commerçante ,  &:  qui  étoit  alors  fort  divifée* 
Il  y  avoir  dans  cette  place  un  nombre  a-peu-près 
égal  de  W^h'igs  ôc  de  Tories,  &  les  premiers  étoient 
toujours  fûrs  de  défapprouver  ce  que  faifoient  les 
derniers.  ■  .  .  ■■< 
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Tandis  que  les  habitans  fe  querelloient  en- 
feinble ,  John  thepalnur  entrepit  de  mettre  le  feu 
aux  vaifTêaiix  j  ce  qui  auroit  infailliblement  brûlé 
la  ville.  La  mauvaife  qualité  de  fes  matériaux  l'em- 
pêcha de  léulîîr  dans  cei;tç  entreprife^  &,  trouvant! 
tnfuite  que  le  port  étoit  très-bien  gardé,  il  fe  tourna, 
vers  la  ville ,  d:  mit  enfin  le  feu  à  plufieurs  maga- 
fins  près  du  quai  \  mais  les  habirans  1  éteignirent 
avant  qu'il  eût  eu  le  t«ns  de  confumer  plus  de  fix 
ou  fept  maifons.  '  -    ,    •  -^  . 

Les  deux  partis  s'acçusèient alors  r,un  l'autre  avec 
la  plus  grande  violence.  Les  Tories  attribuoient 
cet  incendie  aux  Wh'igs ,  &  ceux-ci  difoient  que 
les  premiers  en  étoient  les  auteurs ,  afin  de  trouver 
des  raifons  de  les  calomnier  ,  &  de  les  noircir. 

John  the  painter  fut ,  cependant ,  pris  peu  de. 
tems  après  avoir  quitté  Briftolyfur  plufieurs  foup- 
çons ,  (Se  fe  comporta  avec  beaucoup  de  hardielïè  ; 
d'art ,  6c  de  prudence.  Il  refufa  de  donner  aucune 
réponfe  aux  queftions  qui  avoîeut  la  moindre  ap- 
parence de  pouvoir  lui  nuire  j  &  il  ne  fut  pas  du 
tout  déconcerté  par  la  préfence  de  plufieurs  Sei-. 
gneurs  de  l'Amirauté,  mais  il  répondit  fapj^  em- 
barras à  ce  qu'ils  lui  demandoient. 

La  confiance  qu'il  pla^a  en  un  Peintre  Amé- 
ricain ,  fut,  cependant,  caufe  de  fa  ruine.  Cet 
homme,  en  prétendant  d'ailleucs  être  de  mêmip 
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iZZii  Sentiment  que  lui ,  &  prendre  part  i  fes  peines ,' 
sf'infinua  tellement  dans  fon  efprit ,  qu'il  s  ouvrit 
entièrement  à  lui ,  éc  lui  raconta  toute  fa  vie. 

Quand  il  vint  devant  les  Juges ,  quoiqu'il  fut 
fiiTpïis  de  voir  paroître  fon  ami  prétendu  comme 
tèmùiïi  Contre  lui ,  il  fe  comporta ,  cependant , 
avec  la  même  ferrheté ,  &  la  même  adrelTe ,  qu'il 
avoit  montrées  jufqu'ici.  Il  fe  défendit  fort  habile- 
ment, fitphifieurs  tei«arqaes  fur  la  nature  des  dé- 
podtions  contre  lui,  &  fur  la  bafïèfïe  de  ce  témoin, 
&  reçut  fa  fen'tênce  de  mort  avec  la  dernière  indif- 
férence. On  dit  que,  lorfqù'il  fut  près  d'être  exé- 
cuté ,  il  demanda  à  parler  à  un  des  principaux 
Officiels  de  la  marine ,  lui  àvoua  fon  crime,  &  lui 
donna  aûfTi  quelques  âVis  pour  la  cônfervation  de^s 
magafins  Royaux  i  l'avenir.  ^ 

^  A  la  rentrée  du  Parlement ,  le  difcours  du  Roi 
^ux  deux  Chambres  étbit  des  plus  violens  contre  les 
Aïnéricaiiîs.  Sa  Maffefté  âiiroit  reçu  beaucoup  de 
faiis6i(fbion  d'appfendiie  c^tte  les  troubles  des  Colo- 
nfcs  fuflent  terminés ,  te  que  les  Côlons ,  revenus 
de  lèitr  forlfè,  fe  fuiféiit  délivrés  de  l'ôppreffion  de 
feliri  Chefs  j  mais  ces  Chtfs ,  difoit-on ,  étoient  C\ 
déterminés ,  &  fi  défdfpérés ,  qu'ils  avoient  ouvei- 
temeîît  renoncé  à  la  fidélité  due  au  Roi ,  &  à  tout 
Commerce  avec  la  Grande-Bretagne  \  qu'ils  avoient 
rlbfufc  avec  indignité  &  infulte  les  moyens  de  récoiia 
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f  I        cîUatîon  qu'on  leur  avolt  offerts ,  &  avoient  pré-  177g. 

1 1         fumé  d'appeller  leurs  faftions  des  États  indépen"  ' 

H        dans. 

Cette  rébellion  auroit  des  conféquences  funeftes, 

il  on  petmetcoit  qu  elle  prît  racine ,  non-feulemenx 

par  rapport  aux  autres  Colonies  fidelles,  &  au 
commerce  de  r£mpire ,  mais  aufïi  par  rapport 

au  fydême  général  de  l'Europe.  Il  étoit  cependant 
avantageux  de  connoître  à  préfenc  l'objet  des  re- 
belles ,  parce  que  cette  connoi(ïànce  produiroit 
l'unanimité  entre  les  Anglais ,  ôc  juftifieroit  la  né- 
cefïîté  des  mefures  que  l'on  avoir  prifes. 

Le  Roi  informa  aufli  les  deux  Chambres  de 
la  confii.  *tion  du  Canada,  &  du  fuccès  qu*a- 
.voient  eu  "  rmes  du  coté  de  la  Nouvelle  York  , 
fuccès  qui  etoit  de  telle  importance  qu'il  y  avoic 
;tout  lieu  d'efpérer  qu'il  produiroit  les  meilleurs 
effets.  Il  ajouta  néanmoins  que  »  malgré  cela ,  il 
falloir  fe  préparer  pour  une  nouvelle  cimpagne. 

Il  dit ,  qu'il  avoir  reçu  des  alTurances  d'amitié 
des  autres  Cours ,  &  qu'il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  la  réconciliation  de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 
Malgré  cela,  continuoit-il,  il  efl  convenable  d'avoir 
des  forces  fufiifantes  fur  pied  pour  fe  défendre  en 
cas  d'attaque.  Il  paroidpit  fâché  de  ce  que  ces 
mefures  coûteroient  beaucoup  a  la  Nation  ^  mais 
il  ne  doucoit  pas  que,  confidérant  les  objets  qu'il 
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^'77^  avoit  en  vue ,  fes  fidèles  fujets  ne  contribUafrent 
volontiers  aux  dépenfes  nécelTaires 

Sa  Majefté  déclaroit  enfuice  qu'elle  ne  pouvoir 
avoir  d'autre  motif  dans  cette  querelle ,  que  le  bien 
de  tout  fon  peuple,  qu'aucune  nation  ne  vivoit 
fous  un  Gouvernement  plus  doux  que  les  Colonies 
révoltées ,  &  que  leurs  progrès  dans  les  arts  ,  leur 
nombre ,  leur  puifTance,  leurs  force*  par  terre  &  par 
merétoient  des  preuves  évidentes  de  ce  qu'elle  avan- 
çoit.  Elle  finiflbit  enfin ,  en  difant ,  que  fon  deflein 
'étoit  de  rétablir  les  lois  &  la  liberté  dont  chaque 
fujet  de  l'Empire  Britannique  jouit,  &  auxquelles 
ils  avoient  follement  préféré  toutes  les  calamités  de 
la  guerre ,  &"  la  tyrannie  de  leurs  Chefs. 
'  Les  adrefTes  des  deux  Chambres  au  Roi  pro- 
duifirent,  comme  à  l'ordinaire,  de  grands  dé- 
bats, &  furent  enfin  faites  fuivant  la  volonté  des 
Miniftres.        '  '       '    " 

•     Mylord  Jean  Cavendish  propofa  une  claufe  , 

^qui  étoit  plus  grande  que  l'adrefle  même.   Dans 

'cette  claufe ,  qui  offiroit  une  peinture  de  la  conduite 

des  Miniftres  envers  l'Amérique  ,  ce  Seigneur, 

après  avoir  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  le 

'férvice  de  Sa  Majefté ,  &  la  gloire  de  fon  règne  , 

^faifoit  paroître   la    plus    grande   affiliation  ,    en 

•voyant  qu'une  grande   partie  des  fujets  du  Roi 

avoient  renoncé  à  fon  Gouvernement.  Il  concluoic 
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que  la  révolte  de  touc  un  peuple  ne  pouvoir  pro-  _i77£- 
venir  que  de  fautes  eirentielles  dans  la  conduite 
que  l'on  avoit  tenue  envers  lui.  :^       -      ^ 

Il  attribuoit  ces  fautes  à  ce  que  le  Parlement 
n'avoit  pas  été  fuffifamment  infoimé  ,  &  à  ce  que 
Ton  avoit  placé  trop  de  confiance  en  des  Miniftres, 
qui,  quoiqu'obligés  d'être  inftruits  de  la  difpofition 
des  Américains ,  Se  de  prendre  les  mefures  né- 
celfaires  pour  concilier  les  efprits  ,  avoien:  négligé 
de  s'acquitter  de  leur  devoir.  C'étoit  à  cette  con- 
fiance mal  placée ,  difoit-il ,  qu'on  devoit  attribuer 
la  pourfuite  d'un  plan  formé  pour  foumetrre  une 
bande  de  prétendus  faclieux  ,  &  un  parti  peu  con- 
fidérable  ,  &c  qui  avoit  mis  au  défefpoir  treize 
grandes  provinces. 

Chaque  adte  du  Parlement ,  pour  procurer  la. 
paix ,  étoit  devenu  une  nouvelle  caufe  dé  révolte , 
jufqu  a  ce  qu'enfin  la  Nation  étoit  plongée  dans 
une  guerre  fanglante,  qui,  outre  qu'elle  épuifoic 
les  forces  de  Sa  Majefté,  expofoit  fes  Alliés  t:  fes 
fidèles  Sujets ,  aux  deflfeins  de  fes  ennemis ,  laiiîbit 
le  Royaume  dans  l'état  le  plus  dangereux ,  mena- 
çoit  le  peuple  Anglais  Aqs  fuites  les  plus  funeftes 
&  des  plus  grands  malheurs.  . 

Mylord  Cavendish  afluroit  que  le  feul  moyen 
qui  reftoit  au  Parlement  de  regagner  la  confiance 
de  tout  le  peuple,  c'étoit  de  ne  plus  placer  la  fienne 
en  des  gens  qui  en  avoient  fi  grollièrement  abufé. 
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!77<?»  Pour  cela,  âjoutoit-il,  il  faut  examiner  les  griefs  des 
Colonies ,  la  conduite  des  Miniftres ,  &  les  raifons 
pourquoi  ]^  commerce  des  i\ts  Britanniques  fut 
laifTé  aux  repréfailles  des  Américains  dans  un  tenis 
où  leurs  pêcheurs  &  leurs  matelots  étant  empêchés 
de  fuivre  leurs  occupations  paifibles,  n'avoient 
point  d'autre  alternative  que  d'avoir  recours  au 
pillage ,  &  de  fe  déchaîner  fur  le  commerce  de  U 
Grande  -  Bretagne. 

Il  concluoit  enfin  avec  la  déclaration  fuivante  : 
Nous  regarderions  avec  honte  &  avec  horreur  tout 
événement  qui  tendroit  à  abattre  le  courage  d'une 
grande  partie  des  Sujets  de  l'Empire  Britannique  ; 
à  les  foumettre  y  fans  condition  y  à  quelque  Puijfancc 
quelconque  j  à  les  priver  de  leur  liberté  avec  l'aide 
de  mercenaires  étrangers  y  &  à  les  rendre  bas  & 
ferviles.  Dans  les  excès  &  les  abus  qui  font  arrivés 
dans  le  cours  de  ces  difputes  ,  nous  fommes  ,  néan- 
moins j  obligés  de  refpecler  les  principes  des  Amé- 
ricains. 

Nos  intentions  ne  font  pas  de  les  détruire  y  mais 
de  les  gouverner  ;  car  y  quoique  leurs  principes  dif- 
fèrent en  quelque  chofe  des  nôtres  y  ils  ont  y  cepen- 
dant y  une  telle  rejfemblance  avec  ceux  qui  fervent  de 
fondement  à  la  meilleure  partie  de  notre  Gouverne- 
ment y  qu'on  ne  fauroity  fans  injujlicey  former  la 
penfée  de  les  anéantir  dans  aucune  Province  y  fous 
la  domination  de  Sa  Majejlé,  D'ailleurs  des  chofes 
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de  cette  nature  auraient  des  fuites  funejles  ^  &  éta-  i 
blircient  des  exemples  dangereux  à  la  liberté  de  ce 
Royaume,.  .y    .    ;  n /i 

Dans  la  Chambre  haute ,  le  Marquis  de  RoC" 
kingham  fit  une  propofition  à-peu-prcs  femblable , 
touchant  l'adrelle.  Les  débats  furent  longs  & 
intéreflans.  Le  difcours  du  Roi ,  qui  eft  toujours 
regardé  comme  celui  du  Miniftre ,  y  fut  traité  avec 
la  dernière  rigueur  &  le  plus  grand  mépr: .. 

On  demanda  où  les  Américains  avoient  trouvé 
ces  puiflans  Chefs  auxquels  ils  obéifïbient  avec  tant 
de  foumiiïion ,  &  qui  les  gouvernoient  d'une  ma- 
nièiell  defpotique  r  Ils  n'avoient  point  de  Seigneurs 
parmi  eux.  Il  n'y  avoir  point  de  Nation  dans  le 
monde  en  polïèflîon  d'une  fi  vafte  étendue  de  pays 
&  de  tant  de  biens ,  ou  qui  avoit  un  fi  grand  com- 
merce avec  le  refte  de  l'iyiivers,  où  les  fortunes 
fuflent  plus  égales.  M.  Hancock  n'étoit  qu'un  bon 
&  honnête  négociant  de  Bofton.  Il  n'avoit  ppiiit  de 
prééminence  fur  fes  confrères ,  ni  d'autorité  fur  le 
peuple ,  avant  les  troubles  préfens.  M.  Washington 
jivoit  une  fortune  indépendante,  &  relTembloit  à 
nos  Gentilshommes  de  campagne  qui  font  capables 
de  pratiquer  chez  eux  l'hofpitalité ,  &  de  fe,  faire 
refpeéber  par  leurs  tenanciers  &  leurs  voifins ,  mais 
qui  font  inconnus  dans  le  refte  du  monde.  D'autres, 
qui  étoieptà  préfent  Membres  du  Congrès,  ou 
dans  le  fervice  des  Colonies ,  feroient  encore  redé^ 
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./77£-^  dans  une  plus  gmncîe  obfauité.  Par  quel endiame- 
ment,  donc,  pouvoit-il  fe  faire  que  ces  hommes,  que 
l'on  repréfentoit  comme  de  violens  Républicains , 
qui  avoient  en  horreur  les  coutumes  établies  dans  les 
autres  parties  du  monde,  qui  étoient  ennemis  de 
toute  autorité  &  de  toute  fubordination  ,  par  quel 
enchantement,  difoit-on,  pouvoit-il  fe  faire  qu'ils 
enflent  tout  d'un  coup  changé  de  nature ,  ik.  ce  qui 
étoit  encore  plus  fort ,  furmonté  leurs  préjugés  au 
point  de  fe   foumettre  entièrement  à  un  petit 
nombre  de  defpotes  inconnus  ?        -  -  •  :.......- 

'  La  réponfe ,  ajoutoit-on ,  étoit  fort  claire.  C'eft 
que  cette  aflertion  étoit  fauffe ,  &  en  même  tems 
fi  abfurde ,  qu'elle  ne  méritoit  pas  d'être  réfutée. 
Les  Américains  avoient  été  forcés,  parToppreflion , 
à  mainteiiir  leurs  droits ,  &  à  la  fin ,  par  la  perfévé- 
fance  des  Miniftres  dans  leurs  procédés  injuftes ,  à 
les  défendre  à  main  armée.  Dans  cette  fituation , 
réduits  à  la  dernière  reflburce  dont  la  nature  hu- 
maine eft  capable  ,  le  danger  commun  les  avoit  mis 
dans  la  nécefllté ,  où  tous  les  peuples  de  la  terre  & 
même  les  nations  les  plus  fauvages  fe  trouvent  en 
pareil  cas ,  d'élire  ^qs  Chefs  pour  conduire  leurs 
afFaires  &  commander  leurs  armées.  '  *  ^  " 
Ges  Chefs ,  continuoit-on ,  n'ont  ponit  plus  de 
pouvoir  qu'il  ne  plaît  au  peuple  dé  leur  confier.  Les 
Repréfentans  des  AiTemblées  provinciales  font  élus 
tous  les  ans.  Le  Congrès  Général  eft  de  même 
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ilififbus  au  bout  d'une  année.  Le  pouvoir  retourne  «Tr*^. 
donc  au  peuple ,  qui  le  redonne ,  comme  bon  lui 
femble ,  aux  perfonnes  qu'il  juge  les  plus  propres  j 
de  forte  que  ces  fuppofés  tyrans  que  Ton  repréfente 
comme  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois ,  gouver- 
nant les  Colons  avec  une  verge  de  fer,  &  un  defpo- 
tifme  à  peine  connu  dans  les  plus  anciens  Gouver- 
mens  de  cette  nature ,  ne  font  d'autres  perfonnes 
que  les  ferviteurs  du  peuple ,  choifls  par  lui ,  & 
qu'il  peut  changer  à  fon  gré.  Comment  donc  le 
Miniftre  a-t-il  ofé  infulter  le  Parlement  &  Sa  Ma- 
jefté  avec  des  abfurdités  &  des  faufletés  de  cqiiq 
efpèce? 

Dans  la  même  intention,  difoient  les  Membres 
de  rOppofition ,  <l'en  impofer  au  public ,  ôc  d'ir- 
riter la  Nation ,  les  Miniftres  &  leurs  Parcifans 
avancent  que  les  Américains  ont  rejeté  avec  mépi  is 
les  termes  d'accommodement  qu'on  leur  a  offerts. 
Cela  eft  auflî  faux  que  tout  le  refte.  Les  Commif- 
faires  n'avoient  d'autres  pouvoirs  que  d'offrir  des 
pardons  ;  de  forte  que  les  termes  que  les  Colons 
n'ont  point  voulu  accepter ,  ne  font  autre  chofe  que 
des  offres  de  pardon.  Les  Miniftres  favoient  bien 
qu'ils  n'accepteroient  jamais  ces  conditions  \  mais 
leur  deflèin  étoit  de  les  mettre  au  défcfpoir ,  &  de 
les  obliger  à  avoir  recours  à  la  force  :  cependant  ils 
déclaroientiàu  peuple ,  qu'on  avoir  offert  des  coiidi- 
tions  équitables  aux  Américains,  &  que  ceux-ci  le$ 
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^^7^'  avoient  rejetées  avec  hauteur.  Leurs  vues  étoient 
d'irriter  les  Anglais  contre  leurs  concitoyens  du 
Nouveau-Monde,  &  de  forcer  ces  derniers  à  une 
foumiffion  aveugle. 

Comme  dans  le  difcours  du  Roi  il  y  avoir  :  qu*au-* 
cun  peuple  ne  jouiflôit  d'une  plus  grande  félicité , 
ou  ne  vivoit  fous  un  Gouvernement  plus  doux  , 
que  les  Colonies  révoltées ,  &  que  leurs  progrès 
dans  les  arts  &  les  fciences ,  le  nombre  de  leurs 
habitans  ,  leur  puifTance  &  leurs  forces ,  tant  par 
terre  que  par  mer,  étoient  à^  preuves  de  cette 
aflertion ,  les  Membres  de  l'Oppohtion  prirent  de- 
là occafîon  de  blâmer  les  Miniftres.  Pourquoi , 
dirent-ils ,  ces  Colonies  ont  -  elles  été  forcées-  à  fe 
révolter?  Cette  puilTance,  cette  grandeur,  qui 
croient  en  partie  la  nôtre,  &  dont  Thiftoire  fournit 
à  peine  un  exemple ,  dévoient  être  attribuées  au 
fyftême  jufte  &  équitable  des  lois  anglaifes ,  &  du 
Gouvernement  Britannique.  Pourquoi  s'eft  -  on 
écarté  de  ce  fyftême  fage  &  admirable  dont  les 
cfïêts  étoient  (i  furprenans  ?  On  nous  allègue ,  con- 
tinuoient-ils,  que  le  but  desmefures  préfentes  eft  de 
redonner  la  paix  &  la  liberté  à  l'Amérique.  Pour- 
quoi en  a-t-on  interrompu  la  jouilfance?  En 
vaudront  -  elles  davantage ,  lorfqu'elles  feront 
offertes  au  bout  de  la  baïonnette?  Pourquoi  a-t-on 
détruit  cette  belle  fabrique  qui  avoir  été  l'ouvrage 
de  tant  de  fiècles ,  afin  de  rétablir ,  l'é^e  à  la  main» 
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ce  que  la  prudence  &  un  Gouvernement  fagc  fem- 
bloient  avoir  fixé  pour  toujours  ? 

Cette  partie  du  difcours  où  il  étoit  dit  que  les 
autres  Puifïànces  de  l'Europe  avoient  les  intentions 
les  plus  pacifiques ,  fut  aufli  blâmée.  Comment 
eft-il  polfible,  s  ecrioient-ils,queles  Miniftres  ofent 
nous  avancer  de  telles  faulTetés?  Toute  l'Europe 
arme  a  préfent  avec  la  plus  grande  diligence.  Cela 
annonce-t-il  la  paix?  D'ailleurs  leurs  propres  avions 
contredifent  leurs  paroles. 

Au  tems  même  où  ils  font  ces  alTurances  àts 
bonnes  intentions  de  leurs  voifins ,  la  Nation  eft 
en  confufion,  &  le  commerce  ruiné  par  la  levée 
foudaine  des  matelots  que  l'on  force  de  fervir  fur 
les  vaifteaux  de  guerre.  Leur  conduite  paroît  ici 
dans  tout  fon  jour ,  &  ce  voil  trompeur  qui  a 
jufqu'ici  couvert  leurs  adions ,  eft  à  la  fin  levé. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  ridicule ,  continuoient-ils , 
&  môme  de  plus  impertinent ,  que  de  dire  que 
nous  ferons  tous  unanimes  a  pourfuivre  les  réfo- 
lutions  préfentes  ?  Eft-ce  donc  parce  qu'elles  ont 
produit  tous  les  maux  que  nous  avons  prévus  & 
prédits  ?  En  nous  oppofant  à  ces  projets  funeftes , 
nous  avons  donné  les  raifons  de  notre  conduire  ; 
nous  en  avons  prévu  les  fuites  ;  &  tous  les  maux 
que  nous  avons  annoncés,  font  arrivés.  Il  n'y  a 
point  de  prophétie  qui  ait  été  plus  exadtement 
accomplie.  Maintenant ,  que  l'Empire  eft  divifé. 


!  "'•?'. 


!!  Il 


r  ' 


II 

l'î 


1  -  ' 


Hl 


t 

in 


60 


Hijloire  des  Troubles 
perdue ,  la  Natk 


menque  perdue,  la  iNation  en  confufion  Se 

menacée  des  plus  grands  dangers  du  dehors ,  les 

Miniftres ,  nous  difenr,  avec  un  air  de  plaifanterie , 

qu'ils  efpèrent  que  nous  ferons  tous  unanimes  à 

fliivre  ces  mefures  dangereufes  qui  font  la  caufe  de 

nos  malheurs.  Non ,  ajoutoient-ils ,  rien  ne  peut 

fauver  ce  royaume  qu'en  rappelant  fur-le-champ 

les  armées  qui  font  en  Amérique ,  en  révoquant 

les  lois  pénales  palTées  contre  les  Colons ,  &  en 

leur  rendant  leurs  chartres  &  leurs  privilèges.  Cette 

conduite  aura  plus  d'effet  qu'aucune  autre  chofe 

fur  les  coutumes  &  fur  l'afFedion  des  Américains , 

&  fera  peut-être  capable  de  réunir  cet  empire 

divifé.  Mais  fi  les  pertes  qu'ils  ont  foufFertes ,  les 

cruautés  qu'ils  ont  éprouvées ,  la  connoilTance  de 

leur  force ,  &  l'expérience  des  douceurs  qu'il  y  a 

à  commander  ,  ont  alTêz  d'influence  fur  l'efprit 

des  Américains  pour  leur  faire  refufer  ces  moyens 

d'accomodement ,  iî  nous  fommes  réduits  à  cette 

malheureufe  fituation ,  nous  n'avons  plus  d'auue 

alternative  que  de  reconnoître  fur-le-champ  leur 

indépendance,  &  en  faifant  avec  eux  un  traité 

d'alliance  &  de  commerce ,  de  confervér  la  petite 

partie  qu'il  eft  encore  pollible  de  retenir  de  ces 

avantages  glorieux  que  notre  orgueil ,  notre  injuf- 

tice,  &  notre  folie ,  nous  ont  fait  perdre. 

Il  ne  fert  de  rien ,  difoient-ils  ,  de  penfer  à  ce 
que  nous  étions  autrefois ,  ou  à  ce  que  nous  avons 
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perdu  'y  il  vaut  mieux  nous  conformer  à  notre  con-  177^. 
dition  préfente  ,  de  peur  qu'elle  ne  devienne  pire. 
L'imprudence  Ôc  les  mauvais  confeils  ont  ordinai- 
rement leurs  punitions.  Il  faut  donc  que  nous  nous 
foumettions  à  ce  châtiment  que  nous  n'avons  que 
trop  mérité ,  quelque  défagréable  qu'il  puilfe  être. 
Plus  nous  perfifterons  dans  notre  opiniâtreté  ,  plus 
notre  punition  fera  grande ,  ôc  elle  fera  bientôt  fans 
bornes. 

Les  Membres  de  l'Oppofition  afTu  oient  aufli 
que  fi  les  Miniftres  perfiftoient  dans  leurs  folle» 
réfolutions,  toute  laMaifon  de  Bourbon  fejoi  5  idroi: 
bientôt  aux  Américains ,  &  ne  tarderoit  point  à 
déclarer  la  guerre.  Le  Roi  de  Portugal,  que  la 
Nation  étoit  obligée  d'affifter  ,  fe  trouvoit    Icjà 
menacé  j  &  fi  les  Anglais  étoient  a(îèz  lâche,  que 
de  facrifier  leur  Allié  au  danger, préfent,  &  de  fe 
rendre  par-la  méprifables  à  toute  l'Europe ,  cela 
ne  pourroit  leur  être  d'aucun  fervice ,  parce  que 
la  conduite  de  la  France  &  de  TEfpagne ,  la  nature 
de  leurs  préparatifs  &  les  (eeours  qu'ils  donnoient 
déjà  aux  Américains,  montroient  clairement  le 
parti  qu'ils  avoient  réfolu  de  prerd  j  dans  ces 
malheureufes  querelles.     ■"*    •    *  •^-   ^ 
-.     Sommes-nous  donc  en  état,  difoient-ils  de  faire 
tête  aux  forces  réunies  de  la  Alaifon  de  Bourbon, 
&c  des  Américains ,  tandis  qu'avec  le  fecours  des 
^Auxiliaires  Allemands  nous  n'étions  p^s  njême 
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ty^C'-  capables  de  réduire  ces  derniers  ?  La  force  de  îa 

Nation  eft  à  préfent  en  Amérique ,  &  en  quelque 

forte  à  la  merci  de  nos  ennemis.  Eft-ce  à  préfent 

le  tems ,  avec  une  dette  énorme,  lorfque  le  revenu 

de  l'Empire  diminue,  que  nos  reflburces  font, 

pour  ainli  dire ,  épuifées ,  nos  confeils  divifés ,  Ôc 

nos  Colons  irrités  au  dernier  degré  ,  de  nous 

engager  dans  une  nouvelle  guerre?  Dans  une  fîcua- 

tion  (i  terrible,  ajoutoient-ils ,  le  meilleur  parti  eft 

de  fe  réconcilier  au  plutôt  avec  les  Colonies,  à 

quelques  conditions  que  ce  foit.  Quoique  la  perte 

de  l'Amérique  foit  pénible  &  douleureufe  ;  ce  n'eft 

point,  cependant,  le  dernier  des  malheurs,  mais 

Cl ,  au  lieu  de  rechercher  fon  amitié ,  nous  fouffrons 

qu  elle  s'allie  avec  nos  ennemis  naturels ,  peut-être 

que  cela  anéantira  notre  exiftence  comme  Nation. 

Les  Membres  de  l'Oppofltion  blâmèrent  les 

ûdredès   des   deux    Chambres  ,   en   difant   que 

c'étoit  foufcrire  fervilement  aux  panégyriques  mal 

fondés ,  que  les  Miniftres  avoient  fait  dire  au  Roi 

-fur  leur  conduite ,  êc  plonger  la  Nation  dans  une 

mine  inévitable.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  indigne 

de  donner  fanékiôn  en  Parlement  à  un  nombre  de 

faulTetés ,  calculées  pour  amufer  ,  tromper  ,  ou 

enflammer  le  peuple.  Ils  foutinrent ,  au  contraire , 

que  le   changement  qu'ils  ofFroient  de  faire  à 

ces  adrelTes  donneroit  le  tems  au  Parlement  de 

«irtformer  diligemment  de  l'état  de  la  Nation , 
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fie  remonter  à  la  fource  des  malheurs  préfens ,  &  '77^» 
de  chercher  les  moyens  d'éviter  les  dangers  dont 
ils  étoient  environnés  de  tous  les  côtés. 

D'autre  part  les  Partifans  du  Miniftre  défen* 
doient  le  difcours  de  Sa  Majefté  à  tous  égards.  Ils 
en  vantoient  la  vérité ,  la  prudence  i  la  juftice ,  & 
la  magnanimité.  Ils  afTuroient  qu'il  étoit  confotme 
à  la  fainte  politique ,  &c  rempli  de  la  plus  grande 
tendrdTe ,  &  du  défir  le  plus  ardent  qu'Elle  avoit 
pour  le  bonheur ,  la  profpérité ,  &  la  liberté  de 
tous  les  fujets  de  l'Empire,  en  quelqu endroit 
du  monde  qu'ils  fufïènt  fîtués.  Ils  rejetèrent  le 
changement  à  l'adrefle,  parce  qu'il  tendoit  à 
engager  le  Parlement  dans  des  matières  qui 
rt'avoient  point  de  rapport  aux  affaires  préfentes  : 
«  Si  les  Miniftres ,  difoient-ils ,  ont  négligé  leur 
devoir  ;  s'ils  fe  font  lailfé  tromper ,  ou  s'ils  ont 
trompé  le  Parlement;  il  y  aura  un  tems  conve- 
nable pour  examiner  tout  cela  :  mais  mainte- 
nant ,  il  n'eft  point  queftion  de  cette  af&ire  :  il 
s'agit  feulement  de  favoir  fi  nous  voulons  aban- 
donner tous  les  avantages  que  nous  tirons  de 
nos  Colonies ,  avantages  auxquels  les  femmes 
que  nous  avons  dépenfées ,  &  le  fang  que  nous 
avons  répandu ,  tant  pour  leur  fondement  que 
pour  leur  défenfe ,  nous  donnent  des  droits  in« 
»  conteftables ,  & ,  en  nous  foumettant  aux  in- 
»  fuites  des  Américains  ,  épuifer  à  la  idis  les 
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177^.  »»  fources  de  notre  pouvoir  &  de  notre  opukncej 
»  &  perdre  le  rang  que  nous  tenons  dans  le  fyi- 
«  tême  politique  du  monde  \  ou  ii  nous  fommes 
«  déterminés  à  faire  un  ufage  vigoureux  de  nos 
î>  forces  pour  conferver  ces  avantages,  défendre 
»»  notre  ancienne  gloire ,  rétablir  l'autorité  fu- 
»  prcme  du  Corps  legiflatif ,  &  ramener  dans  le 
»  devoir  des  fujets  ingrats  &  rebelles.  Voilà  les 
«  grands  objets  qui  font  fournis  à  la  confldératiou 
»  du  Parlement.  Les  Américains ,  en  fe  déclarant 
a  indépendans,  n'ont  plus  laifTé  d'autre  alternative  : 
»>  il  n'efl:  plus  queftion  de  taxes ,  de  droits ,  de 
n  Chartres ,  ni  d'ade  de  navigation  \  ces  objets  font 
i>  tous  devenus  étrangers  à  la  caufe  par  le  fyftême 
i>  formé  6c  foutenu  de  l'indépendance.  Ce  n'eft 
1»  que  par  le  fecours  que  cette  Nation  tire  de  fes 
ï>  Colonies  qu'elle  eft  capable  de  tenir  un  rang 
>ï  diftingué  entre  les  Puifïànces  de  l'Eiuope  :  fi 
j»  nous  les  abandonnons ,  nous  ferons  bientôt  mé- 
ï>  prifables  j  peut-être  même  nous  ne  demeureioas 
j>  pas  long-tems  indëpendans.  Il  eft  donc  à  préfent 
»>  queftion  de  favoir  fi  nous  fommes  réfolus  à  nous 
i>  foumettre  avec  baftèfte ,  &  fans  aucun  effort ,  à 
»>  une  ruine  inévitable ,  ou  à  retenir  notre  première 
»  grandeur ,  en  la  foutenant  avec  courage. 

»>  Quand  même  nous  n'auiions  aucun  motif 
■f  d'intérêt  pour  adopter  ce  dernier  parti ,  la  baf- 
V  feife  inoiiie  &  l'ingratitude  des  Colons  font  afTe? 
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h  capables  d'exciter  le  reflentiment  des  Anglais ,  177^^ 
M  &  de  les  engager  à  les  punir  comme  ils  le  mé- 
»  ritent.  Il  efl:  pourtant  a  fouhaiter ,  quoiqu'il  n'y 
»i  ait  point  de  punition  .rop  févère  pour  l'énormité 
«  de  leurs  crimes ,  que ,  lorfqu'ils  reconnoîtront 
»>  leur  erreur,  ils^fcient  traités  avec  bonté,  loin  de 
•>  les  réduire  à  une  obéifïance  aveugle,  fuivanc 
»  l'infinuation  qu'en  avoient  donnée  les  Membres 
»>  de  rOppofîtion  dans  le  changement  qu'ils  pro- 
?>  pofoient  >». 

Plufîeurs  jeunes  Seigneurs  parlèréht  fans  hiéna-^ 
gement  de  l'efprit  de  fadion  qui  régnoit  en  An- 
gleterre ,  ainfi  qu'en  Amérique,  &  attribuèrent  le» 
klémarches  des  uns  au3^  difcours  féditieux  des  autres- 
Ils  dirent  que ,  comme  l'oppofition  que  l'on  avoît 
|ufqu'ici  faite  aux  mefures  du  Gouvernement  étoic 
fondée  fur  l'idée  que  les  Américains  n'avoienc 
aucun  deflein  de  fe  rendre  indépendans,  ôc  que 
;^eux  qui  leS  avoient  défendus  avoient  rejette  toute 
înfinuacion  de  cette  nature ,  ils  ne  doutoient  pas 
qu'ils  ne  fe  joignilTent  à  eux  pour  foutenit  les  me-; 
fures  nécefïàires  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir* 
Voilà ,  ajoutoient-ils  ,  fur  quoi  nous  fondons  cette 
unanimité ,  dont  le  Roi  fait  mention  ,  &  que  Vç*il 
a  traitée  avec  tant  de  ridicule ,  quoiqu'il  n'y  ali 
point  de  raifonnement  plus  jufte.  C'eft  en  vous 
réunifiant  pour  foutenir  les  mefures  du  Gouver- 
nement que  vous  pouvez  faice  quelque  compen« 
Tome  IL  E 
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^177^.  fation  à  la  Nation  pour  Tencouragement  que  t^oÔ 
avez  malheureufemenc  donné  i  ces  troubles  y  Se 
nous  efpérons ,  qu  en  avouant  généreufement  votre 
erreur ,  vous  convaincrez  le  liionde  qu  elle  n'étoic 
point  volontaire. 

Ces  idées  de  défelpoir  que  les  Membres  de  TOpi- 
jpodtion  avoient  données,  étoient,  difoient-ils^ 
auili  chimériques  que  Tétat  alarmant  des  affaires 
publiques  étoit  ihal  fonde  ^  car  le  fuccès  qu  on 
avoir  déjà  eu  en  Amérique  donnoit  lièti  de  croire 
que  ces  querelles  domeftiques  fçroient  bientôt  ter- 
minées :  il  étoit  probable  qu'elles  feroiént  même 
avantageufes ,  puifqu'elles  ïerviroient  à  rendre  fixe 
Se  permanent  le  Gouvernement  des  Colonies ,  êc 
k  régler  toutes  les  quefliôns  qui  leur  avoient  donné 
lieu.    ,  ,  .    ' 

La  campagne  prochaine ,  contihuoient-ils ,  ter- 
ininera  certainement  cette  guerre  ^  &  il  ell  incon- 
cevable comment  il  fê  trouve  quelqu'un  qui  puîfïe 
défirer,  dans  les  circonftances  prèfehtes ,  d'affaiblie 
le  pouvoir  du  Gouvernement ,  ou  héfîteç  lih  mo- 
ment â  donner  fon  approbation  à  l'adréHe ,  puif- 
que  les  mefures  que  l'on  y  approuvé  font  les 
ieuls  moyens  qui  refient  de  fauver  l'Empire  Bri- 
tannique. 

Les  apparences  de  danger  des  Puifîances  étran- 
gères furent  niées  en  partie ,  &  palliées  en  partie. 
Les  Partifans  du  Miniflère  dirent  que  la  France 
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idonnoit  les  plus  grandes  aiTurances  d'amitié  ^  qu( 
les  difputes  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal  étoient 
prefque  accommodées ,  &  que  les  armemens  de  la 
nation  engageoient  les  autres  Puiflances  i  s'armer 
auflî  par  des  motifs  de  prudence  &  de  précaution. 
Ils  eurent  enfuite  recours  à  leur  ancienne  dodkrine» 
&  avancèrent,  que,  comme  il  étoit  contraire  à 
l'intérêt  de  la  France  &  de  l'Efpagne,  qu'il  y  eût 
aucune  Puiffance  indépendante  dans  le  Nouveau*^ 
Monde ,  il  n'y  avoit  point  lieu  de  croire  que  ces 
deux  Royaumes  fudênt  enclins  à  fe  déclarer  en 
faveur  des  Colonies. 

\Jn  pareil  événement  feroit  nuidble  à  leur  com-{ 
merce.  L'idée  d'indépendance  pouvoir  devenir  con-r 
tagieufe,  &:  fe  répandre  dans  leurs  propres  Colonies^ 
&  d'ailleurs  elles  pouvoient  être  en  danger  du  pou- 
voir &c  de  l'ambition  d'un  nouvel  Empire  ^  mais 
au  pis-aller ,  difoient-ils ,  s'il  y  a  quelques  deflèins 
cachés  de  favorifer  nos  Sujets  rebelles ,  ils  n'on^ 
.point  échappé  a  la  pénétration  de  nos  Minières  ^ 
qui,  par  leurs  préparatifs  vigoureux,  n'ont  point 
laiifé  au  pouvoir  de  nos  ennemis,  de  nous  ^ttaquer 
i  l'imprévu ,  i&  de  nous  prendre  par  furprife  :  con-« 
duite  des  plus  fages ,  &c  qui ,  loin  de  mériter  la 
cenfure  de  l'Oppofition ,  étoit,  au  contraire,  digne 
des  plus  grandes  louanges. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  les  deuxChambres 
du  Parlement.  Le  nombxe  de  voix  en  faveur  de^ 
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177^.  Miniftres,  fe  trouvoit  à-peu-près  le  même,  mafi 
on  remarqua  que  leurs  difcours  n'étoient  plus  fi 
animés.  Les  adrefles  n'étoient  point  défendues  avec 
autant  de  force  qu'auparavant.  Les  grands  fuc- 
cès  de  la  campagne  n'ayant  point  produit  les  effets 
que  Ton  en  attendoit ,  &  les  Américains  ne  faifant 
aucune  ouverture  pour  la  paix ,  les  plus  zélés  parti- 
fans  des  mefures  coercitives  commençoient  eux- 
mêmes  à  défefpérer.  ^        - 

Les  armemens  que  l'on  préparoit  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne ,  faifoient  plus  appréhender 
des  Puiflfànces  étrangères,  que  les  argumens  des 
Miniftres  ne  donnoient  de  sûreté.  On  prévoyoit 
une  dépénfe  immenfe ,  &  il  étoit  reconnu  que  l'on 
ne  devoir  plus  regarder  la  réduction  de  l'Amer 
rique  comme  l'ouvrage  d*une  campage. 

D'un  autre  côté ,  il  paroilfoit  abfurde  d'aban- 
donner la  pourfuite  d'un  grand  objet  au  milieu  de 
la  vi6î oire.  Outre  cela,  la  déclaration  d'indépen- 
dance empêchoit  l'accommodement.  Cette  décla- 
ration ayoit  beaucoup  aliéné  les  Anglais  ^qs.  Amé- 
ricains ,  &  ils  ne  pouvoient  plus  alors  aimer  leur 
caufe ,  ni  leurs  prétentions.  Il  faut  avouer  que  cela 
n'augmenta  pas  peu  les  forces  du  Miniftère.  - 

Enfin  le  changement  que  l'on  vouloir  faire  à 
l'adrelTe  étant  propofé  pour  être  décidé  à  la 
pluralité  des  voix,  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  il  fut  rejette  par  une  majorité  de  prefque 
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trois  contrune,  deux  cens  quarante  -  deux  contre  1777-^ 
quatre  -  vingt  -  fept.    On   propofa  alors  l'adrefle         " 
originaire,  qui  fut  approuvée  par  un  nombre  à- 
peu-près  égal. 

La  majorité  dans  la  Chambre  haute ,  fut  encore 
plus. grande  en  faveur  de  l'adreflfè.  Le  change- 
ment fut  cependant  mis  dans  les  Journaux,  & 
figné  par  quatorze  Pairs ,  comme  une  efpèce  de 
proteftation.  ^, 

Les  Commiiïaires  qui  avoient  été  envoyés  en 
Amérique ,  y  firent  publier  une  proclamation  pour 
engager  les  Colons  à  fe  foumettre.  Comme  le  Par- 
lement n'avoit  pas  été  informé  de  cette  mefure,  les 
Membres  de  l'Oppofîtion  prirent  de  -  là  occafion 
d'attaquer  violemment  les  Miniftres ,  &  les  accu- 
sèrent de  traiter  le  Grand  Confeil  de  la  Nation 
avec  le  plus  fouverain  mépris. 

Mylord  Cavendish  offrit  alors  plufieurs  prbpo- 
fitions  pour  engager  les  deux  Chambres  à  revifer 
les  lois  des  Colonies.  Il  y  eut  A  ce  fujet  des  débats 
conlîdérables  j  mais,  comme  ce  n'eft  qu'une  répéti- 
tion des  argumeiîs  que  nous  avons  déjà  inférés  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  nous  ne  les  répéterons  pas. 
Il  y  eut  aufïi  quarante-cinq  mille  matelots  de  votés 
pour  le  fervice  de  l'année  1777^  &  les  Membres 
de  la  minorité  n'eurent  d'autre  fatisfadion  que  de 
cenfurer  dans  les  termes  les  plus  févères ,  le  Miniftre 
pour  le  département  de  la  marine ,  qu'ils  accusèrent 

E, 


Il  \ 


II 


li)  : 


'!  Il 
il  l)| 


1,}  ,ij 


I;  1 


ii\  v\ 


,>< 


^70  Hijioîre  des  Troubla 

1777-  d'incapacité  &  de  menfonges ,   premièrement  J 
'  parce  qu'il  n*avoit  pas  une  force  maritime  fuffi- 

fante  pour  faire  tête  à  la  Maifon  de  Bourbon ,  & 
qu'il  avoir  afluré  le  contraire  à  la  Nation. 

Ils  dirent  que  les  fommes  qu'on  avoit  votées  pour 
l'entretien  de  la  marine ,  étoient  énormes ,  puif- 
qu'elles  montoientâplus  de  huit  cens  feize  millions 
tournois ,  &  qu'ils  ne  favoient  pas  à  quoi  on  avoit 
pu  employer  cet  argent ,  fî  non  à  de  mauvais  ufages. 

Les  dépenfes  des  forces  de  terre  étoient  à-peu- 
près  auflî  confidérables ,  &  furent  accordées  quel- 
que tems  après ,  fans  aucun  débat  ^  enfuite  le  Par- 
lement ajourna  jufqu'au  11  Janvier  de  l'atmée  fuî- 
\ante. 

A  la  rentrée  du  Parlement ,  la  première  affaire 
de  cette  Allèmblée,  fut  d'accorder  des  lettres  de 
marque  &  de  repréfailles  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  marchands ,  pour  les  autorifer  à  prendre  les 
vaifïèaux  qui  appartenoient  aux  Colonies  -  Unies. 
Le  Miniftre  fit  le  même  jour ,  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  une  propofition  pour  donner  au  Roi 
le  pouvoir  de  faifir,  &  de  faire  emprifonner ,  les 
perfonnes  accufées  ou  foupçonnées  de  trahifon  en 
Amérique,  ou  d'être  pirates  fur  les  hautes  mers. 
Il  foutint  fa  proportion,  en  difant  que,  «  depuis 
•»  le  commencement  des  troubles  des  Colonies,  on 
»>  avoit  fait  plufieurs  prifonniers  qui  étoient  cou- 
i>  pables  des  crimes  ci-devant  mentionnés  )  qu'il  jr 
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'm  en  avoit  d*autres ,  également  coupables,  qu'on  ne  1777; 
»  pouvoir  prendre,  faute  de  preuves  fuffifanres  ; 
i>  qu  on  avoit  toujours  eu  coutume ,  dans  les  tems 
>>  de  révolte  ou  de  danger,  de  donner  au  Souverain 
»>  le  pouvoir  d'arrêter  les  perfonnes  fufpeâ:es. 

»  Il  ajouta  qu  il  ne  prétendoit  pourtant  pas  dire 
»  qu'il  y  eût  a  préfent  aucune  néceflîté  de  confier 
»  aux  Minières  un  tel  pouvoir  en  général ,  c'eft 
V  pourquoi  il  ne  demandoit  pas  qu'on  le  leur  ac- 
3)  cordât  dans  toute  Ton  étendue  \  mais ,  fuivant  les 
»  lois  afluelles,  continuoit-il,  il  n'étoit  pas  permis 
»a  de  fe  faifîr  même  de  l'homme  le  plus  fufped:. 
»»  Il  y  avoit  d'ailleurs  un  autre  inconvénienr,  c'étoit 
5>  que  le  Roi  ne  pouvoit  faire  mettre  les  rebelles , 
»  ou  les  pirates ,  que  dans  les  prifons  ordinaires  : 
»  chofe  qui  devenoit  impraticable.  U  étoit  nécef- 
»  faire ,  dans  les  circonftances  préfentej ,  que 
»>  Sa  Majefté  eût  le  droit  de  les  traiter  comme  pri- 
»  fonniers  de  guerre ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  procéder 
»  criminellement  contr'eux  9>. 

Le  bill,  que  le  premier  Miniftre  avoit  defTeip  de 
faire  palTer ,  fut  donc  lu ,  pour  la  première  fois ,  ce 
jour-là,  6  Février,  de  on  en  remit  la  féconde  leélure 
au  I  o  du  même  mois.  Il  eft  vifible  que  le  Roi  acqué- 
roit  par-là  un  pouvoir  prefqu'abfolu,  puifqu'il  avoit 
droit  de  faire  arrêter ,  fur  de  fimples  foupçons , 
ceux  qui  ne  lui  plaifoient  pas ,  &  de  les  retenir  en 
'   •  ■  *•      E  4 
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J^777.  prifon  fans  caution ,  ou  fans  examen ,  jufqu*â  c# 
que  bon  lui  fembleroit.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoir  dans 
le  bill  une  claufe  qui  aurorifoit  un  certain  nombre 
du  Confeil  privé  à  permetrre  que  les  prifonniers 
donnafTent  caution,  ou  fulTent  examinés  j  mais  on 
fait  fort  bien  que  les  gens  ,  qui  compofeiii  C9 
Confeil ,  font  la  plupart  dévoués  au  Prince. 

M.  Dunning,  l'un  des  plus  fameux  Avocats 
d'Angleterre ,  fit  paroître  le  plus  grand  étonnemenc 
de  ce  qu'une  affaire  de  cette  importance ,  un  ade , 
qui  tendoit  à  fapper  les  fondemens  de  la  Conftitu- 
tion  Britannique ,  &  a  détruire  la  loi  de  VHabeas 
corpus  j  feul  rempart  du  peuple  pour  fa  sûreté ,  &  le 
maintien  de  fes  droits,  fût  propofé  fi  foudainement. 
Il  dit  qu'il  étoit  extraordinaire  qu'on  précipitât  tel- 
lement les  chofes ,  &  qu'on  en  fixât  la  féconde  lec- 
ture dans  trois  ou  quatre  jours.  Il  ajouta  qu'il  étok 
choqué ,  &  alarmé  en  même  tems ,  de  voir  qu'un 
"bill ,  qui  devoir  fufpendre  toutes  les  fondions 
des  anciennes  lois ,  fût  offert  de  cette  manière ,  & 
qu'on  voulût  profiter  de  l'abfence  d'un  grand 
nombre  de  Membres,  afin  de  le  pafïèr,  pour  me 
fervir  de  fon  expreffion ,  comme  une  marchandife 
de  contrebande.  Le  peuple ,  continua-t-il,  va  aban- 
donner les  fondemens  de  fes  droits ,  fans  en  être 
informé,  &  fans  que  nous  ayons  même  le  tems  de 
le  confulter.  Voyant  enfuite  que  la  Chambre  alloic 
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îe  divifer  au  fiijet  de  la  féconde  lediire,  &:  que  le  J777^ 
Miniftre  l'emporteroit ,  il  propofa  que  le  bill  fût 
imprimé ,  ce  qui  fut  accordé. 

L'alarme  que  cette  proportion  avoit  excitée ,' 
rappella  quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoient  depuis 
quelque  tems  abfentés.  Les  débats  furent  longs , 
intérelTans  &  animés ,  &  fort  fouvent  remplis  des 
farcafmes  les  plus  piquans. 

Les  Membres  de  l'Oppofition  foutinrent  que,  de 
Taveu  même  du  Miniftre ,  le  bill  étoit  tout-à-fait 
inutile  \  car,  comme  il  n'y  avoit  point  de  rébellion 
dans  l'intérieur  du  Royaume,  ni  de  guerre  avec 
l'étranger ,  il  n'étoit  point  néceffaire  de  donner  au 
Souverain  de  tels  pouvoirs.  Une  guerre  même  avec 
l'étranger  ne  pouvoir  pas  juftifier  de  pareilles  me- 
fures,  à  moins  qu'on  ne  fût  menacé  d'une  invafîon, 
&  qu'il  n'y  eût  lieu  d'appréhender  qu'elle  fût  en- 
couragée par  quelque  fadtion  dans  le  Royaume. 
C'étoit  une  réfolution  qu'on  ne  devoit  prendre 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  lorfque  la  Conftitu- 
tion  de  l'Empire ,  &  la  liberté  du  peuple ,  feroic 
dans  le  plus  grand  danger.  Le  pouvoir  de  Diébateur 
étoit  un  couteau  à  deux  tranchans ,  dont  on  ne 
devoit  pas  faire  un  jeu.  La  Couronne  avoit  déjà 
tellement  paflé  les  bornes  qu'on  lui  avoit  préf jrites 
au  tems  de  la  révolution ,  que  les  vrais  Patriotes 
ftvoient  lieu  d'en  être  alarmés.  Il  étoit  donc  fort 
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^777'  imprudent  de  la  mettre  tout  à  la  fois  au-d-îAus  det 
lois  èc  de  toute  contrainte. 
"*  Ce  bill,  ajoutèrent-ils,  ne  pourroit  pi  o Juire  que 
de  mauvais  effets ,  il  ne  ferviroit  qu'à  augmentée 
les  animofîtés  entre  les  Américains  &  les  Anglais  » 
&  ne  laifïèroit  plus  aucune  efpérance  de  réconcilia* 
fion^  fous  prétexte  de  repréfailles ,  il  donneroic 
lieu  aux  injures  perfonnelles  &  aux  cruautés  les 
plus  horribles  de  part  &  d'autre.  Il  s'étendoit  non- 
feulement  aux  vaiiTeaux  de  guerre,  mais  même 
aux  navires  marchands.  Mais ,  continuèrent-ils ,  ce 
n'eft  point  pour  l'Amérique  que  ce  bill  à  été  fait , 
c'eft  bien  plutk  pour  notre  pauvre  patrie.  Les  Mi- 
nifbes  qui  ont  en  vue  le  defpotifme  le  plus  abfolu  , 
&  qui  ne  font  pas  encore  allez  hardis  pour  lever  le 
mafque ,  couvrent  ici  la  peau  du  lion  de  celle  du 
renard ,  &  fuppléent  au  manque  de  courage  par  la 
rufe.  Ils  veulent  faire  palïêr  fous  un  faux  titre ,  & 
întroduifent  fous  un  préambule  trompeur,  com- 
pliqué &  ambigu ,  un  bill  infldieux ,  qui  ne  tend 
à  rien  moins  qu'à  fapper  les  fondemens  de  notre 
liberté,  tandis  qu'ils  ampfent  le  peuple  par  des 
contes  de  haute  mer ,  ^Américains  ^  &  de  /i- 


rates. 


Dans  le  même  deffein,  pour  eflayer  jufqu  où  leur 
influence  peut  s'étendre,  dans  une  mefure  de  cette 
fiacurej  ils  fixent  la  durée  de  cet  ade  à  une  année  ; 
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maïs  qui  ne  voit  pas  que  ceux  qui  ont  été  ca-  1777* 
pables  de  fe  feire  accorder  un  pouvoir  de  Dic- 
tateur fans  aucune  néceflîté,  font  également  en 
état  de  le  rendre  perpétuel ,  fans  même  donner 
de  prétexte?  Le  peuple  eft  cependant  amufé  par 
le  nom  fpécieux  d'une  loi  pour  punir  les  rebelles 
de  l'Amérique^  circonftance  qui  lui  eft  fî  indif- 
férente ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
le  compofent  ne  fe  donnera  pas  même  la  peine 
de  la  lire  y  tandis  que  tout  Sujet  des  îles  britan- 
niques ,  rendant  dans  les  Indes  Orientales  ou 
Occidentales ,  dans  les  provinces  du  Nouveauf 
Monde,  qui  ne  font  point  en  guerre,  fur  les  cotes 
d'Afrique  ,  & ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  font 
obligés  d'aller  fur  mer,  feront  compris  dans  cette 
loi  extraordinaire.  Ceux  même  que  leur  fanté 
fait  padèr  de  Douvres  à  Calais ,  afin  de  viflter 
le  continent ,  ceux  qui  feront  des  parties  de  plai- 
fîr  par  eau ,  ne  feront  pas  plus  à  l'abri  ;  &  il  fuffira  , 
pour  être  profcrit ,  d'avoir  pafle  les  bornes  que  la 
mer  nous  prefcrit. 

Que  les  Anglais  qui  habitent  au  centre  de 
nie ,  Se  qui  n'ont  jamais  vu  la  mer ,  ajoutoient- 
ils ,  ne  fe  croient  pas  plus  en  sûreté.  Ils  trouve- 
ront bientôt  à  leurs  dépens  jufqu'oii  les  Avocats 
fubtils  de  la  Couronne  peuvent  porter  leur  génie 
inventif.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  ingénieux  que 
l'ambition  ôc  l'efprit  de  vengeance.  Ces  hommes 
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\fii'  innocens  peuvent  fe  trouver  tout-d'un-coup  faifis} 
&  arrachés  du  fein  de  leurs  familles ,  tranfportés 
dans  les  montagnes  d'Ecoflfe ,  fur  les  roches  de 
Gibraltar,  fur  les  côtes  brûlantes  d'Afrique,  dans 
les  cachots  les  plus  empeftés  des  marais  du  Ben- 
gale, ou  dans  tout  autre  lieu  de  ce  vafte  Em- 
pire, où  l'on  jugera  à  propos  d'établir  des  prifohs. 
Ils  pourront  y  refter  durant  la  continuation  de 
ce  bill ,  fans  aucune  poflibilité  de  l'interpofition 
des  lois ,  du  fecours  &  des  avis  de  leurs  amis. 
A  fon  expiration,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  foit 
pas  renouvelle  ,  &  que  ces  malheureux  n'aient  pas 
perdu  la  vie  par  les  horreurs  de  leur  captivité ,  & 
la  puanteur  de  leurs  cachots,  ils  feront,  à  la  vérité, 
en  droit  de  retourner  dans  leur  patrie ,  ils  auront 
peut-être  envie  de  favoir  pourquoi  ils  ont  été  mis 
en  prifon ,  &  bannis  de  leur  pays.  La  réponfe  eft 
toute  prête  :  pour  trahifon.  Se  fentant  innocens , 
ils  s'efforceront  alors  d'avoir  recours  aux  lois  de 
l'Empire ,  &  de  demander  juftice  ,  &  défieront 
leurs  accufateurs  de  prouver  ce  qu'ils  avancent  ; 
mais  les  Emirtaires  des  Miniftres ,  ceux  mêmes  qui 
les  avoient  enlevés  a  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher , 
leur  riront  au  nez  ,  en  difant ,  qu'il  n'y  a  point  de 
preuve ,  mais  qu'ils  ont  été  arrêtés  fur  des  foup- 
çons.  Voilà  la  fatisfadion  que  ces  malheureux 
pourront  recevoir  pour  toutes  les  injures  qu'ils 
auront  fouftertes.  L'Angleterre  relfemblera  pour 
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lors  aux  royaumes  les  plus  defpotiques,  &  nos  177^ 
Miniftres  feront  auflî  arbitraires  que  ceux  de  Por- 
tugal &  d'Efpagne. 

Il  y  eut  encore  des  argumens  fans  nombre  pour 
faire  voir  la  mauvaife  intention  du  Miniftère.  D'un 
autre  côté ,  le  bill  fut  défendu  avec  chaleur ,  &  les 
argHmens  ne  manquèrent  point  à  ceux  qui  entre- 
prirent fa  défenfe.  Les  Membres  de  l'Oppôfition 
eurent  cependant  alTez  d'influence  dans  cette  occa- 
fion,  pour  y  faire  un  changement  qui  étoit  de 
la  plus  grande  importance  à  la  sûreté  du  peuple. 
C'éroit ,  qu'il  ne  devoit  avoir  rapport  qu'aux  pri- 
fonniers  qui  étoient  dans  les  Colonies ,  ou  fur  la 
haute  mer,  au  tems  que  les  ofFenfes  dont  ils  étoiem 
accufés  avoient  été  commifes. 
'-'■  Le  30  du  mois  de  Mai,  Mylord  Chatham; 
dont  les  talens  font  (î  connus ,  &c  dont  l'influence 
avoit  autrefois  été  fî  grande  en  Parlement ,  vint 
encore  dans  cette  Aflemblée,  malgré  fes  infir- 
mités, &  fit  une  propofition  en  faveur  des  Amé- 
ricains, pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  U 
Grande-Bretagne  &  les  Colonies  ;  mais  fes  efforts 
n'eurent  aucun  effet ,  &  fa  propofition  fut  rejetée 
par  une  majorité  confidérable ,  quatre-vingt-dix- 
neuf  voix  contre  vingt-huit,  î 
'  '  Le  6  Juin ,  le  Roi  prorogea  le  Parlement ,  après 
lui  avoir  fait  des  remerciemens  de  l'attachement 
qu'il  avoit  pour  fa  Perfonne ,  &  de  b  généro(lt<J 
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,.^7.77'  avec  laquelle  il  avoit  accordé  des  fommes  conGdé^ 
sables  que  la  néceilité  Tavoit  obligé  de  demaiidex 
pour  le  fervice  de  l'année  préfente.  Le  difcours  dft 
Sz  Majefté  Britannique  finiilbit  ainii  :  J'efpère  » 
4JU  avec  le  fecours  de  la  Providence ,  les  forces  que 
vous  m'avez  confiées ,  tant  par  terre  que  par  mer» 
ieront  capables  de  mettre  fin ,  dans  le  cours  de  cette 
campagne ,  à  la  rébellion  de  l'Amérique ,  &  de  ré^ 
sablir  cette  obéiifance ,  que  tous  les  Sujets  d'un 
£tat  libre  doivent  à  l'autorité  des  lois. 


CHAPITRE     X. 

X  A  N  D I  s  que  ces  chofes  fe  padôient  en  Angle- 
terre ,  le  Général  Howe ,  &  fon  frère  l'Amiral ,  ou- 
vrirent la  campagne  en  Amérique.  Dans  un  pays 
entrecoupé  de  rivières  fpacieufes ,  leur  marine  leur 
-donnoit  un  grand  avantage  fur  les  Républicains.  Ils 
avoient  auffi  formé  plufieuts  régimens  de  provin- 
ciaux &  de  réf'igiés  Anglais  ^^  Irlandais  ou  EcofTais, 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Nouveau  -  Monde  :  de 
forte  que  leur  armée étoit  réellement  formidable. 

Le  Chevalier  Howe  ayant  diftribué  fes  nouvelles 
troupes  dans  les  places  de  garnifon,  fut,  par  ce 
moyen ,  capable  de  paioître  en  campagne  avec  de 
plus  grandes  forces.  Les  Américains ,  de  leur  côté  » 
avûent  élevé  des  moulins  «  &  établi  leocs  princir 
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l^ux  magafîns  dans  un  terrein  efcarpé  &  monta-  1777; 
gneux,  quon  appelle  le  Manoir  de  Courtland.  La  '" 

force  naturelle  de  cet  endroit ,  le  voifinage  de  U 
rivitre  du  Nord ,  &  fa  fîtuation  convenable  pat 
rapport  au  fiège  de  la  guerre ,  les  avoient  engagés 
à  n'épargner  ni  peine ,  ni  argent  pour  les  remplit 
de  toutes  fones  de  provifions  de  bouche  &  de 
guerre.  Une  place  appellée  Peek^s-KUl^  à  enyirofi 
tinquante  milles  de  New  -  York  y  fur  la  rivière  dti 
Nord ,  fervoit ,  comme  de  port ,  au  Manoir  de 
Courtland,  &  les  provifions  pafïbient  ordinaire- 
ment par-là. 

Le  Chevalier ,  voyant  qu'il  étoit ,  pour  ainfî 
^re ,  impoflîble  d'attaquer  avec  avantage  le  Ma- 
noir de  Courtland ,  réfolut  de  tomber  foudaine- 
ment  fur  Peek's-Kill  y  s'imaginant  que  les  Colons 
y  avoient  un  grand  dépôt.  Le  Colonel  Bird  fiï» 
chargé  de  cette  expédition  avec  un  détachement 
de  cinq  cens  hommes ,  &  s'avança  fur  la  rivière 
du  Nord ,  fous  la  protedion  d'une  frégate ,  &  de 
plu(ieurs  vailfeaux  armés.  ^ 

A  rapproche  des  Anglais ,  les  Américains  ne  fe 
trouvait  pas  en  état  de  défendre  la  place,  Se 
voyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  impoflîble  de  rien 
fauver,  mirent  le  feu  a  leurs  magafins,  &  prirent 
pofte  à  deux  milles  de-là ,  près  d'un  palfage  qui 
commandoit  l'entrée  des  montagnes ,  &  couvroit 
un  chemin  qui  conduifoit  à  quelques  -  Uns  des 
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,^777»  moulins ,  &  de  leurs  dépôts.  Là-defTus  les  enne^ 
mis  ne  jugeant  pas  a  propos  d'avancer  plus  loin  ; 
retournèrent  vers  leur  camp,  après  avoir  tout  in- 
cendié. '    '      '     "  •     ■ 

Ce  fervice  n'ayant  pas  rempli  le  deflein  du  Gé- 
néral ,  qui  croyoit  qu'il  y  avoir  plus  de  provifîons 
à  Peek's-KUi^  qu'on  n'en  avoir  trouvé,  &  étan|: 
d'ailleurs  informé  que  les  Républicains  avoient  en^ 
core  des  dépots  au  village  de  Danbury,  &  dans 
d'autres  endroits,  fur  les  frontières  du  Connedticut, 
près  du  Manoir  de  Courtland ,  il  réfolut  de  les  dé- 
truire. Le  commandement  de  cette  expédition  fut 
donné  au  Gouverneur  Tryon ,  qui  devoir  être  fé- 
condé par  le  Général  Agnew  &  le  Chevalier  Erf- 
kine.  On  dit  que  le  Gouverneur  en  avoir  lui-même 
fait  le  plan,  &  qu'il  croyoit  être  joint,  par  un 
grand  nombre  de  Royaliftes  du  pays ,  à  fon  ap- 
proche. 

Le  détachement  deftiné  à  ce  fervice ,  étoit  corn- 
pofé  de  deux  milles  hommes  qui ,  après  avoir  pafTé 
le  Sound ^  débarquèrent  près  de  Norwalk  ,  dans  la 
province  de  Connedicut,  à  environ  vingt  milles  de 
Danbury.  Commç  les  Américains  n'avoient  aucun 
foupçon  de  ce  deffein ,  &  que  le  pays  n'étoit  point 
préparé ,  les  troupes  anglaifes  s'av^iiicèrent  fans  ir^ 
terruption ,  &  arrivèrent  le  lendemain  au  village. 
S'appercevant  alors  que  k?  Républicains  fe  prépa- 
roicnt  à  intercepter  leur  retour,  ôc  ne  voyant  aucim 
I  ,   moyen 
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moyen  d'emporter  les  proviiîons,  elles  réfolurent  17? 
de  les  détruire ,  &  mirent  le  feu  à  Danbury ,  &c 
aux  magafins.  Eit  même  tems  les  Généraux  Woof- 
ter ,  Arnold  &  Silliman ,  étant  arrivés  de  ditférens 
-quartiers  ,  &:  ayant  laflemLlé  ce  qu'ils  avoieut  pu 
(de  milice ,  s'efforcèrent  de  les  haralfer  dans  leuc 
marche  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  reçulTênt  des  renforts 
pour  couper  entièiemcnt  leur  retraite.  Le  premier 
obferva  l'arrière  -  carde  du  détachement ,  tandis 
qu'Arnold ,  en  traverfant  le  pays ,  gagna  le  front ," 
pour  leur  difputer  le  paffage  de  Ridge-Fie/d, 

L'apparence  formidable  de  troupes  réglées  ôé 
bien  difciplinées ,  couvertes  d'ailleurs  par  dus  partis 
coniidérables ,  avec  de  l'artillerie  en  flanc  <Sc  par 
derrière ,  ne  fut  pas  capable  de  rallentir  l'ardeur  de 
la  milice  Américaine.  Quand  ils  apperce voient  un 
avantage  de  terrein,  les  foldats  attaquoient  les 
Anglais  avec  intrépidité.  Dans  une  de  ces  efcar- 
mouches ,  le  Général  Woofter ,  âgé  d'environ 
foixante-dix  ans,  fut  mortellement  bielle  en  flii-. 
faut  des  prodiges  de  valeur,  ôc  mourut  avec  autant 
de  fermeic  ^u'il  avoir  vécu.  A  peine  les  Royaliftes  fu- 
rent-ils débarraffés  «leWocfter,  qu'ils  rencontrèrent 
Arnold,  quiétoit  depuis  une  heure,  en  ponèiTion  de 
Ridge-Fieidj  ôc  avoir  déjà  levé  das  retrancliemerrs 
pour  couvrir  le  front  de  fon  armée.  Les  Anglais 
étant  cependant  en  plus  grand  nombr  Ôc  mieiii: 
idifciplinés ,  chafsèrent  les  Américains  du  villagç^ 
Tome  IL  E 
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/777-  Le  Général  .Vinold  donna  ici  de  nouvelles  preuves 
de  fbn  intrépidité  :  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui 
près  des  premiers  rangs  des  ennemis ,  il  fe  dégagea 
fur-le-champ ,  &  ,  d'un  coup  de  piftolet ,  étendit 
à  fes  pieds  un  foldat  qui  vônoit  pour  le  percer  de 
fa  baïonnette. 

Le  Gouverneur  Tryon  s'arrêta  cette  nuit- la  â 
Ridgc  -  Field  y  ôc  reprit  fii  marche  le  lendemain 
(28  Mars  ).  Arnold ,  ayant  reçu  des  renforts  oc 
quelques  pièces  de  campagne ,  le  haralfr.  terrible- 
ment durant  toute  la  journée.  Chaque  pofte  avan- 
tageux étoit  ûifputé,  tandis  que  de^;  partis  de  troupes 
légères  attaquoient  les  Royaliftes  en  flanc  cv:  par 
derrière ,  profitant  de  tous  les  avantages  du  terrein , 
ëc  s'etforçant  de  les  mcitre  en  défordre.  A  la  fin  ïh 
gagnèrent,  cependant,  le  mont  Compo  ,  à  une 
portée  de  canon  des  vailTeaux.  Il  étoit  tems ,  car  la 
nuit  approchoit ,  ôc  ils  n'avoient  plus  de  munitions. 
Les  troupes  fe  formèrent  fur  le  montj  mais  les 
Américains  les  attaquèrent  avec  pkis  de   fureur 
qu'ils  riavoient  fait  jufqu'alors.  Le  Général  An- 
glais ,  réduit  à  la  dernière  extrémité  >  ordonna  à  fes 
f.iidats  de  charger  l'ennemi  avec  la  baïonnette  :  ce 
qu  ils  firent  avec  tanc  d'impétuolité  qu'ils  rompirent 
les  rangs,  &:  leurs  compagnons  étant  prêts  à  las 
recevoir  fur  le  ri  /âge ,  ils  fe  rembarquèrent  fans  être 
incommodés  davantage.  La  perte  des  Roy-'^ liftes  en 
cette  occafion ,  fut  de  deux  cens  hommes  tant  tués 
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que  blefTés ,  &  celle  des  Américains  de  cent.  Entre  1777' 
les  morts  étoi  nt  le  Général  Woofter  &  plufieurs 
Officiers  de  diilindion.  Les  Républicains  perdirent 
en  cette  occafion  un  nombre  confidérable  d'Offi» 
ciers ,  en  comparaifon  de  celui  des  foidats  \  car 
plulieurs  d'entr'eux,  fe  trouvant  alors  dans  cette 
partie  de  l'Empire,  s'étoient  offerts  comme  volon- 
taires ,  &  à  caufe  du  peu  de  difcipline  de  la  mi- 
lice ,  avoient  été  obligés  de  £\ire  des  efforts  in-^ 
croyables ,  &  de  s'expofer  au  plus  grand  danger* 
Cette  expédition  ne  fut  pas  d'un  auiîî  grand  avan- 
tage à  l'armée  Anglaife  que  le  Général  fe  l'étoic 
imaî^iné  \  car  les  Américains  n'avoicnt  point  à 
Peeks  -  Kill  &  à  Danbury ,  autant  de  provifions 
qu'on  le  difoit.  * 

Les  liabitans  du  Conneâricut,  pour  fe  venger  dô 
ce  dégât ,  prirent  la  réfolution  de  faire  une  def- 
cente  fur  Long-IJland.  Ayant  reçu  avis  qu'il  y  avoit 
à  la  partie  orientale  de  l'île,  des  CommiiTaires  ,' 
occupés  depuis  quelque  tems  à  fe  procurer  du  four- 
rage ,  du  grain ,  &:  d'autres  denrées  pour  l'arméa 
Anglaife,  &  qu'il  y  avoit  un  dépôt  de  provifions  au 
petit  port  de  Sagg,  la  diftance  de  cette  place  d 
New- York  ^  &  la  foibleiîe  du  convoi,  qui  ne  œn- 
fiftoit  qu'en  une  compagnie  d'infanterie  ôc  un  vaif- 
feau  de  douze  canons ,  leur  infpira  le  delîein  d'em- 
pêcher qu'elles  ne  parvinlTeiu  à  l'ennemi.  Il  eft  vrai 
que  cette  expédition  éto- 1  fort  dangereufe,  puifqu'J4 
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p'^^^'.  falloit  pafTer  &  repaffcr  le  Sound ^  qui  étoit  conti4 
jiuelleiîient  traverfé  par  les  vai(ïeaux  anglais. 

Le  Colonel  Meigs ,  officier  entreprenant  ,  qui 
avoir  accompagné  le  Général  Arnold  dans  l'affaire 
de  Québec  i  &  avoir  été  fait  prifonnier  en  donnant 
ralfaut  à  cette  Ville ,  ne  fut  point  arrêté  par  le 
danger,  &:  fe  chargea  de  l'entreprile.  Il  fit  pafler  le 
Sound  à  fes  troupes  dans  de  légers  bateaux ,  & 
iilébarqua ,  au  nord  de  l'île  dans  un  endroit  qui  eft 
entrecoupé  par  une  baie ,  qui  s'avance  fort  avfint 
dans  les  terres.  On  prétend  qu'elles  portèrent  en- 
fuite  leurs  bateaux  dans  la  baie ,  fe  rembarquèrent 
au  nombre  de  cent  trente  hommes ,  &  redébar- 
quèrent à  la  partie  méridionale  à  environ  une  lieue 
du  port  de  Sagg.  Les  Américains  arrivèrent  à  cette 
dernière  place  avant  le  jour  j  & ,  malgré  la  réfif- 
tance  ^qs  gardes ,  des  matelots,  &  du  vaifleau  armé 
qui  fit  fur  eux  un  feu  continuel  de  canons  à  mitraille 
à  la  diftance  de  cent  cinquante  pas ,  ils  vinrent  a 
bout  de  leur  delTcin ,  en  brûlant  une  douzaine  de 
bateaux ,  &  détruifant  tout  ce  qu'il  y  avoir  à  terre. 
Ils  emmenèrent  aulli  quatre-vingt-dix  prifonniers , 
l'Officier,  qui  commandoit ,  fon  détachement,  les 
Commiffaires ,  &  la  plupart  des  Maître^  &  des 
équipages  des  petits  vailfeaux  qu'ils  avoient  brûlés. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  &  ce  qui  parok 
même  incroyable  ,  c'eft  qu'ils  ne  furent  que  vingt- 
cinq   heures    dans  cette  expédition ,  quoiqu'il 
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euflent  traverfé  ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  en-  ^ii-r* 
viron  quatre-vingt-dix  milles  :  ce  qui  prouve  que 
M.  Meigs  pofledoir ,  au  plus  haut  degré  ,  cet  ef- 
prit  d'entreprife  qui  avoir  eu  tant  d'influence  far 
l'armée  du  Canada. 

La  faifon  étoit  alors  avancée  j  mais  le  défaut  de 
tentes  &  d'équipages  ,  qui  n'étoicnt  point  encore 
arrivés  d'Angletetre ,  avoir  empêché  les  troupes 
d'entrer  en  campagne.  Mylord  Cornwallis ,  impa- 
tient de  ce  délai ,  fe  fervit  des  vieilles  tentes ,  & 
lit  camper  les  fojces  qui  étoient  a  Brunfwick  ,  fur 
les  hauteurs  qui  commandent  le  Rariton ,  &  le 
long  de  cette  rivière  jufqu  à  Amboy.  Ce  délai  avoir 
été  de  la  plus  grande  utilité  aux  Américains ,  car , 
comme  nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  huit ,  la 
campagne  d'hiver  avoit  été  faite  par  des  détache- 
mens  de  milice ,  dont  la  plupart  étoient  retournés 
chez  eux  à  l'expiration  de  leur  engagement. 

Le  Congrès ,  malgré  fes  promefles ,  avoit  beau- 
coup de  peine  à  faire  de  nouvelles  levées ,  parce 
que  les  Colons  n'aiment  point  les  longs  engage- 
mens  ,  de  forte  que ,  fi  les  Républicains  uvoient 
été  attaqués,  dans  ce  tems-U,  avec  toutes  les  forces 
anglaifes ,  il  eft  plus  que  probable  qu'ils  n'auroient 
point  été  capables  de  réiifter ,  &  que  le  Chevalier 
Howe  auroit  tout  emporté  devant  lui.  Les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle  Angleterre ,  qui  font  f^ort 
peuplées ,  ne  pouvoiciit  point  envoyer  de  fecours 
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1777.  au  Général  Washington  ,  parce  qu'elles  éroîenc 
elles-mêmes  menacées  d'une  invafion  du  coté  du 
Canada ,  &  qu'on  craignoit  même  que  la  ville  de 
Bofton  ne  fut  attaquée  par  les  Royaliftes  de  lihodc- 
JJland. 

Ce  délai ,  qui  venoit ,  ou  de  la  faute  des  Mi- 
ni ftres  ,  ou  que  l'on  doit  peut-ctre  attribuer  aux 
vents  contraires ,  donna  le  tems  à  M.  Washington 
de  recevoir  des  renforts.  Le  beau  tems  excita  les 
Américains  à  s'engager  avec  plus  d'ardeur  j  & 
ceux  qu'une  campagne  d'hiver  avoir  épouvantés , 
devinrent  plus  hardis  à  l'approche  de  l'été.  Le  Gé- 
néral Washington,  fe  trouvant  alors  alTez  fort, 
quitta ,  vers  la  fin  de  Mai ,  fa  pofition  dans  le  voi- 
fînage  de  Morris-Town  6c  s'avançant  à  quelques 
milles  de  Brunfwick ,  prit  pofTeflîon  d'un  pays  na- 
turellement fort ,  le  long  de  Middle-Brook  ^  C'eft 
de  ce  feul  mouvement  que  dépend  ure  grande 
partie  des  autres  évènemens  de  la  guerre  dans  les 
Jerfeys.  Le  Général  tira  de  cette  fituation  tous  les 
avantages  dont  elle  étoit  capable  :  fon  camp,  s'éten- 
dant  le  long  des  montagnes ,  étoit  bien  fortifié ,  & 
couvert  d'artillerie.  D'ailleurs  les  approches  étoient 
très-difficiles  à  Tennemi ,  au  lieu  qu'il  voyoit  à  dé- 
couvert le  camp  des  Anglais ,  &  les  pays  voifins. 
Il  paroît  que  le  deflein  des  Miniftres  de  la 
Grande-Bretagne,  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Philadelphie  dans  le  cours  de  cette  campagne. 
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s'iinaginant  que,  cette  place  une  fois  tombée,  les  1-77' 
autres  Colonies  fe  rendroient  à  difcrétion.  Le 
Confeil  étoit,  cependant,  divifc  quant  au  plan. 
Les  uns  cioyoient  qu'il  étoit  plus  convenable 
que  le  Général  Howe  pafsat  par  les  Jerfeys ,  6c 
s'avançât  vers  la  rivière  Delaware,  offrant  toujours 
bataille  au  Général  Américain  ^  &  que  ,  fi  c« 
dernier  fe  retiroit  devant  lui ,  &  cvitoit  une  aâ:ioii 
decillve ,  comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  fe  l'ima- 
giner ,  il  traversât  cette  rivière  en  préfence  ^qs 
ennemis.  Les  autres  au  contrair  difoient,  qu'il 
étoit  très  dangereux  de  traverL.  anQ  rivi}re  telle 
que  la  Delaware ,  couverte  de  bateaux  armés ,  & 
pleine  de  petites  îles  bien  fortifiées  ,  avec  une 
armée  de  front  &  des  partis  ennemis  par  derrière  • 
ils  ajoutoient  que  ,  fi  cette  entreprife  étoit  finis 
fuccès,  c'étoit  ruiner  la  caufe  du  Roi  dans  le 
Nouveau-Monde  :  ils  étoient  d'avis ,  qu'on  devoit 
plutôt  tâcher  de  réunir  les  forces  maritimes  avec 
celles  de  terre ,  &  faire  coopérer  les  premières 
avec  les  dernières.  Dans  ce  defïèin  ils  confeilloient 
de  faire  embarquer  les  troupes ,  6r  d'entrer  dans 
la  Delaware ,  ou  dans  la  baie  de  Chefapeak  ,  parce 
qu'alors  on  pourroit  aifément  les  faire  débarquei: 
fur  la  rive  oppofée ,  fans  courir  aucun  rifque. 

Ce  paffage  par  mer  étoit,  à  la  vérité,  un  peu 
long  j  mais  c'étoit  le  plus  sûr.  D'ailleurs  il  ofTroit 
beaucoup  d'avantages  :  premièrement  il  étoit  facile 
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tTJT.  d'approcher  de  Philadelphie ,  &  de  s'en  rendrcf 
maître  :  outre  cela  les  trois  provinces  florilTantes  de 
Penfylvanie,  de  Virginie  &  de  Maryland,  feroient 
continuellement  expofées ,  à  caufe  des  belles  baies 
&;  des  grandes  rivières  dont  elles  font  entrecoupées, 
k  la  force  combinée  de  l'armée  &  de  la  flotte.  Dans 
cette  irréfolution  du  confeil ,  il  femble  qu'on  donna 
ordre  au  Chevalier  Howe  de  tenter  d'engager  le 
Général  Washington  à  une  bataille ,  &  de  pénétrer 
par  les  Jerfeys  jufqu'à  Philadelphie  j  mais  ,  cepen- 
dant, on  lui  permettoit  de  prendre  l'autre  parti,  fî 
le  premier  fe  trouvoit  impraticable  j  &,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite ,  ce  Général  adopta  la  dernière 
mefure. 

Tel  étoit  le  plan  de  la  campagne  pour  l'armée  du 
Midi,  tandis  qu'une  autre  armée  formidable  devoit 
attaquer  la  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle 
York  du  côté  du  Canada  \  8c  l'on  a  vu  que  le  fuc- 
cès  qu'elle  avoit  eu ,  la  campagne  précédente ,  fur 
les  lacs,  laiflbit  ces  provinces  tout  ouvertes.  La 
conduite  de  cette  expédition  avoit  été  confiée  au 
Général  Burgoyne ,  qui ,  à  ce  que  l'on  dit ,  étoit 
l'auteur  du  plan.  Cette  armée  devoit  aufli  être  fé- 
condée par  d'autres  détachemens  dans  le  haut  Ca- 
nada, qui  dévoient  paflèrpar  Ofwego,  &  fe  rendre 
à  la  rivière  Mohawk,  Les  Miniftres  avoient  conçu 
les  plus  grandes  efpérances  de  ce  plan ,  &  ce  n'éroit 
pas  fans  raifon.  Il  eft  certain  que  fi  le  Général  Howfi 
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ïi'avoit  point  fait  embarquer  fes  troupes ,  &  avoit  it77^ 
coopéré  avec  le  Général  Burgoyne  ,  ces  deux 
Généraux  auroient  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  ri- 
vière du  Nord  5  établir  une  communication  entre 
les  deux  armées,  &  auroient  coupé  toute  communi- 
cation entre  les  Colonies  méridionales  &  les  fep- 
tentrionales. 

Les  Miniftres  firent  certainement  une  faute  en 
permettant  au  Général  Howe  de  quitter  le  voifi- 
nage  de  la  rivière  du  Nord,  dans  un  tems  où  il 
auroit  dû  faciliter  les  opérations  du  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  ;  mais ,  comme  ils  avoient  la 
plus  grande  opinion  de  l'habilité  &  du  courage  de 
ce  Général ,  ils  ne  s'imaginoient  pas  qu'il  auroit 
profité  de  cette  permilîîon,  au  rifque  de  perdre 
l'armée  du  Canada.  On  lui  impute  d'avoir  été  ja- 
loux des  progrès  rapides  de  cette  petite  armée  j  car, 
comme  il  avoit  eu  plufieurs  occafions  de  détruire 
les  forces  des  Américains ,  la  première,  après  l'ac- 
tion de  Long-Ifland,  en  i  yyc? ,  la  féconde,  à  la  fin 
de  la  campagne ,  en  pafïant  la  Delaware,  fes  enne- 
mis ,  &les  partifans  zélés  de  la  caufe  du  Roi ,  l'ac- 
cufoient,  de  lenteur  &  de  négligence  ;  tandis  qu'ils 
vantoient  l'adivité  de  M.  Burgoyne.  M.  Howe  avoit 
aulîl  lieu  de  craindre  que  ce  dernier  ne  fût  fiiit 
Général  en  chef,  en  cas  qu'il  parvînt  jufqu  a  Albany, 
car  Ticonderoga,  &  les  autres  forts  qui  forment 
la  barrière  entre  le  Canada  &  les  provinces  dç  1^* 
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,'777.  Nouvelle  Angleterre ,  avoient  été  emportés  aveé 
tant  de  rapidité ,  que  M.  Burgoyne  étoit  alors  le 
Général  favori  à  la  Cour  de  Londres ,  tandis  qu'on 
ne  parloit  pas  trop  bien  du  Chevalier  Howe.  Les 
Ecrivains,  en  faveur  des  Miniftres,  l'accabloient 
même  de  farcafmes  &  de  réflexions  malicieufes 
dans  les  papiers  de  nouvelles. 

Les  tentes  Ht  les  équipages  étant  arrivés  d'An- 
gleterre ,  avec  un  corps  de  troupes  d'Anfpach,  &  u» 
grand  nombre  de  recrues  ;  au  commencement  de 
Juin ,  le  Chevalier  Howe  entra  aufli  -  tôt  en  cam- 
pagne ,  &  marcha  à  travers  les  Jerfeys ,  pour  effayer 
s'il  n'étoit  pas  poiïible  de  pénétrer  par-là  jufqu'a 
Philadelphie  j  mais  il  étoit  trop  tard  :  les  Américains 
étoient  en  état  de  défenfe  j  l'armée  de  M.  Was- 
hington avoit  reçu  des  renforts  confidérables ,  & 
occupoit  des  poftes  ptefque  inacceflibles  j  plulîeurs 
corps  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  fous  le  comman- 
dement des  Généraux  Gates ,  Parfons  &  Arnold , 
^avançoient  jusqu'aux  rives  de  la  rivière  du  Nord , 
&  étoient  toujours  prêts  à  la  palTer ,  &  à  fecourir 
leurs  partifans  dans  les  Jerfeys ,  lorfque  l'occafion 
le  demandoit  j  en  même  tems  la  milice  des  Jerfeys 
s'aflèmbla  avec  beaucoup  d'ardeur  ^  de  forte  que ,' 
quelque  pofition  que  prît  l'armée  Anglaife,  elle 
étoit  veillée ,  &  aulH-tot  entourée  d'ennemis. 

On  dit  que  M.  Howe  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
iSftgager  M.  Washington  à  quitter  fon  pofte  avan- 
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fa'geux  :  il  poufla  des  détachemens ,  &  fit  des  mou-  '777» 
vemens  comme  s'il  avoit  eu  deirein  de  pafîer  la 
Delaware,  &:  de  l'attaquer  par  derrière;  mais  le 
Général  Américain ,  qui  n  avoit  aucune  envie  de 
rifquer  une  bataille ,  ne  fe  lailFa  point  prendre  à 
ces  amorces.  Le  Général  Anglais  fit  alors  avancer 
toute  fon  armée  en  face  de  celle  de  l'ennemi ,  & 
refta  quatre  jours  dans  cette  pofition  pour  examiner 
la  fituation  des  poftes ,  efpérant  que  les  deux 
armées ,  étant  fi  près  l'une  de  l'autre ,  le  hafard  , 
l'impatience,  ou  quelque  faute,  pourroit  occa- 
fionner  une  action  générale  ;  mais  tout  cela  n'eut 
aucun  effet.  Le  Général  Washington  connoifîbit 
trop  bien  les  avantages  de  fa  fituation  pour  la 
quitter ,  &  avoit  trop  de  prudence  pour  confier  le 
fort  de  l'Amérique  a  l'événement  incertain  d'une 
bataille.  Le  Chevalier  Howe  voyant  qu'il  étoit 
impoflible  de  l'engager  à  quitter  fon  camp ,  &  qu'il 
étoit  très-dangereux  de  l'attaquer  dans  fes  retran- 
chemens,  réfolut  enfin  de  faire  embarquer  fes 
troupes ,  &  de  prendre  la  route  de  la  Chefapeak, 
Il  voulut',  cependant ,  faire  une  nouvelle  tentative 
pour  attirer  le  Général  Américain.  Si  elle  réuf- 
fillbit,  elle  lui  épargnoit  la  peine  &  l'embarras 
d'un  long  voyage  par  mer ,  fi ,  au  contraire ,  elle 
ne  réulîîfibit  pas ,  elle  ne  retardoit  en  rien  rembar- 
quement. Dans  ce  deflèin  il  fit  une  retraite  préci- 
pitée avec  toute  fon  armée  vers  Amboy ,  comme 
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T777-  s'il  avoit  eu  quelques  appréhenfions  des  ennemîsj 
Cette  démarche  eut  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Il  fur 
auflî  -  tôt  pourfuivi  par  de  gros  détachemens  de 
troupes  réglées ,  &  de  la  milice  des  Jerfeys,  fous  le 
commandement  des  Généraux  Maxwel ,  Sterling 
&  Convay.  Quelques  petits  avantages  gagnés  pat 
les  Américains ,  redoublèrent  leur  ardeur  pour  la 
pourfuite  j  &  le  Chevalier  Howe ,  pour  leur  faire 
croire  que  la  fuite  étoit  réelle,  fit  jeter  le  pont  qu*il 
avoit  fait  conftmire  pour  le  palTage  de  la  Delaware , 
fur  le  canal  qui  fépare  Staten-IJland  du  continent. 
Le  bagage  &  les  autres  équipages  de  l'armée  furent 
tranfportés  dans  cette  ifle  j  &  il  y  fit  même  pa(îer 
plufieurs  corps  de  troupes ,  tenant  en  même  tems 
tout  prêt  pour  le  pafTàge  de  la  grande  armée.On  voit 
que,  fi  le  premier  defïèin  de  M.  Howe  ne  réuflif- 
-  foit  pas,  ces  mefures  ne  retardoient  en  rien  le  fé- 
cond ,  dont  les  Américains  n'avoient  aucune  idée. 
Tout  concouroit  à  faire  croire  aux  Américains  que 
les  Anglais  étoient  convaincus  de  leur  fupériorité , 
&  que  leur  retraite  étoit  occafionnée  par  la  crainte. 
Le  Général  Washington  lui-même ,  malgré  toute 
fa  précaution  &  fa  pénétration ,  y  fut  trompé ,  & 
quittant  fes  poftes  dans  les  montagnes ,  s'avança 
jufqu'à  Quibble  -  Town  y  pour  être  plus  à  portée 
d'aflifter  fes  partis  avancés,  ' 

Le  Général  Anglais  ne  perdit  point  de  tems ,  & 
s'efforça  fur-le-champ  de  profiter  des  circonftancds. 
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ÎI  fit  donc  retourner  fon  armée  par  différentes   i777j^ 
routes ,  &  avec  beaucoup  de  diligence.  Il  avoit 
trois  objets  en  vue  :  le  premier  étoit  de  furprendre 
quelques   partis   avancés  j  le   fécond ,   d'obliger 
M.  Washington  à  recevoir  bataille ,  s'il  pouvoir  • 
le  joindre  à  Quibble-Town  ;  &  le  troifième  ,  de 
prendre  l'ennemi  à  revers ,  de  fe  faifir  de  quelques 
palTàges  dans  les  montagnes ,  ce  qui  Tauroit  forcé 
a  abandonner   ces  poftes  inaccefîibles  ,  qui  lui. 
avoient  jufqu'ici  été  il  utiles.  Mylord  Cornwallis 
étoit  chargé  de  l'exécution  de  ce  dernier  delTèin.. 
Après  avoir  difperfé  quelques  piquets,  il  joignit 
enfin  Mylord  Sterling,  qui,  avec  un  détachement 
de  trois  milles  hommes ,  bien  pofté  &  couvert  d'ar- 
tillerie, fembloit  déterminé  à  lui  difputerlepaflage. 
Les  Anglais  &  les  Helïbis  attaquèrent  avec  furie  : 
les  Américains  fe  défendirent  d'abord  avec  courage, 
mais  furent  enfuite  repoufies  aVec  perte,  &  obligés 
d'abandonner  trois  pièces  de  campagne,  &  de  fe 
retirer  dans  les  bois.  _> 

Le  Général  Washington ,  s'appercevant  de  fon 
erreur ,  la  répara  avec  beaucoup  de  diligence ,  8c  y 
quittant  aufli-tôt  les  plaines ,  regagna  fon  premie;: 
camp  dans  les  montagnes.  Prévoyant  en  n>ême 
cems  le  deflein  de  Mylord  Cornwallis ,  il  s'affura 
de  tous  les  palfages  ;  car ,  fi  les  Anglais  en  avoient 
pris  pofleflîon,  fa  fituation  auroit  été  des  plus  cri- 
tiques ,  &:  il  auroit  été  obligé  de  changer  de  pofuioa. 
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Ï777.  Le  Chevalier,  voyant  que  le  Général  Américaîit 
étoit  trop  prudent  pour  vouloir  rifquer  une  bataille  , 
trouvant  d'ailleurs  qu'il  étoit  dangereux ,  &  qu'il 
y  auroit  eu  même  de  la  folie  à  pafïer  la  Delaware  , 
&  à  pénétrer  à  travers  un  pays  ennemi ,  en  laiiTanc 
des  forces  fi  confidérables  derrière  lui,  retourna 
vers  Amboy ,  &  fit  paflTer  fon  armée  fur  Staten-^ 
JJlandy  d'où  elle  devoit  s'embarquer  pour  la  Cher 
fapeak. 

Quand  les  Anglais  furent  embarqués ,  tout  le 
continent  de  l'Amérique  fut  dans  l'alarme,  parce 
qu'on  ne  favoit  fur  quelle  place  ils  avoient  delleiii 
de  tomber.  On  craignoit  pour  Bofton ,  la  rivière  du 
Nord ,  ou  la  Delaware ,  la  baie  de  Chefapeak ,  &? 
même  pour  Charles-Town.  Le  Général  Washing- 
ton, fuivant  les  avis  qu'il  recevoit  de  différens 
quartiers ,  donnoit  des  ordres  de  fortifier  telle  ou 
telle  place,  félon  qu'il  la  croyoit  menacée.  Il  eft 
certain  que  le  Chevalier  avoir  un  avantage  fur  le 
Général  Américain ,  en  procédant  ainfi  par  mer  ; 
car  ce  dernier  ne  pouvoir  favoir  fur-le-champ  où 
la  tempête  devoit  fondre.  Il  étoit  donc  obligé  de 
garder  fa  pofition,  &  l'armée  royale  devoit  faire 
quelque  progrès  avant  qu'il  fiit  en  état  de  lui  ré- 
fifter.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  probable  qu'en  pareil 
cas,  il  fût  en  état  de  choifîr  fes  poftes,  comme  il 
avoit  fait  jufqu'alors ,  &  d'éviter  une  aûion  gé- 
nérale. '    ;        -'.^  .■'■■■ 
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Pendant  ce  voyage  des  Royaliftes ,  les  Améri-  '777j 
cains  vengèrent  la  furprife  du  Général  Lee ,  par 
une  aventure  à-peu-près  femblable,  &  des  plus 
hardies.  Le  Colonel  Barton ,  avec  plufieurs  Olfi- 
âers  &c  volontaires ,  pafsèrent  pendant  la  nuit  â 
Rhode-Ifland  ;  ôc ,  malgré  la  longueur  du  paflàge 
par  eau ,  évitèrent  les  vaifleaux  de  guerre  Anglais , 
dont  cette  ifle  étoit  entourée ,  &  conduifirent  leur 
entreprife  avec  tant  de  fdence ,  de  hardiefTe  &  d'ha- 
bileté, qu'ils  furprirent  le  Général  Prefcot  dan» 
fon  quartier ,  &  l'emmenèrent ,  lui  &  fon  Aide- 
de-Camp ,  prifonniers. 

Cette  furprife  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Amé- 
ricains ,  &  ne  donna  pas  peu  de  chagrin  à  leurs 
ennemis.  Le  Général  Prefcot  avoit  d'autant  plus 
fujet  d'être  mortifié  de  fou  malheur ,  que ,  peu  au- 
paravant, il  avoit  offert  une  récompenfe  à  ceux 
qui  prendroient  M.  Arnold ,  comme  fi  cet  Officier 
avoit  été  un  malfaiteur  :  infulte  que  le  Général 
Américain  avoit  relfentie ,  en  offrant  un  moindre 
prix  pour  la  perfonne  de  M.  Prefcot.  ' 

Le  Congrès,  quelque  tems  avant  ces  divers 
évènemens ,  avoit  jugé  à  propos  d'augmenter  l'in- 
térêt de  la  fomme ,  qu'il  avoit  réfolu  d'emprunter 
au  nom  des  Etats  -  Unis ,  de  quatre  à  fix  pour  cent. 
Les  Membres  de  cette  Afïèmblée  votèrent  aufli  un 
monument  en  honneur  du  Général  Warren ,  qui 
avoit  été  tué  daus  l'affaire  de  Bunker'4-HiU ,  ôc  un 
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.^777»  autre,  à  la  Vimlnie,  en  honneur  du  Brmacîiei:- 
Général  Mercer,  qui  avoit  péri  dans  l'adtion  de 
Prince  -  Town  ,  connne  des  marques  de  la  recon- 
noiiTance  publique ,  &  un  encouragement  aux  dc- 
fenfeurs  de  la  Patrie. 

Ils  ordonnèrent  aulîî  que  le  fils  aîné  du  premier., 
&  le  plus  jeune  du  dernier ,  fulTènt  élevés  aux  dé- 
pens des  Etats-Unis.  Comme  M.  Mercer  avoit 
beaucoup  de  biens  en  terres ,  on  peut  voir  leurs 
raifons  pour  choifir  le  plus  jeune  de  fcs  enfans^ 

Malgré  les  préparatifs  que  le  Chevalier  Howe 
avoit  déjà  faits  pour  l'embarquement,  &  rafliftaiice 
des  équipages  de  trois  cens  vaifTeaux ,  l'armée  &  la 
flotte  ne  furent  capables  de  quitter  Sandy  -  Hook 
que  le  23  Juillet.  Pour  mieux  tromper  les  ennemis, 
le  Général  Anglais  ordonna  a  quelques  tranfports , 
&  a  un  vaifTeau  de  guerre ,  qu'il  avoit  fait  réduire 
en  batterie  flottante ,  d'entrer  dans  la  rivière  du 
Nord  pendant  que  les  troupes  s'embarquoienr. 
Cette  feinte  engagea  M.  Washington  à  détacher 
un  corps  coniidérable  de  fon  armée  ,  qui  pafla  cette 
rivière. 

Les  forces  des  Anglais  étoient  beaucoup  dimi- 
nuées par  les  détachemens  qu'ils  étoient  obligés  de 
laifler  derrière  eux  dans  les  forts  &  dans  les  garnifons. 
Le  Général  Clinton,  qui  commandoit  à  New-York, 
avoit  même  repréfenté  au  Chevalier ,  que ,  s'il  ne 
lui  envoyoit  pas  plus  de  troupes ,  il  ne  pouvoir 
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répondre  d'aucun  pofte  :  ce  qui  engagea  ce  dernier  ^777- 
à  faire  débarquer  plufîeurs  l'é^imens  ,  qu  il  avoic 
delTèin  de  prendre  avec  lui.     :  ?: 
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Tandis  que  ces  chofes  fe  pafïbient  au  Midi ,  & 
que  le  Général  Washington  &  le  Congrès  écoienc 
aiïèz  occupés  à  veiller  les  mouvemens  de  cette 
flotte  formidable,  les  progrès  rapides  du  Lieute* 
nant-Général  Burgoyne  du  côté  du  Canada ,  &  la 
conduite  fîngulière  de  leurs  Commandans ,  qui 
abandonnèrent  la  forterefTe  de  Ticonderoga  fans  la 
défendre ,  causèrent  les -plus  vives  alarmes  aux  Ré  * 
publains.  Leurs  Confeils  étoient  divifés ,  &  leurs 
affaires  paroilToient  défefpéréiîs.  Les  Membres  du 
Congrès ,  que  les  plus  grands  malheurs  n  avoient. 
point  été  capables  d'abatre,  montrèrent  dans  cette 
extrémité  une  fermeté  incroyable.  Ils  donnèrent 
fur-le-champ  ordre  aux  Commandans  de  fe  rendre 
au  quartier  du  Général  en  chef,  où  ils  furent  exa- 
minés par  un  Confeil  de  guerre.  D'autres  Officiers 
furent  envoyés  en  leurs  places ,  &  M.  Washington 
eut  la  liberté  de  faire  pailler  autant  de  milice  qu'il 
jugeoit  à  propos  dans  les  Colonies  Septentrionales, 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi. 

Le  palfage  de  la  flotte  à  la  baie  de  Chefapeak: 
ne  fut  pas  des  plus  favorables^  car  elle  n'y  arriva 
que  vers  la  fin  d'Août,  plus  d'un  mois  après  qu'elle 
eut  quitté  Sandy-Hook»  On  peut  juger  de  la  cor  * 
fufion  &  de  l'embarras  qu*il  y  avoir  à  bord ,  durat^l 
Tomi  II»  Q 
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^'777.  .ce  te«is-Li ,  les  vaifTea^x  érnnt  Remplis  de  foldati 
Si^'éé  chovaiix  ,  ^;lâ  chaleur  étant  d'ailleurs  fî 
grande  qu'il  y  avoir  tout  à  craindre  pour  la  fantà 
dès  ftix)ii{>cs.  '  '  "  •'?  S\  vv;e-'>  .1^  ;n;»  /./;  .  ! 
'  ils  ikrivèrent ,  c^pendattt ,  dans  la  rivière  d'Elk  y 
fe  i-y  Adût  j  en  meilleiur  état  qu'on  auroit  pu  l'ima- 
gîrier.  Il  eft  vrai  que  le  Général  avoir  embarqué 
alboiidance  de  provisions  qui  furent  d'un  grand 
ifervice  daiis  c6  long  voyage ,  où  ils  eurenr  à  lutter 
dont ire-lès  vents  &  les  flots*  L'armée  ayant  débarqué 
fatîs  oppofitioîi  j  s'avança  Vers  la  fource  de  la  ri- 
vièrel    '  <  ■  ■••■    -  '•■•--^  -'■''  -^  ....^'- 

L 

•  Pendant  ce  tems  -  là.,  M.  Washington  avoit 
quitté  les  Jerfeys ,  Se  étoit  tetourné  à  Philadelphie 
pour  protéger  cette  Capitale*  Auflî  -  tôt  qu'il  fuc 
informé  de  ladefcent0  dès  eflnemis,  il  marcha  vers 
k  rivière  Brandywine  ,  qui  fe  décharge  dans  la 
Dclawaïe.  Les  deux  armées  étoient  à -peu -près 
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égales en  nombre.     '  '^ 

Le  Chevalier  Howe ,  à  fon  arrivée ,  pour  conci- 
lier les  efprits  des  habitans  4e  la  Penfylvanie,  des 
comtés  de  DelaNvare  &  déMaryland,  &  pour  empê- 
cher que  le  pays  ne  fut  abandonné ,  fit  publier  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  promettoit  que  fes  troupes 
fe  compbrteroient  avec  la  plus  grande  régularité, 
&  obferveroient  la  difciplirtela  plus  exade  ;  que  les 
Sujets  paifibles  Ôc  bien  affedrionnés  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  recevroient  toute  la  protedioii 
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Ijuils  àvôieiit  droit  d'atteiulrt; ,  &c  que  mûne  ceux 
qui  u'avoieiuicnu  que  àss  emplois  fubaltcrne:,  dans 
le  fervice  du  Congiès ,  pouvoicnt  prétendre  à  cette 
piOte(5bion ,  pourvu  qu'ils  rttournaflent  tranquille- 
ment chez  eux,  ik  fe  compurtalfent  bien  d  l'avenir. 
Jl  olfrit  aul]i  un  paidon  Lénépl  à  tOL:s  les  Ciîkiers 
^  à  tous  les  foldats  aduellemcut  en  armes ,  pourvu 
qu'ils  ferendilîent  à  l'armée  royale. 

Le  3  Septembre,  tout  étant  prêt  pour  la  marche,' 
le  Chevalier  quitta  la  rivi(^re  Elk,  de  s'avança  vers 
Philadelphie.  Pendant  ce  tems-là,  les  Américains, 
ayant  aufli  lailTé  la  Brandywine ,  avoient  pris  pofte 
à  une  crique  appellée  Red-Clay  ^  d'où  ils  avoienc 
pouflTé  des  détachemens  ,  pour  garder  ics  paflages 
4ans  leç  bois,  &  interrompre  la  marche  des  An- 
glais p^r  4e  fréquentes  cfcarmouches.  Comme  Is 
pays  étoitcçuyprt  de  bois ,  le  Général  Howe  s'avança 
lenteixient ,  &  avec  beaucoup  de  précaution.   Il 
épargnoit  fes  foldats  autant  qu'il  lui  étoit  poflîble  , 
parce  que  cen'écoit  qu'avec  la  plus  grande  difficulté 
qu'il  pouvoit  avoir  des  recrues  \  au  lieu  que  les 
Américains   étoient  chez  eux,  &  que  ces  petits 
combats  ne  faifoient  qu'aguerrir  ceux  qui  échap- 
poient.  Il  y  eut  quelques  efcarmouches ,  dans  lef- 
quelles  il  femble  que  ces  derniers  ne  tirèrent  pas 
tout  l'avantage  qu'ils  aiuroient  pu  faire  de  la  fltua- 
lion  du  pays.  Enfin ,  après  plufieurs  mouvemens 
lies  deux  cotés ,  le  Général  Washington  fe  retira 
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t777-  au-delà  de  la  Brandywine ,  où  il  prit  poiïèfflon  de« 
hauteurs ,  &  couvrit  les  gués,  paroiflant  avoir  delFein 
de  difputer  le  pafïàge  de  cette  rivière. 

(  Le  1 1    Septembre.  )  Dans  cette  fituation  i 
larmée  Anglaife  marcha  à  la  pointe  du  jour ,  vers 
l'ennemi ,  en  àQHx  colonnes.  La  droite ,  fous  le 
commandement  du  Général  Knyphaufen,  s'ap- 
procha immédiatement  du  gué  de  Chad ,  qui  étoit 
{îtué  au  centre  des  lignes  des  Américains ,  où  ils 
attendoient  la  principale  attaque,  leur  droite  & 
leur  gauche  couvrant  d^autres  gués  moins  prati* 
cables  des  deux  côtés.  Vers  les  dix  heures,  un« 
furieufe  canonnade  commença  de  pan  &  d'autre , 
qui  conrinua  pendant  tout  le  jour.  M.  knyphaufen 
faifoit  des  mouvemens  comme  s'il  avoit  eu  dôflfein 
de  forcer  le  gué  j  mais  il  n'avait  d'autre  intention 
que  d'amufer  l'ennemi.  Les  Américains ,  au  con- 
traire ,  trompés  par  fes  manœuvres ,  firent  de  leur 
coté  tout  ce  qu'ils  crurent  néceflaire  pour  fruftrer 
fon  defTein ,  &  empêcher  fon  pafïàge.  Ils  tranf- 
portèrent  plufîeurs  détachemens  de  l'autre  côté  de 
la  rivière ,  qui ,  après  différentes  efcarmouches , 
tantôt  avançant ,  &  tantôt  fe  rerirant ,  furent  enfin 
obligés  de  la  repalTèr,  &  de  joindre  le  gros  de 
l'armée.  Ainfi  l'apparence  &  le  bruit  d'une  bataille 
continua  jufqu'aa  foir ,  &  fembloit  annoncer  une 
adion  générale. 
Tandis  que  leur  attention  étoit  occupée  dans  le 


fon 


que 


/  ' 


lOI 


le 


de  V Amérique  Anglaife. 

voifinage  du  giié  de  Chad,  &  qu'ils  s'imaginoient  1777. 
avoir  toute  l'armée  Royale  de  front  ,  Mylord 
Cornwallis ,  a  la  tête  de  la  féconde  colonne ,  fit 
un  long  circuit  à  gauche ,  pour  gagner  les  fourches 
de  la  Brandywine ,  où  la  divifion  de  la  rivière  en 
rendoit  le  paflàge  plus  praticable.  Par  cette  ma- 
nœuvre il  paf]^  les  deux  branches  de  cette  rivière, 
fans  oppofîtion ,  aux  gués  de  Trimbk  &  de  JefFery , 
à  environ  deux  heures  après  midi  j  &  tourna  enfuite 
vers  DUworthj  dans  le  deflèin  de  tomber  fur  la 
droite  des  Américains. 

Le  Général  Washington,  ayant  reçu  avis  de 
ce  mouvement ,  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
en  empêcher  les  effets.  Il  avoit  détaché  le  Général 
Sullivan  a  la  tête  de  toutes  les  troupes  dont  il 
pouvoit  fe  paffer ,  pour  s'oppofer  à  Mylord  Corn- 
wallis.Sulivan  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commifïïon, 
&  fe  pofla  avantageufement  fur  les  hauteurs ,  qui 
font  au-deffus  de  l'églife  de  Birminghan  j  fa  gauche 
s'étendant  vers  la  Brandywine,  &  étant  couverte 
en  flanc  par  des  bois  épais. 

Cette  difpofîtion  obligea  Mylord  Cornwallis  de 
former  une  ligne  de  bataille,  de  forte  qu'il  étoit 
quatre  heures  avant  que  l'adion  commençât. 
Malgré  la  fituation  avantageufe  des  Américains , 
Se  un  feu  bien  foutenu  d'artillerie  &  de  mouf- 
queterie,  ils  ne  purent  réfifter  à  l'impétucfîté  des 
Anglais  &  des  Heflbis ,  qui  combattoient  ccmmc 
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>777.  à  rciivi  les  uns  des  autres ,  &  avoient  p€ur  de  fô 
voir  furpaiïer  par  leurs  compagnons.  L'infanterie 
légère ,  les  chafleurs ,  les  grenadiers  ,  de  les  gardes 
fondant  fur  les  Républicains  avec  furie ,  les  repouf- 
sèrent ,  malgré  la  valeur  avec  laquelle  ils  fe  dé-» 
fendoient,  de  les  poufsèrent  dans  le  bois  qu'ils 
avoient  derrière  eux.  Une  partie  de  l'aile  droite, 
qui  n'avoit  point  été  rompue ,  prit  cependant  une 
forte  poUtion,  &  foutint  encore  pendant  quel- 
que rems  les  efforts  de  toute  l'armée  ennemie  ; 
mais  ces  braves  foldats  furent  enfin  obligés  de 
céder  au  nombre.  Les  Anglais  continuèrent  la 
pourfdite,  &  s'enfoncèrent  plus  avant  dans  les 
bois  ;  mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  un  corps 
d'Américains  qui  n'avoient  point  encore  éié  en- 
gagés ,  &  qui  étoient  avantageufement  poftés. 

Il  y  eut  alors  un  combat  des  plus  furieux ,  & 
ce  pofte  fut  fi  bien  défendu  qu'il  ne  put  être  forcé 
avant  la  nuit.  Les  ténèbres  ,  l'ignorance  du  terrein , 
&  l'incertitude  de  la  fituation  du  Général  Knyp- 
haufen,  joint  à  l'extrême  fatigue  d'une  longue 
marche  ,  &  d'une  adion  des  plus  vives ,  empêcha 
les  Anglais  de  pourfuivre  leurs  avantages  pour  le 
préfcnt.       •    ■  ■  *    ■ 

M.  Knyphaufen ,  après  avoir  amufé  les  ennemis 
toute  la  journée  ,  par  la  crainte  d'une  attaque 
qu'il  n'avcit  point  deîfein  de  faire ,  pafïa  enfin  la 
rivière  fur  le  foir  ,  quand  il  s'apperc^'ut  que  Us 
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Américains  étoient  attaqués  à  droite*  Il  iCflii^iQiira  1777. 
les  retranchemens  ,  &  pïit  la  batterie  <jiii  qonvijoii: 
le  gué. de  Chad.  .:.  -..;  -;  uc.  ,^  ày..^^  f..'  :,j  i'ivji^:) 

Dans  ce  tems  -  là  ,  quelquîési  i  Royaliftbs;^  qiû 
s'étoient  engagés  trop  avant  dans'  les  bois ,  s'étanc 
préfen tés,  jetèrent  les  Républicains  dans  une  tellfe 
confternation  ,  qu'ils  prirent  aiiffi-tôt  la  fuite), 
s'imaginant  être  entourés,  d'ennemis.  La  miit  em- 
pêcha le  Général  Knyphaufen  de  continuer  la  pour*- 
fuite  ,  &  fut  des  plus  favorables  aux  Américains  ; 
car  il  eft  probable  que,  fi  le  jour  avoir  continué 
quelque  tems,  ils  auroient  été  entièrement  défaits , 
Les  régimens  de  Virginie ,  &  tout  le  corps  d'artil>- 
lerie  combattirent  avec  courage,  &  montrèrent 
dans  le  danger,  un  degré  de  valeur,  de  fermeté, 
&  de  réfolution ,  qui  auroit  fait  honneur  à  ^es  vété- 
rans. D'autres  corps  fe  comportèrent  fort  mal.  Ils 
eurent  dans  cette  bataille  trois  cens  hommes  de 
tués ,  fix  cens  de  bleiTés ,  &  quatre  cens  de  faits 
prifonniers.  Ils  perdirent  aulïï  dix  pièces  de  cam- 
pagne de  bronze.  La  perte  de  l'armée  Royale  ne 
fut  pas  fi  grande  ;  elle  n*eut  qu'environ  cent 
hommes  de  tués ,  &  quatre  cens  de  blelTes.  iv.  ri 
^  M.  Washington  fe  retira  d'abord  à  Chefter ,  Ôc 
le  lendemain  à  Philadelphie.  L'armée  viâroricufe 
refta  cette  puit-là  dans  le  champ  de  bataille.    - 

La  guerre  d'Amérique  écoit  alors  devenue  fi 
iinérefiante  dans  toute  l'Europe,  qu'elle  avoir  atticé 
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^'777.  un  grand  nombre  <i'étrangers  de  difFcrens  côtes; 
4^ui  avoient  paflTé  dans  le  nouveau-monde ,  ou  pour 
chercher  de  la  gloire ,  ou  pour  acquérir  de  lexpé- 
rience  dans  l'art  militaire.  .  -  :  .  :  '. 
;  Entr'autres,  le  Marquis  de  la  Fayette,  jeune 
Français  de  la  première  Noblefle,  &  d'une  fortune 
confîdérable ,  avoir  acheté  &  équipé  une  frégate , 
l'avoir  eftfuite  chargée  de  provifions  de  guerre ,  & 
étoit  venu  lui-mênie,  avec  plufîeurs  de  fes  amis , 
au  fervice  des  Américains.  Ce  jeune  Seigneur  fer- 
yoit  alors  dans  cette  armée,  &  reçut  un  coup  de 
feu  à  la  jambe  dans  cette  action.  Le  Baron  Saint- 
Ovary ,  autre  volontaire  Français ,  fut  peu  de  tems 
après  fait  prifonnier ,  &  le  Général  de  Coudray 
eut  le  malheur  d'être  noyé  dans  la  rivière  Schuyl- 
kill,  en  lapaflànt  à  la  hâte,  pour  être  préfentà 
l'adion.  M.  la  Roche  de  Fermoy  étoit  un  des 
Membres  du  Confeil  de  guerre ,  qui  avoir  flgné  la 
réfolution  d'abandonner  Ticonderoga.  Le  fameux 
Polaski,  noble  Polonais ,  commandoit  un  détache- 
ment de  chevaux  légers  dans  l'armée  américaine  ; 
&  le  Comte  Grabouskie,  autre  Polonais ,  étoit  dans 
le  fervice  d'Angleterre ,  &  fut  tué  à-peu-près  dans 
le  même  tems ,  fur  la  rivière  du  Nord ,  en  donnant 
des  preuves  de  fon  intrépidité  &  de  fa  valeur. 

Malgré  la  vidoire  de  l'armée  anglaife ,  &  la 
fuite  précipitée  des  Républicains ,  le  Chevalier 
Howe  s'avança  avec  beaucoup  de  précaution.  Le 


,..jr 


de  l'Amérique  Ariglaifi.  105 

Général  Washigton  faifoit ,  de  fon  côté ,  les  plus  1777. 
grands  efforts  pour  réparer  fa  défaite.  Les  Iloya- 
liftes  étoient  poftés  dans  le  voifmage  de  Concord 
&  6l  Ashe-TowTij  ôc  un  détachement  s'étant  rendu 
maître  de  Wilmington ,  ils  y  établirent  leurs  hô- 
pitaux. 

Comme  M.  Howe  faifoit  un  mouvement  vers 
Goshen ,  il  reçut  avis  que  l'armée  américaine  avoir 
quitté  Philadelphie ,  &  étoit  avancée  fur  la  route 
de  Lancafter.  Là-delfus ,  il  prit  toutes  les  mefures 
nécelEiires  pour  les  engager  a  une  bataille  ;  &  on 
aflure  qu'il  auroit  été  impoflîble  à  M.  Washington 
de  l'éviter ,  faiis  une  pluie  qui  furvint ,  Ôc  qui 
dura  vingt-quatre  heures  fans  interruption.  Il  fe 
fit  enfuite  pendant  pluiîeurs  jours  des  mouvemens 
de  part  ôc  d'autre ,  le  Général  Américain  tâchant 
d'éviter  un  engagement,  ôc  le  Général  Anglais 
faifant  fes  efforts  pour  le  forcer  à  une  bataille.  Sur 
ces  entrefaites ,  ce  dernier  fut  informe  que  le  Gé- 
néral Wayne ,  à  la  tête  de  quinze  cens  hommes , 
étoit  pofté  dans  les  bois  a  quelque  diftance  de  l'aile 
gauche  de  fon  armée ,  pour  exécuter ,  fans  doute , 
quelque  projet.  Il  détacha  aufïl-tôt  le  Général 
Major  Grey  avec  deux  régimens  &  de  l'Infanterie 
légère,  afin  de  le  furprendre  pendant  la  nuit. 

M.  Grey  prit  les  plus  grandes  précautions  pour 
empêcher  qu'il  n'y  eût  un  coup  de  fufil  de  tiré , 
&  ordonna ,  dit-on ,  aux  foldats  d'ôter  les  pierrç» 
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-'^77>  de  leurs  fufils,  ne  voulant  fe  fervir  que  de  la  baïon- 
nette. Il  furprit  les  piquets  &  les  portes  avancés 
fans  bruit  à  environ  une  heure  du  matin  ^  &  les 
troupes  étant  enfuite  guidées  par  les  feux  des  en- 
nemis, entrèrent  daps  le  camp,  8c  firent  un  car- 
nage horrible ,  maiTacrant  tout  ce  qu'elles  trou- 
vèrent devant  elles.  Il  y  eut  plus  de  trois  cens 
hommes  de  tués  &  de  blelTés ,  &  un  grand  nombre 
de  faits  prifonniers.  L'obfcurité  de  la  nuit  fauva  le 
refte  j  mais  ils  perdirent  leurs  armes  &  leur  bagage. 
Comme  ils  ne  firent  prefque  point  de  réfiftance , 
puifqu'ils  étoient  couchés  au  moment  de  l'at- 
taque ,  la  perte  des  Anglais  ne  mérite  pas  d'être 
citée.  Ils  n'eurent  qu'un  Capitaine  &:  trois  foldats 
de  mes ,  &  environ  autant  de  blelTés.  •    - 

Le  Chevalier  voyant  qu'il  ne  pouvoit  engager 
M.  Washington  à  accepter  le  combat ,  prit  les 
mefures  nécefïaires  pour  faire  palier  la  rivière 
Schuyikill  à  fon  armée  ,  &  s'avança ,  le  25 
Septembre,  à  German-Town^  Mylord  Cornwallis 
prit  le  lendemain  pofTeflîon  de  Philadelphie.  Ceft 
ainfi  que  cette  grande  ville ,  la  capitak  d'une  Co- 
lonie brillante,  &  le  fiège  de  ce  Congrès  général 
qui  donnoit  des  loix  a  toute  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  fut  prife  fans  oppofition.  Le  Congrès ,  à 
rapproche  de  Mylord  Cornv/allis,  fe  retira  à  Tren- 
ron,  &  enfuite  à  la  ville  d'York,  où  il  reprit  fés 
(eances.     ■■'■■■^^''' ^^-■■■[    ^     .^     -^  .  ■-- 
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Auflî-tôt  que  l'Amiral  Howe ,  frère  du  Chcva-  '^lH- 
lier  ,  fut  informé  du  fuccès  de  l'armée  anglaife ,  il 
prit  des  mefures  pour  conduire  la  flotte  dans  la 
Delaware,  non-feulement  afin  d'être  en  état  do 
coopérer  avec  les  forces  de  terre ,  mais  aulîi  afin 
de  fournir  a  l'armée  les  provifions,  &  les. autres 
chofes  dont  elle  avoit  befoin.  Le  voyage  fut  en- 
nuyeux &■  dangereux ,  &  il  falloir  avoir  beaucoup 
d'habileté  pour  conduire  un  fi  grand  nombre  de 
vailTeaux ,  fans  qu'il  y  en  eût  de  perdu.  Comme 
le  paflTage  jufqu'a  Philadelphie  n'étoit  pas  encore 
libre ,  la  ^x.x.q  mouilla  fur  la  rive  occidentale  , 
enke  Reedy-IJÎand  ôc  Ne-w-CaJUe. 

Quand  les  Anglais  eurent  pris  pofreiTlon  de 
Philadelphie ,  leur  premier  foin  fut  d'élever  des 
batteries  pour  commander  la  rivière  ,  afin  de 
couper  toute  correfpondance  entre  les  vaiffeaux 
américains  &  leur  armée  ,  &  de  garantir  la  ville 
d'une  attaque  par  eau.  On  ne  fut  pas  long-tems  à 
s'appercevoir  de  la  néceflîté  de  ce  travail  \  car  le 
lendemain  de  l'arrivée  des  troupes  Anglaifes ,  une 
frégate  américaine  de  trente-deux  canons  ,  ap- 
pelée la  Delaware,  mouilla  à  environ  cinq  cens 
pas  des  batteries  qu'on  élevoit,  &,  avec  l'afiiftance 
d'une  autre  frégate  &  de  plufieurs  autres  vaifieaux 
de  moindre  force,  fit  un  feu  terrible  fur  la  ville. 
Il  femble  néanmoins  que  le  Capitaine  fe  cond-aiiît 
fort  imprudemment j  car,  à  la  mer  bailT^ite,  k 
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y^'^f'  Delaware  échoua ,  &  on  ne  put  plus  la  relever; 
Là-defTus  les  grenadiers  des  ennemis  amenèrent 
leurs  pièces  de  campagne,  &  dirigèrent  leur  feu 
tvec  tant  d*efFet ,  qu'ils  obligèrent  la  Delaware  a 
mettre  pavillon  bas  \  &  elle  fut  prife  par  un  déta- 
chement de  ce  corps.  Les  autres  vailTeaux  furent 
obligés  de  fe  retirer  avec  la  perte  d*un  polacre , 
qui  fut  mis  a  la  côte. 

Les  Américains  avoient  conftruit  un  grand  nombre 
de  machines  pour  rendre  le  pafTage  impraticable  de 
la  rivière  Delaware  à  Philadelphie.  Dans  ce  deflein 
ils  avoient  élevé  des  ouvrages  &  des  batteries  fur 
une  petite  ide  plate,  ou  plutôt  fur  un  banc  de  fable 
&  de  fange ,  qui  s*étoit  formé  dans  la  Delaware 
où  elle  fe  joint  à  la  Schuylkill ,  &  qu  on  appelloic 
Mud~IJland,  Sur  la  rive  oppofée ,  du  côté  de  la 
Nouvelle  Jerfey ,  à  un  endroit  appelle  Red-Bank  y 
ils  avoient  auili  conftruit  un  fort  &  une  redoute 
bien  couverte  d'artillerie.  Dans  le  canal  navigable 
&  profond  entre  ces  batteries,  ils  avoient  coulé 
plufieurs  rangées  de  grandes  machines  qu'ils  ap- 
pelaient ,  à  caufe  de  leur  reflèmblance ,  chevaux- 
de-frife.  C'étoient  de  groflès  poutres  liées  en- 
femble  ,  qui  pointoient  dans  des  directions  diffé- 
rentes ,  èc  dont  les  extrémités  étoient  garnies  de 
fer.  Ces  poutres  étoient  fî  pefantes  &  fl  fortes , 
&  elles  étoient  coulées  dans  des  endroits  (1  pro^ 
fonds ,  qu'il  étoit  de  la  dernière  difficulté  de  les 
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lever,  &  c '.elles  étoient  à^s  plus  dangereufes  1777; 
aux  vaifïèaux.  D'ailleurs  on  ne  pouvoic  ni  edàyer 
de  les  lever,  ni  de  s'ouvrir  un  paflage,  avant 
d'être  maître  des  deux  rives.  A  trois  milles 
plus  bas,  ils  avoient  coulé  d'autres  machines 
de  cette  efpèce,  &  étoient  occupés  à  la  conf- 
truâion  d'ouvrages  confîdérables  pour  les  pro- 
téger. Ces  ouvrages,  quoiqu'encore  imparfaits; 
étoient  cependant  pourvus  d'artillerie  ,  &c  coin- 
mandoient  la  rivière  du  coté  des  Jerfeys  à  un  en- 
droit appelle  Bii/ing's  '  Point.  Ils  étoient  aufE 
foutenus  de  plufieurs  galères,  de  deux  batteries 
flottantes  ,  d'un  grand  nombre  de  bateaux ,  6c 
de  quelques  brûlots.  En  un  mot ,  il  paraifibit 
impoflible  de  pouvoir  remonter  la  Delaware,  fur- 
tout  lorfqu'on  confîdère  combien  il  eft  difficile 
à  une  flotte  de  naviguer  dans  les  bornes  étroites 
d'une  rivière. 

M.  Hammdnd,  Capitaine  du  Roebuck,  qui 
étoit  arrivé  dans  la  Delaware  avec  quelques  autres 
vairtèaux  de  guerre  avant  Mylord  Howe,  repré- 
fenta  au  Général ,  qu'il  étoit  a  propos  de  déloger 
les  ennemis  de  Billing's-Point.  Lâ-defliis,  celui-ci 
détacha  deux  régimens  fous  le  commandement  du 
Colonel  Stirling^pour  ce  fervice.  Ce  détachemenii 
ayant  pafle  la  rivière  le  i**^  Octobre  à  CheJierCous 
la  proteébion  des  vaifTeaux ,  s'approcha  des  Amé- 
ricains ^  mais  ceux-ci ,  foit  que  la  place  ne  fut  pas 
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HT!*  tenable,  ou  que  leurs  forces  ne  tuifent  pns  alicJ: 
condcicrables  pour  la  défendre,  ne  furent  pas  plu- 
tôt uifomiés  cie  l'approche  cies  ennemis,  qu'ils  civ 
clouèrent  leurs  canons,  mirent  le  feu  aux  cnfenits, 
&  abancloiinèient  la  place  avec  précipitation.  Ce 
■fiiccès ,  &  l'arcitia  des  oiliciers  &:  des  matelots , 
■iiendiient  le  Capitaine  Hammond  capable  de  rem- 
|)lir  fon  objet.  Malgié  l'oppofition  des  gale  tes  & 
-des  batteries  flottantes,  il  leva  avec  beaucoup  de 
difficulté  pluiieurs  chevaux  de-frife,  &  ouvrit  lui 
jpaflàge,  étroit  à  la  vérité,  &  dangeïéux  pour  Its 
vaifïèaux,  à  travers  cette  première  barrière,  11  paroîc 
'^ue  les  troupes  des  Etats-Unis  ,  après  s'être  donné 
l>eaucoup  de  peine  pour  conftruire  des  ouvrages  k 
faire  des  retranchemens ,  après  avoir  clioifi  dans 
toutes  les  occaiious  les  pofles  les^plus  avantageux,  ne 
des  dé&ndoient  pas  avec  autant  de  courage  qu'elles 
avoient  montré  de  jugement  dans  leur  choix,  ou 
«i'iiiduftrie  dans  leurs  travaux.  Sans  cela  la  priie 
île  Philadelphie  auroit  coûté  bien  cher  aux  An- 
glais.  .     ,  •-  *I  i:^--;'  •;,  •  -  r— ■:''      '    ■   -■  ''  ^- 

Le  Chevalier  envoya  un  autre  régiment,  à  Cheficr^ 
k  la  rencontœ  du  premier  détachement,  qui  devoit 
le  joindre  fur  la  route,  afin  qu'ils  efcortalïènt  en- 
{emble  un  grand  convoi  deprovifions  pour  le  camp. 
La  grande  armée  étoit  toujours  à  German-Tovfti , 
village  fort  long ,  à  environ  quatre  lieues  de  Phi- 
ladelphie ,  ^  qui ,  s'étendanc  des  deux  côtés  de  h 
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grande  route  vers  le  Nord ,  forme  une  rue  de  deux  1777. 
milles  de  longueur.  La  ligne  du  camp  traverfoit 
Cerman-Tcwn  à  angles  droits  environ  au  centre  , 
l'aîle  gauche  s  étendant  depuis  la  partie  occidentale 
du  village  jufqu  a  la  rivière  Schuylkill.  Le  front 
<le  cette  aile  étoit  couvert  par  les  chalTeurs  Alle- 
mands ,  &  celui  de  l'aîle  droite  par  un  bataillon 
d'Infanterie  légère ,  &  les  chaiTeurs  de  la  Reine  j 
un  régiment  Anglais  &  un  autr,e  bataillon  d'Infan- 
terie légère  couvroient  l'entrée  du  village  j  Mylord 
Comwallis  étoit  à  Philadelphie  avec  quatre  ba- 
taillons de  grenadiers^  &  nous  avons  déjà  dit  qu'U 
y  avoit  trois  réginiens  à  Chejier. 

Les  Américains  étoient  campés  a  la  crique  de 
Skippach,  a  environ  cinq  lieues  de  German-Town^ 
où  ils  avoient  reçu  des  reiifortç.  Informés  de  l'afFai- 
blilTement  de  l'armée  Royale  par  les  détachemens 
qui  étoient  à  Chefier  &  à  Philadelphie ,  ils  for- 
mèrent un  deiïein  auquel  les  Anglais  ne  s'atten- 
doient  nullement,  ôc  qui  parut  s'écarter  de  la 
précaution  ordinaire  du  Général  Washington. 
Au  lieu  d'éviter ,  fuivant  leur  coutume ,  tout  c^ 
qui  pouvoit  conduire  à  une  aétion,  ils  quittèrent 
leur  pofte  avantageux,  à  flx  heures  du  foir.  Se 
marchèrent  toute  la  nuit  pour  furprendre  Ôc  atta- 
quer les  Royaliftes  dans  leur  camp  à  German- 
Town,  Le  4  Odobre  a  crois  heures  du  matin ,  ils 
furem  découverts  pac  les  patrouilles  des  ennemi» , 
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:777.  ^  l'on  battit  auflî-tôt  ia  générale.  Les  Républlcaîni 
"        commencèrent  à  attaquer  les  troupes  qui  couvroient 
l'entrée  de  German-Towny  ôc  les  repoufsèrcnt  avec 
perte  dans  le  village.  11  eurent  pendant  quelque 
tems  l'avantage,  &  l'armée  Anglaife  fut  à  deux 
doigts  de  fa  perte.  Le  Général  Howe  avoir  même 
donné  ordre  de  tout  préparer  pour  l'évacuation  de 
Philadephie.  S'ils  avoient  pris  poneflîon  de  cette 
place,  ils  auroient  effectivement  féparé  la  droite  de 
l'armée  Royale  d'avec  la  gauche ,  &  auroient  été 
en  état  de  faire  beaucoup  de  mal  aux  Anglais. 
Dans  cette  extrémité  le  Lieutenant-Colonel  Muf- 
grave  fe  jeta,  avec  fix  compagnies,  dans  une  grande 
maifon  de  pienes  en  face  des  Américains ,  &  la 
défendit  avec  beaucoup  de  courage ,  quoiqu'il  fût 
Attaqué  par  toute  une  brigade ,  ôc  que  ces  derniers 
eudènt  enfuite  amené  du  canon.Cettemefure  arrêta 
les  progrès  des  Républicains ,  &  donna  le  tems  aux 
Royaliftes  de  fe  reconnoître.   Le  Général  Major 
Grey ,  &  le  Brigadier-Général  Agnew  »  vinrent 
bientôt  au  fecours  de  M.  Mufgrave  avec  fept  à 
huit  bataillons  de  l'aîle  gauche  ;  &  le  combat  fut 
alors  fort  vif,  jufqu'â  ce  que  l«s  Américains ,  fe 
trouvant  attaqués  par  deux  autres  régimens  de  l'aîle 
droite,  furent  obligés  de  céder  au  nombre,  6c  de 
quitter  le  village.  Pendant  ce  tems-là ,  l'aîle  gauclîe 
des  Républicains  étoit  vivement  engagée  avec  l'aîle 
droite  des  Royaiifles  ^   mais  loifque  le  Général 
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Grey  eut  palTé  le  village ,  &  amené  l'aîle  gauche , 
ks  premiers  fe  retirèrent  en  bon  ordre ,  emportant 
avec  eux  toutes  leurs  pièces  ac  campagne.  Ivlylord 
Cornwaliis  arriva  de  Philadelphie  avec  un  cfcadron 
de  chevaux  légers ,  vers  la  fin  de  l'ad^ion ,  ôc  trois 
bataillons  de  grenadiers  de  la  même  place  arri- 
vèrent trop  tard,        "^t  Sa.'  .i.iij-'.  -i  0  Hf;   tî 

Il  paroîc  qu'il  y  avoir  un  grand  brouillard  ce 
)our-U  ^  &c  les  Américains  attribuent  leur  mîlnque 
de  «fuccès  à  cet  événement.  Ils  difent  que  cette 
circonflance  les  empêcha  d'obfervcr  la  fîtuâtion  des 
Anglais-,  àc  que  pluiieurs  de  leurs  régimcns  ti' 
rèrent  les  uns  fur  les  autres,  prenant  leurs  amis 
pour  leurs  ennemis^  mais  ces  derniers  poiirroienc 
avoif  le  mêtiie  prétexte,  car  le . brouillard  étoit 
;  paiement  communi  aux  deux  armées.  .  in  ;. 

'  La  perte  du  Général  Howe  fut  de  cLtiq  cens 
trente^ciiiq  hdmmesv  tant  ciiés  que  blelfésa  £ntre 
leâ  premiers  étoientie  Brigadier  -  Général  Agnew 
&  k  Cd^iel  Birdk  Le  nombre  xi'Officiers  bleffés 
étoit  coniidérable.  Le  Général  Washington  eui 
dewt  cens  hommes  de  eues ,  quatre  cens  de  bleffés , 
&  environ  trois  cens  de  faits  prifonniers«  Entre  les 
premiers^toient  le  Général  Na^h&plufieurs  autres 
PfficierSi  11  y  ^uc  cinquante  -  quatre  Officiers  de 
faits  prifonniers.  \jès  Colons  agirent  dans  cette  op- 
éafion  fut  l'ofFeriflve  \  ôc  quoiqu'ils  fulïent  ra^ 
poufTés  avec  perte,  ils  firent  voir  qu'ils  n'ëroieuj 
Tom€  IL  H 
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.^J'^Zl  po*"i:  des  ennemis  a  niq>iilei  qu'ils  étoienc  cà-i 
pables  de  charger  av^ec  réfolutionj  ôc  dû  Ésiiip  une  re* 
traite  en  bon  ordre.  Les  Anglaiscommencèrenc  alors 
à  perdre  l'eipérance  qu'ils  avoiibit  conçue,  de poa* 
voir  les  battre  aifément  en  pkin^  campagne ,  &.  de 
cemûner  la  guerre  eii.iipeiLde:tem9^4yU'^ij^^iUi^|j^.j 
La  prife  de  Philadelphie  n'écoic  point  accoiil^ 
pagiiée  des  avantages  qu«  ks  Rc^aliftes  avoiént 
aitxflidus  deu  icecte  conqiiète*wL'armée  Aniçricaine 
écoic-taujpiiiTS  en  campagne  y  &  à  moins.quele  paf- 
f^e:de-  la;  Deiaware  Aq  .im  llibre ,  il  étoit  évident 
qu-'ils  nepouToiettt  palpafieji  l^hiyei  dans  c^tté  ville. 
Coinme  le!  fruit  de  l^v  campagne  dé^endoii  de  cettt 
po^dbiiité:^  quinze,  joiicst  apr^s  k  batatlk:,  .:ks! 
Anglais  qi£ttèreiit  Germqin^ïïleà^n  >.&  iâiretidieettc 
k  Philadelphie:^:^ cette  ikiiaticoL  étant  pins,  prgpro 
à  ixt^du^idn  de  Mudr-JJÎand:,  &;  [bouT' coopérer 
aveoLaâottelâ  ouvrir ile:pa£r^  ^bkii^ïhQy.hsSi 
Amé^(içai^SLi^a^rès.  J?â$ûrë  êtuG/tmcm^inJ^v^n  » 
étaient  retournés,  d  leumanckÀ  àwkH^^^  àcik;  dri^nA 
deSkippadiw. .  .•.  -.liiOUï?  ^^^J^  ..{^j^'^riibiiix:;  j,i(sij 
,  .Le&deuxirfiresay^cpii«;aifend>bidèsjx)6£tireî^ 
ppuc  £e  rendre  maîtres  de  la.jiûàcei'laiGénéfftkfit 
élever  des  batteries  fur  Ift  rivîo  Qc^idencaki  ouiiii! 
côté  de  kPenfylvanie,  poiffiaidsi:  bi  vaiilèa^ 
à  déloger  les  Colons  de  Mudj-.Ifiand.^àçmt.li. 
rédudion  parut  alors  plu^  difficile  quU  ne^^<^ 
l'éçoit  imagina  d'abord ,  par€e,qu'op  jp^^poju^ 
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pas  rapprocher.  Il  ordonna  aiiffi  à  un  corps  con-  iiTf^ 
fidérable  d'Heflbis  de  traverfer  la  rivière  au  partage 
de  Cooper^  vis-â-vis  la  ville ,  de  marclier  le  long 
de  la  DeUware,  de  de  forcer  la  redoute  de  Red^ 
Bank  ,  tandis  que  de  l'autre  côté  les  vaiffeaux  & 
les  barteries  attaqueroient  Muà-ljland  &  les  forces 
maritimes  des  ennemis.  Les  Heâbis  étoient  com- 
mandés par  le  Colonel  Donop,  brave  officier» 
qui  avoir  acquis  de  la  réputation  dans  cette  guerre»; 
&  coniiftoient  ,  outre  l'infanterie  légère  è<.  les 
charïèurs ,  en  trois  bataillons  de  grenadiers  &  le 
régiment  de  Mirbach.  Les  forces  des  Répubiicainsi 
étoient  de  huit  cens  hommes. 

C'étoit  le  Colonel  Green  qui  commandoit  à  Red* 
Bank.  Il  avoit  à  £es  ordres  le  Chevalier  Duple/ïis-i 
Maudiiit,  qui  agifibit  comme  Ingénieur  &  Officier 
d'artillerie.  C'étoit  lui  qui  avoit  fait  réduire  les  for- 
tifications rj-op  étendues  de  Red^Bank ,  en  faifanc 
une  coupure  de  TOuefb  à  r£fl:  :  ce  qui  les  avoit 
transformées  en  une  efpèce  de  groilè  redoute  à-peu^ 
près  pentagone.  Un  bon  rempart  en  terre,  fraifé  à 
hauteur  du  cordon ,  un  foâé ,  un  abatis  en  avant  da 
folTé  faifoient  toute  la  force  de  Red^Bank,  ^  ^ 

Le  11  0£bobre,  M.  Donop  attaqua  les  rerronr 
Ichemens  des  Républicains  avec  impétuoflté  ,  & 
I  après  une  ad^ion  des  plus  vives  emporta  un  ouvrage 
I  avancé  \  mais  il  trouva  ces  derniers  mieu^t  couverts 
Uans  le  corpg  de  la  redoute,  ôc  leur  défenfe  plus 
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m.  vigoureufe ,  qu  il  ne  s'étoit  imaginé.  Ils  fe  condui- 
firent  ici  avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Helïbis 
s'avancèrent,  néonmoins,  en  dedans  de  l'ancien 
retranchement ,  laifïàut  la  rivière  fur  la  droite.  Ils 

^     étôient  déjà  parvenus  à  labatis,  &c  s'eiForçoient 
d'en  arracher  les  branches  lorfqu'ils  fiirenc  accablés 
d'une  grêle  de  coups  de  fufils  qui  les  prenait  de  front 
^en  flanc  j  car  une  partie  de  la  courtine  de  l'an- 
cien retranchement  formoit  un  faillant  à  L'endroit  de 
kl  coupure.  M.  Mauduit ,  qui  donna  ici  des  preuves 
de  fes  talens,  aind  que  de  fon  courage  >  en  avoic 
fait  une  eipèce  de  caponière ,  &  il  y  avoir  jette  du 
monde  qui  prenoit  en  flanc  la  gauche  des  Hefïbis. 
On  voyoit  à  chaque  inftant  les  Ojfficiers  rallier  leurs 
fbldats ,  remarcher  à  l'abatis ,  &  tomber  au  milieu 
des  branches  qu'ils  s'efForçoient  de  couper.  Le  Co- 
nel  fut  mortellement  bleffè ,  &  plufîeurs  de  fes 
Officiers  eurent  le  même  fort;  enfin,  après  une 
adbion  défefpérée ,  les  HefIcMs  flirem  repou^fés  avec 
grande  perte.  Cette  attaque  ne  leur  coûta  pas  moins 
de  quatre  cens  hommes.  Le  brave  Donop  fut  trouvé, 
après  l'adion,  dans  le  fo^  >  au  milieu  des  mom 
&c  des  mourans,  par  le  Chevalier  Mauduit,  qui 
ésoit  forti  avec  un  détachement  pour  faire  raccom- 
moder l'abatis.  Une  voix  s'éleva  du  milieu  de  ces 
monceaux  de  cadavres ,  &  dit  en  anglais  :  Qui  qut 
vous  foye^  ,  tïrci  -  moi  d'ici,  C'étoit  celle  du  Co- 

■^     bnel.  M.  Mauduit.  le  fit  auffî-tot  porter  dans  le , 
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fort ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  reconnu.  Il  avoir  la  iiir- 
hanche  fracaflTée.  Ce  jeune  Officier  ne  s'occupa  plus 
alors  que  des  foins  qu'on  pouvoir  donner  au  blefïe. 
Celui-ci  s'appercevant  qu'il  parloir  mal  anglais  , 
lui  dit  iMonJîeur  j  vous  me paroijje:^  étranger^  qui 
êtes-vous  ?  Officier  Français  j  répartie  M.  Mau- 
duit.  Je  fuis  content  j  répliqua  Donop  en  français , 
je  meurs  entre  les  bras  de  Vhonneur  même.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  mourut  trois  jours  après, 
&,  lorfque  M.  Mauduit  l'avertit  de  fa  dernière 
heure ,  fervice  qu'il  avoir  exigé  de  lui ,  il  s'écria  : 
Cejl  finir  de  bonne  heure  une  belle  carrière;  mais  je 
meurs  victime  dt  mon  ambition  &  de  l*avarice  de 
mon  Souverain,  Le  Colonel  Donop  étoit  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'armée. 

Les  vaiiïèaux  de  guerre  &  les  frégates,  ayant  avec 
difficulté  pafTé  la  première  barrière,  attaquèrent 
Mud-Ifland  dans  le  tems  que  le  Colonel  Donop 
écoit  à  Red-Bank  ;  mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas 
plus  favorable  qu'à  lui.  Les  vaifïeaux  ne  purent 
approcher  affez  près  pour  faire  aucun  effet  fur  les 
ouvrages  des  ennemis,  &  les  machines  que  ces 
derniers  avoient  coulées  dans  la  rivière ,  en  avoient 
même  altéré  le  canal.  Par  ce  moyen ,  VAugufia  Ôc 
la  corvette  la  Merlin  échouèrent  à  quelque  dif- 
tance  des  chevaux  de  frife ,  &  ne  purent  être  re- 
levés. Les  Américains,  s'appercevant  de  cette  cir- 
coaftance,  envoyèrent  auffi-tôt  quatre  brûlots ,  l'un 
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1777-  après  l'autre ,  pour  mettre  le  feu  à  VAuguJIa,  Ce 
navire  prit  feu,  peu  de  tems  après  ,  durant 
l'aétion  :  ce  qui  obligea  les  autres  à  fe  retirer  avec 
-  la  plus  grande  précipitation ,  pour  éviter  les  effets 
de  Texplofion.  Dans  cette  extrémité ,  la  Merlin  fur 
aufli  évacuée  j  &  ce  ne  fiit  qu'avec  bien  de  la  peine 
qu'on  fauva  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  de 
YAugi^a  :  le  fécond  Lieutenant ,  le  Chapelain , 
&  un  bon  nombre  de  matelots  périrent  dans  les 
flammes.  ■  -^M^'^â'-  ■  m^^m^'^^-^  • 

Le  mauvais  fùccès  de  cette  entreprife  ne  décou- 
ragea pas  les  Généraux  Anglais  :  ils  prirent  d'autres 
liiefures ,  Ôc  firent  tous  les  pn^paratifs  néceflaires 
pour  réuffir.  De  leur  coté ,  les  Républicains  con- 
noiflant  de  quel  avantage  il  leur  étoit  d'empêcher 
la  communication  de  la  flotte  &  de  l'armée ,  n'épar- 
gnèrent rien  pour  mettre  ces  forts  en  état  de  défenfe. 
Le  Chevalier  rlowe  fit  porter  du  canon  dans 
une  petite  ifle  appcltée  Province-  IJland  _,  où  on 
éleva  des  batteries  qui  incommodèrent  terrible- 
ment les  Américains  dans  Mud-IJÎand,  Le  1 5  No- 
vembre, tout  étant  difpofé   pour  l'attaque,  les 
vaiffèaux  de  guerre  Vlps  &  le  Somerfet  entrèrent 
dans  le  canal  de  l'Efl:,  pour  attaquer  les  ouvrages 
de  front  j  plufieurs  frégates  s'approchèrent  d'un 
nouveau  fort  du  c6té  des  Jerfeys ,  près  de  la  crique 
Manto  \  Ôc  deux  autres  bâtimens ,  avec  des  pièces 
^  de  vingt-quatre ,  pajGsèrcnt  fucceflivement  h  canal 
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'^^croit  du  coté  occidental ,  dertière  Hog  -  IJland  : 
chofe  qui  fut  de  la  dernière  importance,  parce 
que  ces  denx'vaiiïèanx^  hes  batteries  de  Province- 
IJland  enfiioient  les  principaux  ouvrages  de  Mud- 
IJland,  Les  fortifications  n'étoient  pas  confidérables 
de  ce  côté  la ,  parce  que  les  Américains  ne  croyoient 
pas  qu'il  fut  pollible  à  des  vaideaux  de  pafïèr  par 
ce  canal  étroit,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoitprefque 
pas  d'eau ^  mais,  par  une  fatalité  qu'ils  n'avoieiit 
point  prévue ,  les  eaux  contrariées  depuis  long  tems 
par  les  chevaux  de  frife ,  du  côté  oriental ,  s'étoient 
raffemblées  par  le  canal  de  Hog  -  IJland,  C'eft  ce 
qui  avoir  permis  aux  Anglais  d'y  faire  pafl'er  ces 
deux  vailTèaux  qui  tournèrent  le  fort  Mifflin ,  Se 
prirent  les  batteries  à  revers.  Une  furieufe  canoiir 
nade  commença  alors  de  part  àc  d'autre ,  &  dura 
jiifqu'au  foir.  Enfin  les  Américains  ne  pouvant  fe 
défendre  plus  long  tems  couiamne  force  fi  redou- 
table ,  s'appercevant  que  lesi  Anglais  faifoieiit  àsi 
préparatifs  pour  forcer  les  ouvrages  le  lendemain 
matin ,  &:  voyant  qurik  n'étoient  plus  tenables , 
mirent  le  feu  a  leurs  piDvifions  ■■,  &c  fy  retirèrent 
pendant  la  nuit.         >       ""^-^    ;!    î;->k3  U 

Deux  jours  après  j  Mylord'  Cornwaîlis  paila, 
avec  un  détachement,  de  Chefier^  à  Bïllïngs-Point^ 
où  il  fut  joint  par  un  corps  de  troupes  de  N.ewt 
York,  Il  s'avança  enfuhe  d^  Kcd-Banky  a^  â\xl 
Abandonné  à  fon  approche ,  les  ilépubitcains  kif^ 
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1777^  fant  derrière  eux  leur  ardllerie ,- grand  nombire<k 
boulets  &  de  provifionsi  ^  y  i  -  'i-^  >ii«F^  V^'-  . 
Leurs  vaifleaux,  étant  àkirs  fans  proteûioii  des 
deux  côtés  de  la  rivière,  dévoient  tôt  ou  tard 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Fludeurs  de 
leurs  galères  ,  pour  éviter  cette  difgrace ,  profitant 
de  l'obfcurité  de  la  nuit ,  pafsèrent  les  batteries  de 
Philadelphie  ,  &  remontèrent  la  rivière  \  mais  les 
Anglais ,  s'en  étant  apperçus ,  équipèrent  la  frégate 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  prirent  les  mefurçs 
.nécellàireç  pour  empêcher  les  autres  de  palïèr. 
Dans  cette  ejçtrémité  les  Colons  y  mirent  le  feu , 
&  en  brulècent  dix-»fept.  Malgré  tous  ces  aval^tages, 
la  faifon  étant  fi  avancée,  tout  ce  que, le  Chevalier 
Howe  put  faire ,  fut  de  trouver  un  pafTage  pour  de 
petits  bateaux  de  tranfport  s  ce  qui  fut  néanmoins 
très-utile  à  rarméei'iT"     "'i*    •  '   n  „-fA  rr-rTV 

Le  GénéralWàsimigcon^  ayant  été  pendant 
ce  tems-lâ  renforcé  pat  quatre  mille  hommes  de 
l'armée  dû  Nord,  s'avança ^  à  quatorze  milles  de 
Philadelphie^  à  un  endroit  appelle  Whitc-Marsh^ 
où  tl  campa  dans  une' farte  pofition  ,  ayant  à  fa 
droite  la  crique  de  Tf^ajjahkhen.,  &  devant  lui 
Sanày  r  'Run,  Ce  liioùvèment  femblant  indiquer 
quelque  defTein  y.  lôïGéûécaljHowe  s'imagina  que 
les  renforts  l'engageroient  ,<  peut-être  ^  à  hafarder 
iuiei)ataille  pour  k. recouvrement  de  PhiladeÀphicTi, 
iComme  cètoit  tout  ce  qii'il  défiroit  Iti-meme ,  il 
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fortit  de  cette  ville  le  4  Décembre  au  foir ,  &  prit  '777. 
pofte  à  CheJinut-HiU  le  lendemain  marin ,  en  face 
de  la  droite  des  Américains.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  point  être  attaqués  de  ce  c6té-là,  il  changea 
fa  poiition  vers  le  centre  &  la  gauche.  Il  y  eut  quel- 
ques perites  efcarmouches^  après  quoi,  étant  con- 
vaicu  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  engager  à 
une  bataille ,  &c  fon  armée  ayant  beaucoup  à  (buf- 
frir  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  car  fes  foldats 
n'avoient  point  pris  de  tentes  avec  eux,  il  retourna, 
le  8  ,  à  Philadelphie,  pour  y  établir  fes  quarriers 
d  hiver. 'T""'*"'"'"*"'"^"^^^ — ^""^ — —    -- 

M.  Washington  quitta  alors  fon  camp  de  White- 
Marsh  y  &  prit  pofte  à  Valky-Forge  fur  la  Schuyl- 
kill ,  â  environ  cinq  lieues  de  Philadelphie.  Rien 
ne  montre  plus  l'influence  que  ce  Général  avoit  fut 
fes  foldats  que  davoir  pu  les  engager  à  padèr  l'hiver 
dans  <les  barmques,  &  à  en  fupporter  toutes  les  ri- 
gueurs en  pleine  campagne.  Cette  circonftance  dé- 
montroit  auili  que  les  Américains  étoient  prêts  à 
tout  foufFrir,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  la  force. 

Telle  fut  riifue  de  la  campagne  fur  la  Delaware; 
campagbe  qui  devoit  donner  à  penfer  aux  Minières 
de  la  Grande-Bretagne)  &  Jeur  faire  voir,  que  la 
conquête  de  l'Amérique  étoit  impraticable  \  car 
leurs  armées  avoient  été  viâarieufes  par -tout, 
excepté  à  Red'Bank;ôc  cependant  tout  ce  qu'elles 
avoifnt  obtenu  par  tant  de  fuccés  répétés,  écoit^»< 
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1777.  conquête  de  Philadelphie ,  candis  que  les  AmérU 
""  <:ains  revoient  toujours  maicres  des  pays  d'alentour. 
lis  pouvoient  voir ,  outve  cela ,  que ,  quoique  cts 
derniers  fuilènt  toujours  en  état  d'attaquer  l'armée 
royale  quand  ils  le  jugeoiem  à  propos ,  les  Gêné- 
taux  Anglais  n'étoient  point  capables  de  les  engager 
^  une  bataille  fans  leur  confentement.  Ces  ré- 
^exions  donnèrent  beaucoup  de  chagrin  aux  habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne ,  &  ils  commencèrent 
alors  à  défei^érer  de  conquérir  les  Colonies.   /' i 
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J\  p  R  â  s  avoir  raconté  ce  qui  fe  palïbit  au  Midi , 
il  faut  k  préfent  tourner  les  yeux  vers  le  Nord,  où 
le  Général  Burg€>yne  commandoit  une  armée  d'en- 
viron dix-mille  hommes  bien  éqii ippés ,  5c  munis 
d'une  artillerie  formidabk*  Ce  Général ,  efpérant 
d'être  joint  par  un  grand  nombre  de  Canadiens , 
avoir  pris  avec  lui  des  artties^  des  provifions,  &c 
bien  d'autres  ehofes ,  pour  lés  armer.  Il  avmt  auifi 
engagé  les  Indiens  à  prendre  parti  contre  les  Co- 
lons, &  n'attendoit  pas  <peu  de  fuccès  de  cttie 
mefure ,  connoiflànt  la  crainte  qu'infpiroient  ces 
Sauvages  dans  les  pays  civilifés*  Pour  juftifier  cette 
démarche,  qui  faifoit  bérreuî  aux  perfonnes  im- 
partiales de  la  Grande-Bretagne ,  qui  connoiflent 


y 
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la  barbarie  &  rinhumanité  avec  laquelle  ces  peuples  1 77- 
font  la  guerre,  il  dit,  qu'elle  létoit  abfolument 
néceiTaire ,  &  qu  il  n  y  avoit  point  de  milieu  \  qu'il 
falloit  choifir  l'amitié  des  Indiens ,  où  s  expofer  à 
leur  inimitié ,  puifqu  ils  étaient  fortement  foUiei- 
tés  par  le  Congrès  de  prendre  parti  pour  les  Répi»- 

Le  Général  Burgoyne  étoit  féconde  par  d'excel-* 
lens  Officiers,  &,  entr'autres ,  par  le  Général-Major 
Phillips ,  qui  avoit  fervi  avec  honneur  en  Alle- 
magne, par  MM.  Frazer ,  Powel  &  Hamilton,  le 
Baron  Reidefel  &  le  Brigadier-Général  Specht. 
Ses  troupes  étoient  bien  difciplinées,  &  eu  bon 
état.  >«  ^ 

Le  Colonel  Saint-Léger ,  à  la  tête  de  huit  cens 
hommes ,  ayant  avec  lui  le  Chevalier  Johnfon  , 
né  en  Amérique ,  &  qui  a  beaucoup  de  pouvoir 
fur  les  Indiens ,  conduifoit  une  autre  expédition 
fur  la  rivière  Mohawk^  Il  fut  joint  quelque  tems 
après  par  un  gros  corps  de  Sauvages ,  dont  les  Offi- 
ciers étoienL Anglais  &  Aihédcains^  &  la  garde  du 
Canada  fut  laitlee  à  une  force  d'environ  quatre 
■mille  hommes.  «*^'^?  -^^--n--^  •  '*^*r^  -^«f  •  ^  ». 

L'armée  étaat  enfin  arrivée  à  la  rivière  Bouquet 
fur  la  côte  occidentale  du  lac  Champlain  ,  le  Gé- 
néral Burgoyne  aâembla  un. Congrès  des  Chefs 
Indiens ,  & ,  fuivant  la  coutume  de  ces  peuples , 
leur  donna  une  fête  de  guerre ,  le  2 1  Juin.  Il  leur 
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1777.  fit  enfuite  un  difcours  pour  exciter  leur  ardent 
dans  la  caufe  commune ,  &  pour  empêcher  les 
effets  de  leur  férocité  naturelle.  Il  leur  dit  qu'il 
falloit  épargner  les  vieillards ,  les  femmes ,  les  en> 
fans  &  les  prifonniers ,  &  ne  tuer  que  ceux  qu'ils 
trouveroient  les  armes  a  la  main  \  qu'il  leur  pet- 
mettoit  de  balafrer  ceux  qu'ils  avoient  tués  en  ba- 
taille ^  mais  qu'ils  dévoient  regarder  les  bleffés  & 
même  les  mourans  comme  facrés ,  &  que ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut ,  il  ne  leur  permettroit 
point  de  les  aflafRner.  Il  leur  promit  une  compen- 
iâtion  pour  les  prifonniers ,  &  les  avertit  qu'il  \itm 
feroit  rendre  compte  de  ceux  qu'ils  tueroienr  de 
fang-froid.  Ces  inftrudions  adoucirent  en  quelque 
forte  leur  férocité,  mais  ne  furent  pas  capables  d'em- 
pêcher bien  des  cruautés.-^    *^.^^>-^  ;«, 

M.  Burgoyne  publia  peu  après  ur.  inanifefte  pour 
jetter  la  crainte  &  la  terreur  dans  Tefprit  des  Amé- 
ricains. Il  repréfenta  le  nombre  de  Sauvages  qu'il 
avoir  afon  fervice,  &  rappella  aux  Colons  les  effets 
terribles  de  la  rage  de  cts  barbares.  Il  déploya  les 
forces  de  terre  &  de  mer,  que  le  Gouvernement 
Britanique  étoit  prêt  à  faire  fondre  fur  l'Amérique. 
Il  peignit  avec  les  couleurs  les  plus  hideufes  la 
conduite  des  nouveaux  Gourverneurs  &  du  Con- 
grès ,  &  les  accufa  d'injuflice ,  de  cruauté  ,  de 
perfécation ,  &  de  tyrannie.  Il  offrit  de  l'encoura- 
gement &  de  l'emploi  à  ceux  qui  contribueroient 
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1  fauver  leur  patrie  de  1  efclavage ,  &c  â  rétablir 
«Uns  les  Colonies  le  Gouvecnement  légitime.  Il 
promit  de  protéger  ceux  qui  refteroient  tranquil* 
lement  dans  leurs  habitations  >  &  menaça  de  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  ceux  qui  continueroienc 
dans  la  rébellion.  ,,.,^k„..,,.i  «  ^tr*^   , 

.  L'armée  s  étant  arrêtée  très -peu  de  tems  a 
Crown- Point  pour  établir  des  magafîns  &  des 
hôpitaux,  travailla  de  concert  avec  les  forces  mari- 
times, dans  le  deflèin  d'inveftir  Ticonderoga.. Cette 
fortereilè  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale  du  lac 
Champlain ,  à  quelques  milles  de  ce  paffage  étroit, 
par  lequel  les  eaux  du  lac  George  tombent  dans  le 
premier.  Elle  eft  bâtie  fur.  un  angle  qui  eft  envi- 
ronné d'eau  &  de  rochers  ,  excepté  d'un  côté  y  de 
de  ce  côté  elle  eft  couv^te  d'un  marais  fmgeux^ 
&  de  lignes  de  circonvalla;ion,  faites  par  les  Fran- 
çais du  tems  qu'ils  étoîent  maîtres  de  ce  pofte.  Les 
Américains  avoiént  ajouté  d'autres  ouvrages  ôc  un 
fort  à  ces  lignes.  ,  «;yï.iiia%a  v  .       .^gi    i 

Ils  avoient,  outre  cela,  d'autres  forts  à  la  gauche,, 
vers  le  lac  George,  ôc  de  nouveaux  ouvrages  à  la 
droite  de  ces  lignes.  A  r£ft  du  pailàge  étroit ,  & 
vis-i-vis  de  .Ticonderoga,  ils  s'étoient  donné  beau- 
coup de  peino  à  fortifier  une  colline  élevée ,  qu'il$ 

-  appellèrent  Mont  Indépendance.  Sur  le  fommet  de 
^  ce  mont  ils  avoient  élevé  des  fortifications,  qui 

^'  Kiifermoient  des  cafernes,  ôc  les  avoienr  bien  r;A^ 
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l/U:.  nies  d'artilleîfie.  Le  pied  du  mont  qui  toiiclK>ic  \ti 
eaux  du  lac  à  l'Occident  étoit  couvert  de  retran^ 
rhemens ,  &  nne  batterie  dans  le  milieu  de  la  col^' 
line  défendoic  ces  ouvrages.  Avec  leur  induftrio 
ordinaire,  ils  avoient  joint  ces  deux  forts  par  un 
pont  de  communication  jette  fur  le  pallage.  Ce 
pont,  comme  la  plupart  de  tous  leurs  ouvrages, 
avait  coûté  beaucoup  de  travail  &  de  tems.  Il  étoic 
f'outenu  de  vingt-deux  gros  pieux  enibiicés  dans 
Veau  à  difbnces  égales,  &  le  vide  qu'il  y  avoir 
entre  ces  pieux,  étoit  rempli  par  des  radeaux  d'en- 
vi ion  cinquante  pieds  de  long  &l  douze  de  large , 
bien  joints  enfemble  par  de  gros  verroux  &  de 
grandes  chaînes;  âc  ain(î  attacliés  aux  pieux.  Du 
coté  du  lac  Cham.plain ,  le  pont  étoit  défendu  par 
une  barre  cooipofée  de  pluâeucs  pièces  de  bots 
niiies  enfemble  par  des  doubles  chaînes  d'un  pouce 
èc  demi  de  grofifèur ,  de  forte  que,  pat  ce  moyen, 
ih  <iveient  une  communication  Êiciie  txixï&  les  deux 
forts ,  6c  coûpoient  tout  paflàge  par  eau  du  coté 
duf  Nord.  •     ^      ■^^^s^^mf:*ili.^,^^^ux^\i^i,\-*:^|^.^- 

Malgré  la  force  apparente  de  Ticondeiroga ,  ce 
fort  eft  entièrement  commandé  par  un  mont  ap- 
pelé Sugar-Hill  ;  ce  qui  fft  jqsiî,  ha  Républicains 
tiiiifènt  confeil  poar  favôir  fi  on  devoir  fortifiée 
cette  dernière  place  ;  mais  leurs  ouvrages  étoienr 
déid  trop  étendus  pout  k  petite^e  de  la  ganûfon. 
îlf  è%éroient  d  ailleurs  qu«^  la  diiïtculté  c^ea  ap- 
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ftodiAi^  Se  l'inégalité  de  fa  fuiiace  empéchèroiefitf  _ 
les  ennemis  de  profiter  de  fa  lituation*      n^"'' 

H  feroic  diAcile  de  dure  exndficihenit  le  noo^&re 
4e  foldats  qui  cuiiipQfoieiu  'a  garniibn  ^cta  èmoL 
farts  V  ^  p&i^QÎ^  p^i:  1^  lettre  du  Général  SaizuHClair 
su  Congxès»  &  les  r^foliuians  du  Cai^eil  de  guerre», 
<^'il  n  étoit  que  de  tiiois.  mille  hommes ,  y  cûm^ 
pris  neuf  cens  miliciens,  dont  rengagement  devait 
expirer  dans  peu,  qu'ils  étoient  mal  habillés  «  ôè 
encore  plus  mal  armés  ^  asanquanc  fur-rkmn  de' 
baïonnettes ,  asmes,  û  iiâcedâires  dans  la  .dséfenfe. 
des  lignes  &  des  ne jranchômens.     'r.  ?t''K;r  ,  ^ar- iv 

Dana  un  décail  desi  affaires  de  la.  cath|agrBe  ^ 

envoyé  du  Bureau  de>  lit  guerre  de  la  pfinëneé  de 

MafTachufec  aux  Mimâtca  Flénipoeenciaiticfi  dSesi 

Etats-Unis  à' la  Coiu;  de  France,  c)oé.jÊùi  monœr 

les  forces  de  SftbnfClaiiècih't^millB  boiioines  bien. 

équipsés;  &  bien  aimés.  Il  &ut  néanmoins  imqat*- 

qaet;)que>  roii  y  paiibavee^  beaucoup  é'amertbme 

ÀQ  Ï9iQs>ààu\tR  de  ce  Généaial,  éomitie^iibxvoitihit- 

morne  fait  auparavant  dafis<  une  lettre  qifii^)éçimc 

au  Congrès,  touchant  la  conduite  de  detBGc^iÎBSi 

Iraniens.:  D'aiUeÛ£sit  ell:pi:0bâbl&  qn^>jiiia]t»4ine 

relationide  bues. âffaiiesip^jabliérpodr  <ipérâr<ibr 

les  fentioiens  d-wi-peapii^  doncilis  z'vcàsm^^^^hopx. 

des  bién&its  edentieis  v  êi  dont  ils  .en.ffgtètM|3ienc 

de  plus:  gtan^  »  ils  iboiiftti  '  tomber  le^  blÉihd'fui^  utl 

nialhdiitettx  Officier  ^  plutôt  que  (î)i,m\m  Isu  hÀ*i 
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'777'  ble(Iè  de  leurs  confeils ,  ou  le  peu  d  efficacité  de 
leurs  armes.       •  :  nx:  - 

L*armée  Anglaife  s'avança  vers  l'objet  de  fa  def- 
tination  avec  beaucoup  d'ordre,  &  de  précaution 
des  deux  cotés  du  lac,  la  force  maritime  au  centre» 
jufqu'à  ce  que  les  Républicains  furent  environnés 
par  les  forces  de  terre.  Alors  les  frégates  &  Us  ba- 
isaux  armés  mouillèrent  hors  de  portée  de  canon 
des  bateries.  Le  i  Juillet,  l'aîle  droite  des  Royaliftes 
is'approcha  plus  près  du  coté  de  Ticonderoga,  Se 
les  Américains  abandonnèrent  auffi-tôt  leurs  ou- 

,  vrages ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  fortifications  ô: 

.  aux  moulins  a  fcie ,  vers  le  lac  George.  Ainfi ,  fans 
fortie  >  fans  interruption ,  &  fans  faire  la  moindre 

^^réfiftance  ,  ils  permirent  au  Général  Phillips  de 

'    ;  prendre  poUèffion  du  pofteavantageux  Aq  Moum- 

'  '  Hopcj  qui,  outre  qu il  commandoit  leurs  lignes , 

coupoit  entièrement  leur  communication  avec  ce 

4  kc;  i Ils~  montrèrent  en  tout  le  même  défaut  de  vi- 
gueiir ,  excepté  en  faifanrun  feu  continuel  d  artil^ 

^lerie,  qui  nétoit  d'aucun  fervice,  &  auquel  on 
ne  répondit  pas.  i     ■     *»•  ■^pa') 

'        u^  Les  Alliais  faifoienjt  cependant  taût  de  dili- 
gence dai|&  la  conilrud^on  de  leurs  ouvrages ,  & 

^  rétabM^ment  de  leurs  poftes  y  que  $  le  5 ,  le  fore 

^  étoit  prefqueinvefti  des  deux  cotés  àv^hcdSugar- 


ê^ 


ifi//,  &  leSi  avantages  qu'il  offiroit ,  étoientfi  im- 
I  portai»  qu  ils  fe  réfolureut  d'y  élever  ûnft  batterie^ 
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jnalgré  le  travail  que  cette  entreprife  exigeoit.  Il  i777> 
fallut  faire  un  chemin  qui  conduisît  au  fommet 
du  mont ,  &  applanir  enfuite  ce  même  fommet. 
Le  Général  Phillips  fe  chargea  de  ce  foin ,  &  fut 
Çï  attentif  à  cet  ouvrage ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  mettre 
cette  place  en  état  de  recevoir  de  l'artillerie. 

Les  Américains  tinrent  ce  jour-U  un  Confeil  de 

guerre.  Il  y  fut  repréfenté  que  la  garnifon  n'étoit 

pas  fuffifante  pour  la  moitié  des  ouvrages,  &  que, 

comme  elle  étoit  obligée  d'être  conftamment  de 

fervice,  il  lui  étoit  impoflible  de  foutenir  cette 

fatigue  pendant  long-iemsj  que  les  batteries  de« 

ennemis  étant  prêtes  à  s'ouvrir,  &  la  place  pouvanc 

être  invertie  de  tous  côtés  en  vingt-quatre  heures  ,' 

le  feul  moyen  de  fauver  les  troupes  étoit  d'évacuer 

les  portes.  Cette  réfolution  fut  unanimement  ap 

prouvée  du  Confeil,  &  la  place  évacuée  pendanc 

la  nuit,  r^y^n':}  '         y.  )  ^  ;■,..'  "    ■    --',:<;;».  ,,/': 

Il  y  a  ici  des  erreurs  de  la  part  des  Générau:>ç 

Américains ,  que  tout  le  monde  peut  voir.  Si  leurs 

forces  n'étpient  pas  fufâfantes  pour  la  défenfe  à^s 

ouvrages ,  pourquoi  ne  prirent-ils  pas  cette  réfolu- 

lion  plutôt?  Pourquoi  ne  retirèrent  -  ils  pas  les 

troupes ,  l'artillerie  &  les  provifîons ,  &  ne  détruir 

firent-ils  pas  les  fortifications  avant  l'arrivée  des 

ennerhis  ?  Pourquoi  attendirent-ils  jufqu'à  ce  qu'ils 

furent  prefque  entourés ,  àc  lorfque  leur  retraite 

écoit  plus  pernicieufe  au  bien  de  IXtat ,  que  fx  la 

Tome  IL  l 
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1  pîace  aVoit  été  prife  d'aflaut?  Ce  font  des  queftîons 
auxquelles  je  ne  vois  pas  de  réponfe.        -    - .  . 

Le  tagage  de  la  garnifon ,  l'artillerie  &  les  pro- 
vifions ,  qu'ils  eurent  le  tems  d'emporter ,  furent 
embarqués  dans  deu^  cens  bateaux ,  &  envoyés 
vers  Ske'neshorou^h  ^  fous  l'efcorte  de  cinq  galères 
armées.  La  plus  grande  partie  des  troupes  prit  le 
chemin  de  €aJHe  -  Town  pour  fe  fèiidre  à  là 
même  place  par  terre.  Les  Américains  laifsèrent, 
dans  la  place ,  environ  cent  pièces  de  canon  ,  & 
un  gràîld  nombre  de  prbvifions  de  guerre  &  dé 
bouché.'"^"  -  -'  ^   '*  -  "•'  •       '      •  •  ■      • 

Lé  ■jour  n'eut  pas  plutôt  découvert  la  fuite  ât$ 

Républicains,  que  lé  Brigadier-^Général  Frazer,  â 

la  tète  dé  fa  brigade  d'Infanterie  légère  &  dès  gre- 

nidîéi^V  commença  à  les  pourfuivre  par  terre, 

ai'nfî  qiie  k  Général  Reîdefel ,  avec  les  troupes  de 

Brunfwick ,  tandis  que  le  Général  Burgoyne  con- 

âuifit  iut-iïiêmé  la  pourlliite  par  eâu.  Les  Anglais 

tràvaiilîèrèht  avec  une  diligence  incrôyabfe  à  couper 

le  èontqùi  feUr  bdtroit  le  paflagé,  &  leufô  efforts 

êtirbnt  tant  d'effet  que  ce  fameux  pohf,  qui  avoit 

été  êak  mois  à  conftruirè ,  fut  détruit  en  moins  dé 

'dix  heures  ;  car ,  à  neuf  heures  du  maci»  ^  nbnrfeu- 

îeriiôUt  les  bateaux  armés,  niais  mêniê  deux  fré»- 

gaffes  avdieiit  déjà  traverfé  le  pafïàge  étroit.  En  un 

inçt ,'  la  pourfuite  fut  fl  vive  qu'à  environ  trois 

betîres  «^ïès  midi ,  un«  partie  des  bateaux  attaqua 
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les  galères  des  Colons ,  près  des    hutes  de  Skenef-  X777_; 
borough.  ^    •       ■  .     >''  •■«!,  ;!^    I 

Ceux-ci  fe  défendirent  quelque  tcms  avec  cou- 
rage ^  mais  lorfqu'ils  apperçurent  les  frégates ,  ils 
furent  entièrement  défefpérés ,  &  firent  fauter  trois 
de  leurs  galères.  Les  deux  autres  furent  ptifes.  Ils 
mirent  auiÏÏ  le  feu  aqx  forts  qu'ils  avoient  en  cet 
endroit,  à  leurs  moulins  &  à  kurs  bateaux,  6^ 
fe  retirèrent  du  mieux  qu'ils  purent  vers  la  crique 
Wood.  Cette  conduite  acheva  la  ruine  de  leur  ar- 
mée j  car,  ayant  brûlé  leurs  provifions,  ils  furent 
obligés  de  s'enfoncer  dans  les  bois  fans  autre  chofe 
que  leurs  armes.  L'épouvante  &  la  confufiou 
s'étoient  également  emparées  des  troupes  de  terre. 
Les  foidats  avoient  perdu  toute  confiance  en  leurs 
Officiers ,  &  il  n'étoit  guère  poffible  de  maintenir 
la  difcipline  dans  de  pareilles  circonftances.  - .  : 

Le  Brigadier-Général  Frazer  continua  la  pour- 
fuite  avec  vigueur  durant  tout  le  jour  j  ôt  ayant 
appris  queTarrière-garde  de  l'ennemi,  commandée 
par  le  Colonel  Francis  ,  l'un  des  plus  braves 
de  leurs  Officiers,  n'étoit  pas  bien  loin,  il  ordonna 
à.  fes  troupes  de  paflèr  la  nuit  fous  les  armes.  Le 
lendemain ,  7  Juillet ,  à  cinq  heures  du  matin ,  il 
joignit  les  Américains ,  qu'il  trouva  bien  poflés 
dans  un  terrein  avantageux ,  &  beaucoup  fupé- 
rieurs  en  nombre.  Comme  il  attendoit  à  tout  mo- 
ment le  Général  Rçidefel ,  il  commença  aufli-;&c 
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l'atwqiié',  de  crainte  qu'ils  ne  s  echappadenr.  Le 
courage  de  leur  Commandant ,  &  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  avoient  de  fon  habileté,  leur  fit  faire 
ici  une  plus  forte  réfiftance  qu'on  auroit  dû  l'aD- 
.  tendre  de  l'état  déplorable  où  ils  fe  trouvoient.  Le 
combat  fut  long  &  obftiné ,  &,  demeura  incer- 
tain jufqu'à  l'arrivée  des  Allemands.  Alors  le$ 
Américains  prirent  la  fuite  de  tous  côtés,  lai^nt 
leur  brave  Colonel ,  plufieurs  autres  Officiers ,  & 
deux  cens  foldats  morts  fur  la  pkce.  Il  y  en  eut 
environ  autant  de  faits  prifonniers.  On  dit  que  le 
^  nombre  de  blefles  montoit  à  fix  cens  j  dont  plu- 
fîeurs  périrent  dans  les  bois.  Le  nombre  des  blefles 
.  &  des  >  morts  prouve   qu'ils  fe  défendirent  avec 
.  beaucoup  d'opiniâtreté.  Je  n'ai  pu  favoir  au  jufte 
.  quelle  fîit  la  perte  des  Anglais  dans  cette  occalîon  ; 
mais  il  eft  probable  qu'elle  ne  fut  pas  moins  grande, 
fi  on  confîdère  d'ailfturs  qu'ils  étoient  à  découvert , 
&  les  Républicains  retranchés,      -"iv       '' 
.  '  Saint-Clair,  avec  l'avant  -  garde ,  étoit  alors  à 
^  Caftle-  Town^  environ  fix  milles  plus  loin.  Aufli-tôt 
-qu'il  apprit  cette  défaite,  &  la  deftrudion  des 
■  bateaux ,  dans  la  crainte  d'être  intercepté  au  fort 
Anne  ,  il  s'enfonça  dans  les  bois  fur  la  gauche, 
incertain  s'il  devoit  prendre  la  route  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  ou  du  fort  Edward.  Pendant 
ces  actions,  le  Colonel  Hi)l  avoir  été  détaché  vers 
k  fort  Anne  pour  intercepter  les  fuyards  :  &  una 
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parrie  de  l'armée  étoit  employée  à  trahfpoiiiter  des 
bateaux  au-delà  des  chutes ,  pour  faciliter  les  mou- 
vemens  nécelTaires  à  déloger  les  Américains  de  ce 
fort.  .  .  ^    ..  , 

Dans  cette  expédition,  il  fut  attaqué  par  un 
corps  confidérable  de  Républicains  qui ,  trouvant 
leurs  efforts  inutiles  pour  forcer  la  polition  avanta- 
geufe  qu'il  avoit  choifie ,  eflayèrent  d'entourer  fes 
troupes  ;  ce  qui  le  mit  dans  la  néceflîté  de  changer 
fon  ordre  de  bataille  dans  la  chaleur  de  l'ai^ion.  Le 
combat  fut  long  &  obftiné;  les  Royaliftes  donnèrent 
ici  des  preuves  de  leur  difcipline  &  de  leur  courage, 
en  fe  défendant  contre  un  nombre  beaucoup  fupé- 
rieur.  Enfin ,  après  une  attaque  de  trois  heures,  les 
Républicains  cefsèrenr,  &,  ayant  mis  le  feu  au 
fort  Anne ,  marchèrent  avec  précipitation  vers  le 
fort  Edward  fur  la  rivière  du  Nord. 

Telle  éroit  la  rapidité  des  fuccès  de  l'armée  du 
Général  Burgoyne ,  qui  chaflfoit ,  &  dilîîpoit  tout 
devant  elle.  11  n'eft  pas  furprenant  qu©  les  Officiers 
&  les  iimples  foldats  aient  été  vains  de  leur  bonne 
fortune,  &  fe  foient  imaginés  que  rien  ne  pouvoit 
réfifter  à  leur  bravoure.  Il  n'eft  pas  non  plus  furpre- 
nant ,  que ,  pour  les  mêmes  raifons  ,  ils  aient 
regardé  leurs  ennemis  avec  le  dernier  mépris  , 
&  penfé  voir  bientôt  la  fin  de  leurs  travaux  , 
qu'ils  aient  cru  déjà  être  maîtres  d'Albany ,  & 
qu'ils  aient  confidéré  la  réduction  des  Provinces 
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1777.  Septentrionales  comme  une  chofe  des  plus  faciles. 
En  Angleterre ,  les  Tories  étoient  dans  la  plus 
grande  joie ,  &  les  Américains  étoient  même  per- 
dus de  réputation  dans  l'eiprit  des  Whigs,  Tout 
ce  que  leurs  ennemis  leur  avoient  reproché ,  de 
n'être  que  des  poltrons  &  des  gens  pufiUanimes  , 
commençoit  aldrs  à  être  cru ,  &  leurs  amis  avoient 
peur  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fervît  qu'à 
rendre  les  termes  de  leur  foumiffion  plus  durs. 
Tels  étoient  les  effets  de  la  perte  des  deux  grandes 
clefs  de  l'Amérique  Septentrionale,  Ticonderoga 
&leslacs.  -V  /  ;  '        r       ,. 

Le  Général  Burgoyne  refta  quelques  jours  à 
Skenesborougk  pour  attendre  l'arrivée  des  tentes , 
du  bagage,  &  des  provifîons.  Pendant  ce  tems-là, 
rien  n'étoit  épargné  pour  ouvrir  des  chemins  afin  de 
s'avancer  vers  l'ennemi  du  côté  du  fort  Anne.  Les 
Anglais  levoient  à  la  crique  Wood  les  arbres ,  les 
pierres ,  &  les  autres  obftacles  que  l'ennemi  avoir 
mis  j  &  tâchoient  de  faire  un  pafïage  pour  les  ba- 
teaux. A  l'iconderoga  ils  étoient  aufli  occupés  a 
tranfporter,  par  terre,  dans  le  lac  George,  plu- 
sieurs bateaux  armés,  &  des  provifîons  de  bouche. 
En  un  mot,  il  y  avoir  dans  l'armée  de  M.  Bur- 
goyne la  plus  grande  émulation  :  chofe  abfolument 
néceflTaire  pour  venir  à  bout  de  tous  leurs  travaux , 
&  pour  furmonter  les  difficultés  qu'ils  avoient  à 
a)mbattre. 
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Le  Général  Schuyler  étoit  au  fort  Edward  fur  la  177^- 
rivière  du  Nord  où  il  s'efForçoit  d'alTembler  la  mi- 
lice, &  avoir  été  joint  par  Saint-Clair  avec  les  débris 
de  fbn  armée ,  qui  avoir  pris  un  long  détour  dans 
les  bois ,  où  il  avoir  foufFert  conlîdérablement  du 
mauvais  tems,  des  mauvais  chemins,  &  du  manque 
de  provifions.  Il  y  avoir  aufli  plufieurs  autres  fuyards 
d'arrivés  j  mais  ils  avoient  autant  befoin  d'armes  , 
&  de  munitions ,  que  de  courage  pour  s'en  fcr- 
vir.     /  , 

Quoique  la  diftance  du  fort  Anne  au  fort  Ed- 
ward ne  fût  pas  conddérable,  cependant  le  pays  eft 
naturellement  fi  fauvage,  &  les  Américains  avoienc 
mis  rant  d'art  à  en  augmenter  les  difficultés  natu- 
relles ,  que  le  progrès  de  l'armée  Anglaife  étoit 
fort  lent ,  &  demandoit  beaucoup  de  travail.  Il  eft 
a  peine  croyable  que  des  troupes  actives ,  élevées 
d'ailleurs  par  leurs  fuccès ,  &  n'ayanr  point  d'enne- 
mis pour  les  attêter ,  n'aient  été  capables  de  faire 
qu'un  mille ,  ou  deux ,  par  jour.  Rien  cependant 
n'eft  plus  vrai  ,  quelqu'extraordinaire  que  cela 
paroifle.  Outre  que  le  pays  eft  défçrt ,  &:  prefque 
impraticable  ,  les  Colons  avoient  coupé  de  gros 
arbres  des  deux  côtés  de  la  route,  dont  les  branches 
fe  joignoient  enfemble,  &  étoient  entrelacées,  de 
forte  que  les  Anglais  étoient  obligés  de  lever  cq% 
difficultés  dans  les  endroits  où  ils  ne  pouvoient 
point  prendre  d'autre  direction.  Ajourez  à  cela, 
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1777'  que  les  routes  étoient  fi  interrompues  de  criques  & 
de  marais ,  qu'ils  n'eurent  pas  moins  de  quarante 
ponts  à  conftruire,  X)utre  plufieurs  à  réparer,  & 
l'un  d'eux  d'une  demi-lieu,  fur  un  marais.  Les 
Républicains  étoient  trop  faibles ,  trop  découra- 
gés &  probablement  trop  effrayés  des  Indiens,  pour 
augmenter  les  difficultés.  Il  y  avoit ,  à  la  vérité , 
tous  les  jours  quelques  efcarmouches  ^  mais  ils 
étoient  continuellement  battus. 

En  retournant  par  la  rivière  du  Sud  à  Ticonde- 
toga ,  le  Général  Burgoyne  auroit  évité  la  plupart 
de  ces  difficultés  \  car  alors  il  auroit  pu  embarquer 
Ton  armée  fur  le  lac  George ,  &  de-là  procéder 
vers  le  fort  du  même  nom,  qui  eft  fitué  a  fa 
fource ,  d'où  il  y  a  un  grand-chemin  qui  conduit 
au  fort  Edward.  Il  s'imagina,  &  peut-être  ave* 
taifon ,  qu'arrêter  des  troupes  au  milieu  de  la  vic- 
toire, c'étoit  donner  le  tems  aux  ennemis  de  revenir 
de  leur  terreur  panique ,  &  refroidir  l'ardeur  des 
vainqueurs.  D'ailleurs  il  s'attendoit  a  trouver  de  la 
réfiftance  au  fort  George  j  au  lieu ,  qu'en  marchant 
direftement,  comme  il  faifoit,  il  avoit  efpoir  que 
la  garnifon  ,  craignant  d'être  entourée ,  abandon- 
neroit  ce  pofte  fans  combattre» 

Le  3  o  Juillet ,  à  l'approche  des  Royaliftes ,  les 
Républicains  abandonnèrent  le  fort  Edward ,  & 
fe  retirèrent  à  Saratoga.  Il  eft  plus  aifé  de  conce- 
^voir,  que  d'exprimer,  l'enthoufîafme  de  l'armée 
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(Se  du  Général  à  leur  arrivée  fur  la  rivière  du  Nord ,  }21lL 
qui  étoit  depuis  fi  long-tems  l'objet  de  leurs  délirs. 
Comme  les  ennemis,  félon  que  M.  Burgoyne  l'avoir 
prévu,  avoient  quitté  le  fort  George,  &  brûlé  leurs 
vaiflèaui ,  le  lac  étant  alors  libre ,  les  Anglais 
avoient  déjà  tranfporté  à  ce  pofte  grand  nombre 
de  provifions  de  guerre  &  de  bouche  de  Ticonde- 
roga.  Le  Général  employa  aufli-tôt  fes  troupes  a 
tranfporter  ces  objets  avec  de  rartillerie,  &  des 
bateaux ,  fur  la  rivière ,  pour  fervir  aux  opérations 
futures.  -,      -^-  ,    .       ..  ,. 

Rien  ne  fauroit  égaler  1  etonnement  &  la  terreuf 
que  la  perte  de  Ticonderoga  excita  dans  les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  manifefte 
de  M.  Burgoyne,  qui  augmentoit  le  nombre  & 
le  pouvoir  des  Indiens ,  contribuoit  peut-être  plus 
que  toute  autre  chofe  à  ces  effets.  H  eft  cependant 
bien  remarquable  qu'au  milieu  de  tous  ces  dan- 
gers ,  elles  ne  montrèrent  point  la  moindre  difpo- 
fition  à  fe  foumettre.  Les  Gouverneurs ,  ainfi  que 
le  Congrès ,  agirent ,  au  contraire,  avec  fermeté ,  & 
prirent  dej  réfolutions  vigouteufes  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'ennemi.  M.  Arnold  fut  envoyé  fur- 
ie-champ au  fecours  de  Schuyler,  avec  un  train 
d'artillerie.  A  fon  arrivée  il  retira  l'armée  de  Sara- 
toga,  &  prit  pofte  à  Still-Waterj  qui  eft  fitué  entre 
cette  première  place,  &  l'embouchure  de  la  rivière 
Mohawk,où  elle  {b  décharge  dans  la  rivière  duNord* 
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Ce  mouvement  étoit ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  s  oppofer  an  Colonel  Saint -Léger  ,  qui  s'avan- 
çoit  par  la  Mohawk.  Ses  forces  s'augmentèrent  de 
|oui  en  jour  j  à  quoi  les  outrages  des  Sauvages  ne 
contribuèrent  pas  peu  j  car ,  malgré  les  défenfes  du 
Général  Anglais ,  ces  barbares  étoient  trop  enclins 
à  la  cruauté ,  pour  pouvoir  être  contenus.  Amis , 
ou  ennemis ,  devenoient  la  proie  de  leur  férocité. 
Entr'autres  tyicts  ,  le  meurtre  de  Mademoifelle 
Macrea ,  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  remplit 
tout  le  monde  d'horreur.  Chaque  circonftance  de 
cette  adfcion  abominable  fen^oit  à  en  augmenter  la 
noirceur.  Cette  Dame  étoit  dans  l'innocence  dû  la 
jemieilè ,  &:  d'une  beauté  parfaite.  Son  père  étoit 
attaché  a  la  caufe  du  Roi ,  &  le  jour  de  fa  mort , 
elle  devoit  époufer  un  Officier  Anglais. 

Les  Républicains  prirent  de-là  occafion  de  noircir 
les  Royaliftes.  Les  cruautés  de  cts  Sauvages ,  &  la 
caufe  dans  laquelle  ils  étoient  engagés,  furent  mifes 
fous  le  même  point  de  vue.  Fn  déteftant  l'armée 
qui  acceptoit  ds  pareils  Alliés ,  ils  condamnoient 
en  même  tems  le  Gouvernement  qui  fe^fervoit  de 
tels  auxiliaitv^s  dans  une  guerre  civile  \  s'efForçant 
par-la,  non  point  de  foumettre ,  mais  d'exterminer 
un  peuple,  qu'ils  prétendoientrefpeder ,  &  vouloir 
ramener  dans  le  devoir.  ..  ,. 

.    Le  Général  Gates ,  pendant  ce  tems-là ,  étoir 
occupé  à  aggraver,  par  des  écrits,  les  atrocités 
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des  Indiens,  &  à  exciter  le  reflentiment  du  peuple.  '777»^ 
par  ce  moyen,  les  avantages  que  M.  Burgoyne  efpé- 
roit  tirer  de  leuraffiftance,  furent  contrebalancés,  ou 
plutôt  la  préfence  de  ces  barbares  produifit  un  effet 
contraire  à  celui  qu'il  en  attendoit.  LesHabitansdas 
provinces  voifines  de  Tarmée  n'eurent  plus  d'autre 
choix  que  celui  d'avoir  recours  aux  armes.  Chaque 
particulier  apperçut  alors  la  néceilité  où  il  étoit  de 
devenir  foldat  pour  un  tems ,  non-feulement  pour 
fa  propre  fureté ,  mais  encore  pour  la  défenfe  &  la 
protection  de  ceux  qui  lui  étoient  plus  chers  que  la 
vie.  Ainfî  il  fortit  Aqs  foldats  en  abondance  des  bois, 
des  montagnes,  &  des  marais ,  qui  font,  dans  ce 
pays-là ,  remplis  de  plantations  &  de  villages. 

Les  Américains  reprirent  courage  \  ôc ,  lorfque 
leurs  troupes  réglées  étoient ,  pour  aind  dire ,  ané- 
anties ,  leur  milice  prQduiiit  des  forces  beaucoup 
plus  grandes  &  plus  formidables. 

En  même  tems  les  Anglais  commencèrent  i 
éprouver  des  difficultés ,  qui  augmentèrent  à  me- 
fure  qu'ils  s'avancèrent ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  elles 
devinrent  infurmontables.  .  - 

Depuis  le  30  Juillet,  jufqu'à  la  mi- Août,  ils 
furent  continuellement  employés  à  apporter  des 
bateaux  &  des  provifions ,  du  fort  Saint-George  à 
la  rivière  du  Nord,  diftance  d'environ  fix  lieues.  Les 
chemins  étoient  fi  mauvais ,  &  il  tomba  tant  de 
pluie  pendant  ce  tems-U ,  qu'après  les  plus  grandi 
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J^f*  efforts ,  durant  quinze  jours  de  fuire,  il  n  y  avoît  pas 
de  providons  pour  plus  de  dix  jours  dans  les  maga- 
fins,  ni  plus  dé  dix  bateaux  dans  la  rivière. 
'  Tandis  qu'ils  luttoient  contre  ces  difficultés ,  ils 
reçurent  avis  que  le  Général  Saint-Léger  condui- 
foit  fes  opérations  contre  le  fort  Stanwix.  Le  Gé- 
néral vit  qu'un  mouvement  rapide  dans  une  con- 
jonAure  fî  critique  feroit  de  la  dernière  importance. 
Si  les  Américains  remontoient  la  Mohawk,  &  que 
Saint-Léger  réufsît ,  ils  fe  trouveroient  entre  deux 
feux  ,  ou ,  en  tous  cas ,  l'armée  Anglaife  feroit 
entr'eux  &  Albany ,  de  forte  qu*ils  auroient  été 
forcés  d'en  venir  aux  mains,  ou  de  pafTer  la  rivière, 
&  de  fe  retirer  dans  les  provinces  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  fîtuées  de  ce  côté-là.  Si,  au  contraire, 
ils  abandonnoient  le  fort  Stanwix  a  fon  fort ,  &  fe 
retiroient  vers  Albany ,  le  pays  des  Mohawks  de- 
meuroit  tout  ouvert ,  &  la  jonékion  avec  Saint- 
Léger  établie.  La  néceifité  de  ce  mouvement  étoit 
évidente  j  mais  la  difficulté  étoit  de  l'exécuter. 
.',  Il  n'étoit  point  praticable  de  maintenir  une 
communication  avec  le  fort  George  durant  tout 
le  tems  d'une  marche  fi  étendue ,  &  tandis  que  la 
diftance  des  troupes  aiigmentoit  tous  les  jours. 
L'armée  étoit  trop  faible  pour  former  une  chaîne 
de  pofles  d'une  telle  longueur  j  des  efcortes  conti- 
nuelles pour  chaque  convoi  auroient  encore  été 
plus  incommodes  j  &  l'ennemi  [étoit  capable ,  â 
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loiis  momens  ,  de  rompre  la  ligr.e  de  communica-  i777> 
tion.  Il  falloit  donc^  ou  trouver  d'autres  rellburces, 
ou  abandonner  ce  projet.        ' 

Le  Général  Burgoyne  étoit  informé  que  les 
Républicains  recevoient  beaucoup  de  bétail  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  qui ,  après  avoir  paffé  la 
rivière  Conneâ:icut  ,  prenoit  la  route  de  Man- 
chefter ,  &  d'Arlington ,  &  étoit  dépofé  à  un  petit 
village ,  appelle  Benington  ,  jufqu'à  ce  que  leuc 
armée  en  eût  befoin.  Benington  e(l  fitué  entre  les 
fourches  de  la  rivière  Hofick,  avant  qu'elle  prenn« 
ce  nom ,  &  à  environ  fix  lieues  &  demie  à  l'Eft 
de  la  Hudfon.  Us  avoierkt ,  outre  cela ,  dans  cet 
endroit  un  dépôt  de  toutes  fortes  de  provisions 
de  guerre  &  dé  bouche ,  & ,  ce  qui  auroit  été  d'un 
grand  fervice  aux  Royaliftes ,  un  nombre  confidé- 
rablc  de  charriots ,  dont  ceux-ci  avbient  grand  be- 
foin. Cette  placcitoit  gardée  par  un  corps  de  mi- 
lice, dont  le  nombre  varioit  tous  les  jours.  Laprife 
de  ce  village  auroit  levé  toutes  les  difficultés  qui 
arrêtoient  les  opérations  des  Anglais ,  &  les  au- 
roient  mis  en  état  de  continuer  leur  marche  fans 
délai.  M.  Burgoyne  réfolut  donc  de  tâcher  de  furr 
prendre  la  place ,  &  confia  l'exécution  de  cette  en- 
treprife  au  Lieiitenant-Colonel  Baum ,  Allemand 
ue  nation.  La  force  deftinée  à  ce  fervice  écoit  de 
cijiq  cens  hommes.     •!  -.'■:  ^  -^-d  i.    srK  *  -^    ^y  ■■■>\ 

Four  f^iliter  cette  opération^  &  ifk,  à  portée  de 
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Ï777.  profiter  du  fuccès,  l'armée  prit  pofte  fur  la  rive 
Orientale  de  la  Hudfon,  prefque  vis-à-vis  Saratoga, 
où  elle  fit  pafler  plufieurs  détachemens  par  le  moyen 
d'un  pont  de  radeaux.  £n  même  tems  un  corps  de 
grenadiers  de  Brunfwick ,  d'Infanterie  légère ,  & 
de  chaflèurs ,  fous  le  commandement  du  Lieute- 
nant-Colonel Breyman ,  fe  pofta  à  Battenkill  pour 
foutenir  Baum ,  s'il  étoit  néceflàire.  Celui-ci,  dans 
fa  marche ,  rencontra  un  convoi  de  bétail  &c  de 
provifions ,  qu'il  prit  fans  difficulté ,  &  l'envoya 
au  camp.  Le  défaut  de  voitures  &  de  chevaux , 
|oint  aux  mauvais  chemins,  le  retarda  cependant 
(i  fort ,  que  les  Américains  furent  informés  de  fon 
deflein  ^  &  eurent  le  tems  de  fe  préparer  à  le  rece- 
voir. A  fon  approche  du  village,  il  apprit  que  les 
ennemis  étoient  en  trop  grand  nombre  pour  être 
attaqués  avec  fuccès ,  &  fe  pofta  avantageufement 
près  des  moulins  de  Santcoick ,  dans  un  endroit 
qu'on  appelle  la  crique  Walloon ,  à  environ  quatre 
milles  de  Bennington.  Il  envoya  enfuite  avis  au 
Général  de  fa  fituation.  M.  Breyman  reçut  aufli- 
tot  ordre  de  joindre  Baum  \  mais  la  bonne  fortune 
xles  Anglais  commença  pour  lors  à  changer.  Brey- 
man fut  tellement  retardé  par  le  mauvais  tems ,  les 
mauvais  <:hemins ,  &  la  difficulté  de  traîner  fon 
artillerie  dans  un  pays  prefque  in^praticable ,  qu'il 
fut  deux  jours  a  faire  huit  lieues ,  quoiqu^il  fit  les 
plus  grandsfïïbfts.     i        r    »     '  ;^ 
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Le  Général  Starke ,  qui  commaAdoi't  la  milice  _'777« 
Américaine  â  Benington,  réfolut  de  ne  point  at> 
tendre  la  jonâion  àts  deux  partis  ,  &  avança  le 
matin  du  i^  Août,  tandis  que  Ereyman  étoit 
embarrafTé  dans  la  route,  pour  attaquer  Baum  dans* 
fes  retranchemens.  Le  Colonel  fe  défendit  coura- 
geufeihent  ;  mais  fes  petits  ouvrages  furent  enfin 
emportés  de  tous  cotés  5  &c  deux  pièces  de  canon 
qu'il  avoit  avec  hii  tombèrent  entre  les  mains  des 
isnnemis.  La  plupart  des  Indiens  &  des  Canadiens 
fe  réfugièrent  dans  les  bois.  Les  dragons  Alle-^ 
mands ,  n'ayant  plus  de  munitions ,  M.  Baum  \q% 
mena  à  la  charge ,  Tépée  à  la  main  j  mais  ils  furent 
bientôt  obligés  de  céder  au  nombre ,  &  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre ,  le  brave  Lieutenant-Colonel 
ayant  été  blefle  dans  ce  dernier  effon. .  ;  ■^.n:  ::r  -  j 

Breyman ,  qui  n'avoir  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  cette  aâion,  arriva,  près  de  la  mêm» 
place,  à  environ  qiiatre  heures  du: foir,  où,  au 
lieu  de  trouver  fes  amis ,  il  fe  vit  attaqué  de  tous 
côtés.  Malgré  la  fatigue  de  fes  troupes ,  elles  fe 
comportèrent  avec  vigueur ,  &  délogèrent  les  Amé- 
ricains de  deux  bu  trois  poftes.  Llles  furent  néan- 
moins à  la  fin  obligées  de  fe  retirer  du  mieux 
quelles  purent,  après  avoir  tiré  toutes  leurs  muni- 
tions ,  laiflant  derrière  elles  deux  pièces  d'artillerie. 
L'obfcurité  favorifà  leut  retraite,  fa;is  quoi  elles  au- 
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^777'  roient  probablement  eu  le  même  fort  que  le  déta^ 
chement  du  Lieutenant-Colonel  Baum. 

La  perte  des  Royaliftes  dans  cqs  deux  combats  ; 
fut  de  fîx  cens  hommes  ;  mais  c'étoit-là  le  moindre 
de  leiirs  maux.  La  réputation  &  le  courage  que 
cette  victoire  donna  à  la  Milice,  voyant  qu'elle 
étoit  capable  de  battre  des  troupes  réglées ,  &  que 
ni  les  Allemands,  ni  les  Anglais  n'étoient  point 
invincibles ,  fut  de  beaucoup  plus  de  conféquence. 
C'étoit  la  première  fois  que  la  fortune  fe  déclaroit 
en  faveur  des  Américains  du  côté  du  Canada ,  de- 
puis la  mort  de  Montgomery.  Ils  avoient  toujours 
éprouvé  défaite  fur  défaite  depuis  ce  tems*lâ.  Leur 
joie  fiit  donc  très-vive  à  cette  occafion  \  &  les  An- 
glais ,  au  contraire ,  commencèrent  à  perdre  cette 
confiance  qu'une  longue  fuite  de  fuccès  leur  avoir 
inipirée.       i.  -uii .  ^    ., 

-  Le  iîège  du  fort  Stanwix ,  que  les  Américains 
ont  depuis  nommé  fort  Schuyler,  fut  conduit  avec 
tant  de  fuccès  dans  le  commencement ,  qu'en  à^s 
tems  plus  heureux  ,  il  n  auroit  pas  manqué  de 
•tomber  entre  les  mains  du  Colonel  Saint  -  Léger. 
Le  Général  Harkimer  marchoit  a  la  tête  de  huit  ou 
neuf  cens  Milicien? ,  avec  un  convoi  de  provifions , 
pour  fecourir  le  fort.  Saint  -  Léger  connoifïànt  le 
danger  où  il  feroit,  s'il  étoit  attaqué  dans  fes  re- 
tranchemens  par  ce  «'•^nfort  &  par  la  garnifoa  tout 
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l  la  fois  /n'ignorant  pas  d'ailleurs  le  genre  de  fer-   1777, 
vice  auquel  les  Indiens  font  plus  propres ,  décacha 
M.  John  Johnfonj  avec  quelqiies  croupes  réglées , 
à  la  cête  de  ces  Sauvages,  pour  fe  meccre  en  am- 
bufcade  dans  les  bois ,  &  intercepcer  les  Républi*' 
cains  dans  leur  marche. 

Il  patoîc  ipar  la  conduice  dès  Miliciens  &  de  leur 
Chef  ,qu  ils  écoient  couc  à  faic  igiiorans  de  la  dif- 
cipline  miEtaite.    Sans  reconnaître  le  terrein,  6t 
fans  avoir  d'avant-garde,  ils  combèrenc  aveuglé-^' 
ment  dans  le  piège  qu'on  leur  cendoic.  Ecancrapi-' 
demehc  attaqués ,  le  ^  Août  y  de  toius  c^tés ,  par  un 
feu  roulant  de  moufquetérîe ,  ils  furent  mis  en  dé-' 
fordre|  •&  ^e    éforàœ  fi.it  aitgménté'  par  les  In-' 
diens, 'qui  ït  p.  iv  iprerént  dans  leurs  rangs,  &' 
firent  un  carnage  épouvantable  aVec  leurs  lances  Se 
leurs  haches*  > 

Malgré  leur  manque  de  conduite,  les  Miliciens  ïilv 
manquèrent  point  de  courage  dans  cette  fituation 
déplor?iblé*  Au  milieu  d'iin  fi  grand  danger,  &d*uît  • 
maffacre  fî  fanglant,  qui  étoit  encore  plus  terrible 
par  Tappàrence  &  la  conduite  des  principaux  ac'* 
teurs ,  ils;  eurent  la  préfence  d'efprit  de  recouvrer  un  ■ 
terrein  avantageux ,  qui  les  rendit  enfuite  capables 
de fe  battre  en  retraite  :  ce  qui  fauva  le  tiers  du- 
détachement.  Il  y  en  eut  environ  quatre  cens  de 
tués ,  &  deux  cens  de  faits  prifonniers.  Les  ani- 
mofttés ,  dans  cette  occafion ,  furent  portées  au  plu« 
Tome  IL  ^  K      .  j-  . 
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batu  degré  y  ôc  il  f  eut  peu  de  picié  témoignée  aux 
vaincus.  '^  ■' 

Les  Indiens  y-  qui'  croyoienc  avoir  acheté  cette 
vLâoiieextrêinemént  cher ,  ayant  trente-  trois  des 
kucs  de  tués,  6i  vingt-neuf  de  bielffèr,  entre  lef- 
quels  il  y  avoit  plufieurs  de  leurs  CheÊr  Ôc  de  leurs 
goetriers  favoris ,  ^vinrent  fl  intraitables  Se  (i  fé- 
CQces>quil  nefiit  jamais  po^ble  d*arrêter  leur 
barbarie;  Hs  maflacrèsent  de  fàng-ûoid  ht  plupart 
des  ptiCbnEzzers;  >vt-^-*--i^Vt:vti/--viuV>-  -  -r . 

'-  Durant  cet  engagement ,  la  garnifon ,  ayant  eu 
cxmnotflànce  de  Fapproche  de  leurs  amis,  avoit  fait 
uaê  diverfion  en  l^^r  faveur,  par  le  moyen  d'une 
v^oueeufe  fiactie,  fbus  là  iionduite  du  Colonel 
WiUety  qui  étoit  alors  G>îhmandam  en  fécond. 
WiUec  conduiflt  fbn  entreprife  avec  habileté  Ôc 
courage.  Il  fit  beaucoup  de  mal  dans  le  camp  des 
ecmemts  y  ren^rta  beaucoup  de  butin ,  8c  plusieurs 
chofes  dont  ils  avoiient  grand  befbin  dans  la  forte- 
rté£et,  ât  quelques  prifonniers ,  de  reviilt^fans  perte. 
Il  entreprit  enfuite ,  de  concert  avec  un  Officier , 
une  expédition  bien  plus  dangereufe.  Ces  deux 
hcaves  gens  pafsèrent,  pendant  la  nuit,  au  milieu 
des  ouvrages  des  afliégeans^  &,  méprifant  le  danger 
Se  la  cruauté  des  Sauvages  y  firent  vingt  lieues  dans 
des  bois  épais  &  des  marais  inconnus ,  pour  exciter 
le  pays  adonner  du  fecaurs  i  la  â^rtereHè.  Des  ac- 
tions d  nobles  méritent  d'être  tranfmifes  à  h  pof- 
térité.      -^  .... 
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AuflTi-tèt  que  Saint-Léger  apprit  le  fuccès  de  1777» 
ion  détachement,  il  n'épirgna  rien  pour  tirer  avan- 
tage de  cette  vidoir e,  en  intimidant  lesRépublicains. 
Il  écrivit  au  Gouverneur  ^  &  lui  fie  rcpréfenter, 
par  fes  me(làgers ,  la  {îtuation  défefpérée  où  la  gar* 
nifon  fe  trouvoit  alors ,  après  la  défaite  de  leurs 
amis  9  Se  rimpoflibilité  de  recevoir  d'autre  fecourg, 
puifqaô  le  Générai  Burgoyne  ,  après  avoir  tout 
emporté  devant  lui,  étoit  déjà  à  Albany,  où  il 
recevok  la  foumiflk>ii  des  pays  Vôifins.  £xaltant 
enfuke  fes  forces  «  A  les  avertilfbit  que  il  y  dans  ces 
circonftances ,  ils  continuoient  par  opiniâtreté  une 
dtfenfe  inutile  ^  ils  n'auroient  plus  droit  à  aucune 
condition,  &  ne  dévoient  point  efpéifei:  de  quartier* 
Il  s'étetïdit  particuliècemcnt  fur  la  peine  qu'il  avtoit 
pFife  pour  apf>aife]!  lies  Indiens,  qui  étoiexit  furteuà 
X  caufe  de  leujr  dernière  perte  ^  &  fur  la  promefïe 
qu  il  avoit  obtehiie  <è'eUx ,  qu'en  cas  que  le  fort  Çt 
rendît  fur  le  champ»  'û&  épargnerdient  la  garnifon  * 
Ciibndb  <^e ,  d*un  autre  coté ,  ils  déclaroient  avta 
ks  exécrationis  les  plii»  effroyables  ,  que ,  s'ils  retb^ 
controienc  pl^  de  réflûanee ,  ils  mailàcreroienc 
non^feulement  tous  les  foldat»  du  fort  y  mats  même 
toiiâ  les  vieillardsVi  les  femmes,  àc  les  enfans  du 
pays  de  Mohawk.  Il  dit  y  que  fes  folltcitations 
étoient  fondées  fur  l'humanité  y  èc  promit,  que 
â  la  g^Etnifon  îq  t^nààw  fan»  débi  y  eUe  pouvoic 
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J777'  s'attendiè  a  être  traitée  avec  tous  les  égards  que 
peut  avoir  un  ennemi  généreux. 

Le  Colonel  Ganfevort,  Gouverneur  de  la  place, 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  fermeté  :  il  répondit, 
que  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  lui  avoient  confié 
le  commandement  du  fort ,  &  qu'il  le  défendroit 
'"  â  tout  hafard  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il 
ajouta ,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  refponfable  des 
conféquences  dont  il  étoit  menacé ,  s'il  s'acquittoit 
de  fon  devoir.  On  obferva  fagement  dans  le  fort , 
que  les  ennemis  n'auroient  pas  pris  tant  de  peine 
à  faire  valoir  leurs  fuccès  &c  le  nombre  de  leurs 
troupes,  fi  les  avantages  dont  ils  fe  vantoient  avoient 
été  aufll  grands  qu'ib  les  repréfentoient. 
^.  Le  Colonel  Saint-Léger  trouva  le  fort  en  meilleur 
état ,  &  mieux  défendu ,  qu*il  ne  s'étoit  imaginé. 
Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  dans  fes  ap- 
proches ,  il  s'apperçu':  que  fon  artillerie  n'étoit  pas 
affez  forte  pour  faire  impreilion  :  c'eft  pourquoi  il 
réfolut  de  s'avancer  il  près ,  qu'elle  pût  être  de 
quelque  efficacité  \  mais  tandis  qu'il  étoit  occupé 
à  mettre  ce  delTein  en  exécution ,  les  Indiens  re- 
curent  avis  qu'Arnold  étoit  en  marche  a  la  tête  de 
neuf-cens  hommes  pour  venir  au  fecoitrs  de  la  place. 
Le  Lieutenant-Colonel  s'efforça  de  les  encourager, 
en  leur  promettant  de  les  conduire  lui-même ,  & 
de  fairç  combattre  fes  meilleures  troupes.  Il  Qiena 
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leurs  Chefs  pour  marquer  le  champ  clei)ataille ,  &  '777». 
poufTa  même  la  flatterie  jufqu  a  les  confulter  fur  le 
plan  d'opérations.  Tandis  qu'il  travailloit  de  cette 
manière  à  faire  renaître  leur  confiance  ,  d'autres 
partis  arrivèrent  avec  des  relations  qui  doubloient 
&  triploient  le  nombre  des  ennemis  ,  &  qui  alTu- 
roient  que  l'armée  du  Général  Burgoyne  étoit 
taillée  en  pièces.  La-defTus  M.  Saint-Léger  retourna 
au  camp ,  &:  afiembla  un  Confeil  de  Leurs  Cht, '^ , 
cfpérant  que,  par  l'influence  du  Chevalier  John 
Johnfon ,  &  de  MM.  Claus  &  Butler ,  il  pourroit 
les  engager  à  refter  :  mais  il  fut  trompé  ;  car ,  pen- 
dant que  le  Confeil  fe  tenoit,  une  partie  des  Indiens 
décampa ,  &  le  refte  menaça  d'en  faire  autant ,  fl 
le  Commandant  n'ordoiinoit  pas  immédiatement 
retraite.  '  • 

En  conféquence ,  le  22  Août,  les  Anglais  quit- 
tèrent leurs  retranchemens  d'une  manière  qui  eut 
plutôt  l'air  d'une  fuite  que  d'une  retraite ,  laiflant 
derrière  eux^  leurs  tentes ,  leur  artillerie,  &  la  plu- 
part des  provifions ,  qui  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  garnifon.  Il  paroît  même ,  fuivant  le  rapport 
du  Lieutenant-Colonel  Saint -Léger,  qu'il  avoit 
autant  de  peur  de  fes  Alliés  que  de  fes  ennemis , 
&  que  les  Meflages  pillèrent  plufieurs  bateaux 
appartenant  à  l'armée.  Il  paroît  aulTî  qu'ils  volèrent 
le  bagage  des  Ofiiciers,  &  prirent  tous  les  autres 
objfits  qui  leur  faifuient  plaifir.  On  dit  même  qu'à 
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=  quelques  milles  du  camp,  ils  dépouillèrent.  Se 
enfuite  maifacrtrent  les  foldats  qui ,  par  facigue, 
ou  autrement ,  ne  pouvoient  pas  Suivre  le  gios  de 
l'armée.        "       '    .'       Ttr^^v   ^^    i  ;    -r-- 

Quant  au  fecours  qui  venoit  au  fort ,  le  fait 
étoit  que  M.  Arnold,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes  s  avançoit  le  long  de  la  rivière  Mohawk , 
êc  que  ,  pour  plus  de  diligence ,  il  avoir  quitté  le 
corps  de  l'armée.  Par  des  marches  forcées  à  travers 
les  bois ,  il  arriva ,  avec  un  détachement  de  neuf 
cens  hommes  ,  à  la  fortereflè ,  deux  jours  après 
que  les  ennemis  eurent  levé  le  fiège.  Ain(î  on  peut 
voir  que  les  appréhendons  des  Sauvages  n'étoient 
point  trop  mai  fondées  ,  &  qu'elles  leur  épar- 
gnèrent probablement  un  châtiment  févère  qu'ils 
navoient  que  trop  mente.  «  ^    « 

Cette  difgrace  ruina  de  ce  coté-là ,  le  pouvoir 
des  Anglais.  Les  Américains  repréfentèrent  c^s 
aâ:ions  comme  des  victoires  glorieules ,  &  témoi- 
gnèrent la  plus  grande  joie.  Ganfevort  &  Willct , 
le  Général  &  le  Colojiel  Warner  qui  avoient  com- 
mandé à  Benington ,  furent  regardés ,  avec  raifon, 
comme  les  fauveurs  de  leur  patrie.  La  milice  de  la 
Nouvelle  Angleterre  commença  alors  à  être  fière , 
&:  à  oublier  toute  diftindion  entre  elle ,  &  Iôs 
troupes  réglées.  Plus  leur  confiance  &  leur  orgueil 
augmentèrent,  plus  par  conféquentla  crainte  qu'ils 
avoient  de  l'armée  de  Burgoyhe  diminua ,  jufqu'à 
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Ce  qu*ônfîrt  ils  en  parlèrent  avec  mépris ,  &  pé-  ^777- 
<lireuc  publiquement  quel  ferait  fon  fort.  £n  même 
tems  le  Général  Gates ,  en  qui  les  Américains 
avoient  placé  beaucoup  de  conâance^  vintprendrjî 
le  commaïKkment  de  l'armée  «  évèjiement  qui  re- 
doubla leur  ardeur  fleurs  efpérances.  L  arrivée  de 
cet  Officier  avoit  permis  à  M.  Aniold  de  porter  du 
fecoucs  au  fortStanwik,comfl[ie  nous  1  avons  déjà  vu. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Général  Burgoyne  cori- 
tinuoit  dans  fon  camp  fur  la  rive  Orientale  de  la 
rivière  d'Hudfon,  prefque  vis-â-visde  Saratoga., 
où  il  faifoit  les  pkis  grands  eâbrts  pour  apporter 
des  provifions  du  fort  George.  Apnt  a  la  an  pour 
crente  jours  de  provisions ,  il  ré^^iut  de  padèr  la 
rivière  :  ce  qu'il  fit  vers  Le  milieu  de  Sepceijibre , 
&  campi  fur  les  hauteurs  ^  dans. la  plaine  de  Sa- 
ratoga.  Les  Américains  écoient  alors  dans  le  voi^ 
nage  de  Still-Water,  On  croit  que  cette  meliiie 
caufa  la  perte  de  l'armée*  ^^^^ 

Il  auioit  du  confervcr  ime  communication 
avec  les  lacs  :  ou  >  s'il  étoit  réfolu^  de  continuer 
fa  marche  ;^ers  Albany ,  à  tout  hafard,  il,  pouvoit 
s'avancer  le  long  de  la  riveprientale  de  la  Hud- 
fon.  Le  cliemin  étoit  prefque  aufli  bon  que  fur  là 
live  occidentale^  &  y  par  ce  moyen,  cette  grande 
rivière  auroit  été  entre  fon  armée  &  celle  des  ennfr 
mis.  Il  eft  vrai  que  la  ville  d' Albany  étoit  fîtuée  de 
l'autre  côté  de  la  Hudfon  \  m^is  les  Anglais,  maîtres 
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Ï777.  de  rembouchurc  de  cette  belle  rivière  du  coté  de  la 
Nouvelle -York  ,  auraient  pu  lui  donner  toutes 
fortes  de  fecours ,  s'il  s  etoit  prefenté  vis-à-vis  cte 
cette  place  :  d'ailleurs ,  s'il  n'avoit  point  été  poflîble 
des'on  rendre  maître,  il  auroit  pu  joindre  l'armée  du 
Général  Clinton.  L'on  verra  même  par  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  que  ce  dernier  Général ,  après  la  prife 
des  forts  Montgomery  &  Clinton ,  avoit  envoyé 
le  Lieutenant  -  Général  Vaughan  ,  pour  afllfter 
M.  Burgoyne ,  avec  plufieurs  bate?ux  armés ,  fous 
la  protection  du  Chevalier  James  Wallace  y  Chef 
d'Efcadre  j  que  ceux-ci  vinrent  fans  oppofîtion 
jufqu'à  quarante-cinq  milles  d'Albany  ,  &  que  les 
petits  bateaux  auroient  pu  même.poufler  jufqu'à  k 
ville ,  fi  cette  mefure  avoit  été  nécelTaire.  ?  -  «  • 
V  Enfin ,  avant  de  pafler  la  rivière  du  Nord ,  & 
de  s'avancer  dans  les  plaines  de  Saratoga ,  puifque 
le  fuccès  de  fa  marche ,  fuivant  fa  propre  relation, 
dépendoit  de  la  prife  du  bétail ,  des  chariots ,  & 
des  autres  provifions  qu  il  y  avoit  à  Benington ,  au 
lieu  d'envoyer  vers  cette  place  un  détachement  de 
cinq  cens  hommes ,  &  de  confier  cette  entreprifç 
^  des  gens  qui  ne  connoifïbient  ni  les  chemins, 
ni  la  langue  du  pays  ,  il  auroit  dû  détacher  an 
moins  deux  mille  hommes ,  &  en  donner  le  com- 
mandement à  un  Officier  Anglais,  ^^-i^  "^-  ■  ' 
-  Le  1 9  Septembre  il  arriva  en  face  de  l'ennemi, 
& ,  comme  il  n'y  avoit  que  quelques  petits  bois 
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qui  les  féparoient,  il  fe  mit  à  la  tête  de  l'aîle  droite. 
Cette  aîle  étoit  couverte  par  le  Général  Frazer  & 
le  Lieutenant-Colonel  Breyman ,  avec  leurs  bri- 
gades ,  &  ceux-ci  étoient  eux-mêmes  couverts  de 
front ,  &  en  flanc  par  les  Canadiens  &  les  Indiens. 
L'aile  gauche  &  Tartillerie,  fous  le  commande- 
ment des  Généraux  Philips  &  Pveidefel,  étoient 
placées  dans  la  grande  route ,  Se  dans  les  prairies 
près  de  la  rivière.  Les  Américains  ,  incapables , 
par  la  nature  du  pays ,  d'appercevoir  les  différentes 
combinaifons  de  marche ,  fortirent  de  leur  camp 
en  grande  force ,  dans  le  de(Tèin  d'attaquer  l'aîle 
droite  des  ennemis  en  flanc.  Etant  inopinément 
arrêtés  par  la  forte  pofition  du  Général  Frazer ,  ils 
contremarchèrent  auflî-tôt;  &  la  nature  du  pays  , 
qui  avoit  été  caufe  de  leur  méprife ,  fervanr  alors  a 
empêcher  qu'ils  ne  fuflent  découverts  *  &  <|ue  les 
Anglais  ne  tiraflènt  avantage  de  leur  mouvement , 
ils  dirigèrent  leurs  principaux  efforts  contre  l'autre 
côté  de  la  niême  aîle.  Les  Anglais  ne  furent  pas 
peu  furpris  de  la  hardieflè  avec  laquelle  ils  com- 
mencèrent l'attaque,  &  de  la  vigueur,  &  de  l'opi- 
niâtreté qu'ils  montrèrent  dans  le  combat,  depuis 
trois  heures  après  midi ,  jufqu'après  le  coucher  du 
foleil.  Le  Brigadier-Général  Arnold  étoit  à  leur 
tête ,  ôc  cherchoit  le  danger  avec  une  ardeur  &  une 
intrépidité  incroyables.  Ce  brave  homme  qui  s'étoit 
déjà  diflingué  dans  plufieurs  autres  adions  ,  fe 
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^777.  (îgnala  dans  celle-ci  d'une  manière  particulière. 
Les  Royaliftes  fe  détendirent  avec  beaucoup  de 
courage ,  &  obligèrent  enfin  les  Américains  à  leur 
abandonner  le  champ  de  bataille.  Ceux-ci ,  cepen- 
dant ,  n'attribuent  leur  retraite  qu'à  l'obfcurité  de 
la  nuit ,  &  ils  retournèrent  effêâ:ivement  en  bon 
ordre  dans  leur  camp.  Les  Anglais  commencèrent 
.  alors  a  être  convaincus  qu'il  y  avoir ,  dans  d'autres 
parties  du  monde  ,  des  foldats  auili  courageux  que 
dans  les  ifles  Britanniques,  &  quiofoient  combattre 
en  pleine  campagne.  Ils  perdirent  bien  des  foldats 
dans  cette  aftion  \  de  ce  n'étoit  qu'ime  pauvre  con»- 
folation  pour  eux  que  les  Républicains  en  eullènr 
perdu  davantage.  L'armée  refta ,  cette  nuit-là,  fous 
les  armes ,  dans  le  champ  de  bataille  p  Ôc  campt  le 
lendemain  à  pofce€  de  canon  des  ennemis.  L'aîle 
droite  de  ces  derniers  étoit  inacceâible.  Se  leur 
gauche  trop  bieii  fortifiée  pour  pouvoir  être  infiil- 
tée.  Dans  ces  circonftances  le  Général  Burgoync 
fe  trouva  obligé  de  refter  lui-même  fm:  la  défensive. 
11  paroît  qu'il  manqua  encore  de  prudence ,  Ca 
cette  occafîonj  car,  ayant  devant  lui  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Tienne ,  Se  qui 
s'aiigmentoit  tous  les  jours ,  au  lieu  de  penfer  à  la 
retraite,  ou  au  moins  de  tout  préparer  pour  cette 
dernière  reflburce ,  en  cas  qu'elle  devînt  néceflaijre  > 
il  fortifia  (on  camp  dans  la  plaine  de  Saratoga ,  Se 
écrivit  au  Çéiiétal  Clinton  de  lui  envoyer  du  fer 
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cours  ,  quoique  ce  dernier  lui  eût  mandé  plufieurs  ^777- 
fois  que  les  forces  qu'il  commandolr  croient  à  peine 
capables  de  garder  les  portes  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Il  prétendit  alors  qu'il  avoir  toujours 
compté  fur  la  coopération  de  l'armée  de  la  Nou- 
velle-York. Il  peut  fe  faire  qu'au  commencement 
de  la  campagne ,  le  Général  Burgoyne  s'attendoit 
que  le  Chevalier  Howe  auroit  donné  a(ïèz  d'em- 
barras aux  Américains  de  ce  coté-là  pour  les  empê- 
cher de  l'attaquer  en  fi  grand  nombre;  ma  s ,  apràs 
le  départ  de  la  grande  armée  pour  la  Chefapeak  » 
il  ne  devoir  plus  compter  fur  une  coopération  , 
puifque  le  Chevalier  Clinton  étoit  obligé  d'agir 
lui-même  fur  la  défenfive.  D'ailleurs  on  verra  par 
une  lettre  de  M.  Burgoyne  au  Général  Ho\ve ,  e  11 
date  du  6  Août ,  qu'il  ne  demandoit  aucun  fecour^  j 
&  la  teneur  de  fa  lettre  démontre  qu'il  fe  croyoir 
feul  capable  de  pénétrer  jufqu'à  Albany.  Le  trop  de 
confiance  qu'il  avoit  en  fes  propres  troupes ,  &  le 
mépris  qu'il  entretenoit  de  celles  des  Américains  , 
furent  la  caufe  de  fa  ruine. 

Dans  la- longue  difpute  qu'il  y  eut  cnrre  le  Vi-» 
comte  Sackville  &  le  Général  Burgoyne ,  ce  der- 
nier ,  pour  s'excufer  de  ne  point  avoir  penfé  à  la 
retraite  ,  dit  que  fes  ordres  étoient  péremptoires , 
&  qu'il  étoit  obligé  d'avancer  à  tout  hafard ,  tandi$ 
que  le  premier  foutint  ie  contraire.  Afin  que  le 
Ledeur  foit  lui-même  en  état  de  décider  fur  ce  point 
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'777'  important ,  j'ai  mis  les  ordres  donnés  à  la  fin  de 
cetouvrage.  ' 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Clinton  lui  fit  une  réponfe 
en  chiffres,  qui  ne  lui  parvint  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté ,  en  lui  répétant  ce  qu'il  lui  avoit  déjà 
mandé ^:  w  Vous  connoiflez  ma  pauvreté,  lui  dit-il  j 
5>  mais  mon  intention  eft  néanmoins  de  faire  une 
»>  diverfion  en  votre  faveur,  en  attaquant  le  fort 
n  Montgomery  ,  &  les  autres  forterefles  qui  font 
»  dans  les  montagnes ,  pour  garder  le  pafïage  de 
»  la  rivière  du  Nord  »>. 

Quoique  cette  diverfion  ne  répondît  pas  à  l'aflif- 
tance  que  M.  Burgoyne  demandoit ,  il  crut  qu  elle 
pouvoit  lui  être  fort  utile  en  obligeant  le  Général 
Gîtes  à  divifer  fon  armée.  Il  lui  renvoya  donc  aufli- 
tôt  le  melTager ,  &  enfuite  dépêcha  deux  Officiers 
déguifés ,  &  d'autres  perfonnes  de  confiance ,  par 
différentes  routes ,  pour  l'informer  exadement  de 
fa  fituation ,  &  le  preflèr  de  mettre  fon  delïèin  â 
crécution.  Il  lui  fit  favoir  en  même  tems ,  qu'ii 
avoit  affez  de  provifions ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de 
garder  fa  pofition  jufqu'au  i  z  du  mois  fuivant , 
dans  lefpéranCfe  de  quelque  événement  favorable. 
En  même  tems  il  fortifia  fon  camp  du  mieux  qu'il 
put  5  &  éleva  des  redoutes  pout*  la  protedion  des 
magafins  &  des  hôpitaux.  Il  étoit  alors  obligé  de 
veiller  continuellement  les  mouvemens  des  Amé- 
ricains, dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours. 
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L*efprit  d'cntreprife  étoit  devenu  trop  général  1117- 
dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre,  pour 
qu'il  fut  pofnble  à  une  petite  armée  d'y  réfîfter. 
Tandis  que  M.  Burgoyne  avoir  les  Généraux  Gates 
&  Arnold  a  combattre ,  fes  difficultés  furent  aug' 
mentées ,  &  fa  (Ituation  devint  encore  plus  critique, 
&  plus  précaire ,  par  une  encreprife  inattendue  de 
la  milice  de  la  Nouvelle-Hampshire ,  &  de  Con- 
nedkicut.  Ceux-ci  avoient  defïèin  de  lui  couper 
toute  communication  avec  le  Canada,  en  recou> 
vrant  les  forts  du  Mont  Indépendance  &  de  Ti- 
conderoea  1  &(.  en  redevenant  au  moins  maîtres  du 
lac  George, 

Cette  emreprife  étoit  fous  la  direâ:ion  du  Gé^ 
nérdl  Lincoln  \  ôc  l'exécution  en  flit  conHée  aux 
Colonels  Brown ,  Johnfton ,  &  Woodbury ,  avec 
des  détachemens  d'environ  cinq  cens  hommes  cha- 
cun. Ils  conduiiirent  leurs  opérations  avec  tant  de 
fecret  &  d'adrelTe,  qu'ils  furprirenteffedivement, 
le  1 7  Septembre ,  tous  les  poftes  avancés  entre  ki 
place  de  débarquement  à  la  partie  feptentrionale 
du  lac  George,  &  le  corps  de  la  forcereflè  de  Ti- 
conderoga.  Les  monts  Défiance  Se  Hope^  les  lignes 
des  Français,  un  Fort,  deux  cens  bateaux ,  Se  uq 
vaideau  armé  tombèrent  entre  leurs  mains.  Quatre 
compagnies  d'Infanterie,  autant  de  Canadiens,  Se 
la  plupart  des  équipages  des  bateaux ,  furent  faits 
prifoniiiers.  Ils  rendirent  aufll  la  libené  à  plulieui^ 
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J777'  de  Iciirs  camarades ,  qui  étoienc  renferfhés  datif 
les  forts  dont  ils  s'étcuent  rendus  maîtres.  Dans  la 
chaleur  du  fuccès>  ils  débarquèrent  les  canons 
dti  vaiiïèau  qu'ils  avoient  pris  j  &  >  après  avoir 
ibmmé  plutieurs  fois  le  Brigadier  Powel  de  fe 
rendre ,  ils  firent  àes  attaques  réitérées  fur  les  ou- 
vrages de  Ticondcroga  >  &  du  Mont  Indépen- 
dance ]  jufqu  a  ce  qu'enfin ,  fe  uouvant  repoulTés 
dans  cous  les  adauts  >  &  n'étant  point  munis  pour 
ce  fcrvice,  ils  abandonnèrent  leur  deflein.  ..v^.  . 
Au  commencement  d'Oûobte  y  le  Général  Bur- 
goyne  ;ugeâi«  à-propos  y  a  caufe  de  l'incertitude  de 
fa  (ituation ,  de  diminuer  la  ration  des  foldats  » 
pairti  auquel  iJè  fe  fournirent  avec  la  meilleure 
volonté.  Les  chofes  denieurèrent  dans  cet  état  juf« 
qu'au  7  )  &  s^Iors ,  n'ayant  point  de  nouvelles  de 
M.  Clinton ,  &  le  cems  qu'il  avoit  marqué  étant 
0tetque  exptrd,  M.  Burgoyne  fit  un  mouvenienc  à 
lai  gaiKhe  de  l'ennemi ,  pour  découvrir  s'il  y  avoit 
moyen  de  ^cer  un  pailage,  s'il  était  néceifaire 
de  le  déloger  pour  faire  une  retraite^  Ôc  en  même 
rems  pour  couvrir  un  fourage  donc  l'armée  avoit 
grandi  befoin.      _ 

Un  déracKeinieât  de  qumae  cens  hommes  do 
troupes  réglées  ,  fomenu  de  deux  pièces  de  cam- 
pagne de  douze  livres  de  balles,  àc  de  ilx  autres  de 
hx ,  commandé  par  le  Général  en  perfonne  y  eut 
érdre  de  s'a^''a»îc^.  Ls^  garde  du  camp  fur  les  hau'^ 
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tétitt  ftit  donfiéi?  aux  Brigadiers-Généraux  Hamil-  . 
ron  èc  Speight  j  celle  des  redoutes  &  de  la  plaine , 
au  Brigadier  GoII  :  Xts  t.:ou^s  fc  formèrent  à  un 
quart  de  Keu  de  la  gauche  des  ennemis  j  &  les  Ca- 
nadiens de  les  IndiensT  Rirent  placés  dans  les  che- 
miiïs  de  traverfe,  &  dans  les  bois. 

Les  Américains  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  ce 
mocrvemenr,  qu'ils  fondirent  avec  impétuofité  fut 
les  grenadiers  Anglais  ,  qui  étoient  portés  pour 
fouïfenir  l'aîle  gauche  de  la  ligne.  Ceux-ci  fe  défen- 
drrenravetf  courage j  mais  ne  pouvant  être  foutenus 
des  Allemands ,  qui  étoient  d  leur  droite ,  parce 
qu^Fs  avoienr  eux-mêmes  afîèz  d'ennemis  à  com- 
batatre ,  iJs  forent  obligés  ^e  fé  rerirer  en  défordre. 
L*atle  droite  alloit  être  attaquée  en  flanc  par  une 
force  ftipérieure,  &  les  Colons  avoient  deflèin  de 
couper  la  retraire ,  lorfque  le  Général ,  s*iapperce- 
vanr  de  leur  intention ,  fit  une  féconde  ligne  de 
Flnfànterte  légère  pour  couvrir  fa  retraite.  Ce  fut 
ixas  ce  mouvement  que  le  brave  Général  Frazer 
fiit  monellemenr  blefle.  La  fituarion  du  détache- 
ment'étoir  alors  bien  cririque.  Les  Généraux  Plii- 
lips  Âr  Reideféf  eurent  ordre  de  couvrir  k  retraite  9 
mais  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre ,  & 
combattoient  avec  tant  d'ardeiu:,  quelesHoyaliftes, 
malgré  la  bravoure  avec  la  quelle  ils  fe  défendoient, 
furent  obligés  de  retourner  avec  précipitation  dani 
leurcannpilaiiranrdçnière  çiîx  fix  pièces  de  canon. 
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»777'  Les  Américains  pourfuivirent  leurs  ï&ccès  avôc 
la  dernière  intrépidité.  A-peine  les  Anglais  furent- 
ils  entrés  dans  leur  camp ,  qu'ils  les  attaquèrent 
avec  furie  dans  leurs  lignes,  fe  précipitant,  fans 
rien  craindre ,  à  travers  un  feu  roulant  d'artillerie 
&  de  moufqueterie.  M.  Arnold  conduifoit  Tat- 
taque ,  avec  fon  impétuofîté  ordinaire ,  contre  cette 
partie  des  retranchemens  où  étoit*Mylord  Balcar- 
ras.  Il  y  rencontra  une  vigoureufe  réfiftance.  L*ac- 
tion  fut  des  plus  vives  pendant  quelque  tems , 
chaque  parti  femblànt  réfolu  de  remporter  la  vic- 

»  roire.  Dans  ce  moment  critique  de  danger  &  de 

gloire ,  ce  Général  intrépide  fut  dangereufement 
blefTé  dans  le  tems  qu'il  entroit  dans  les  ouvrages. 
Ce  malheur  déconcerta,  fans  doute,  fes  foldats, 
qui ,  après  quelques  nouveaux  efforts,  furent  enfin 
repoufTés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  côté  des  Aile- 
mands.  Le  Lieutenant-Colonel  Breyman  ayant  été 
tué,  les  Américains  emportèrent  fes  retranchemens 
l'épée  à  la  main ,  &  mirent  fes  troupes  en  déroute , 
fe  faififfant  de  leur  artillerie ,  tentes  &  bagage.  Par 
ce  moyen  ils  eurent  une  ouverture  fur  la  droite  & 
fur  l'arrière-garde  des  Anglais.  Rien  n'égaloit  alors 
la  détreflè  de  ces  derniers ,  &  un  changement  de 
po(îtioii\  paroifibit  abfolument  néceflaire.  La  nuit 
qui  mit  fin  à  la  bataille ,  donna  le  tems  au  Général 
de  faire  ce  mouvement,  &  fonobfcurité  lui  fournit 
les  moyens  de  réufllr  dans  cette  çntreprife  difficile. 
?  Ce 
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Ge  changement  fe  fit  avec  le  plus  grand  ordre  Se  222J' 
le  plus  grand  filence.  Ce  n'étpit  pas  un  mouvement 
d'une  aile ,  ou  d'une  partie  des  troupes ,  mais  un 
mouvement  général  de  toute  Tarmée,  du  camp  Ôc 
de  l'artillerie ,  pour  prendre  pofte  fur  les  hauteurs 
au-defTus  de  l'hôpital.  Par  ce  moyen  les  Républi- 
caine fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de  faire  une 
nouvelle  difpofition.  La  perte  des  Anglais  fut  con- 
fidérable  ce  jour-la ,  ôc  fur-tout  en  Officiers.  Entre 
les  morts  les  plus  regrettés  furent  le  Général  Frazer, 
le  Colonel  Breyman,  ôc  le  Chevalier  Clarke,  Aide- 
de-camp  de  M.  Burgoyne.  MM.  Williams  &  Ack- 
land  ,  le  premier  Major  d'Artillerie  ,  ôc  l'autre 
Major  des  Grenadiers ,  furent  faits  prifonniers. 

Le  lendemain,  8  Oétobre,  le  Général  Bur- 
goyne ,  voyant  que  rien  ne  pouvoir  le  débarraflèr 
de  fes  difficultés  qu'une  adion  décifive,  en  cas 
qu'elle  réufsît ,  réfolut  de  tenter  cette  adion  dé- 
fefpérée ,  &  offrit  bataille  aux  Américains, 

Il  y  eut  plulîeurs  efcarmouclies  j  ôc  ces  derniers 
poufsèrent  un  gros  détachement  pour  prendre  la 
droite  dès  Anglais  à  revers.  Burgoyne ,  prévoyant 
le  danger  où  il  fe  trouvoit  d'être  entouré ,  jugea 
c(\i'il  n'y  avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
fe  retirer  à  Saratoga.  A  neuf  heures  du  foir  l'ar- 
mée décampa ,  ôc  cette  retraite  fe  fit  fans  aucune 
perte.  La  pluie  qui  tomba  toute  la  nuit ,  empêcha 
les  Colons  de  s'appercevoir  de  ce  mouvement ,  Se 
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^777.  piob.tbkment  fauva  rarmée  Anglaifc.  L'hopical  & 
les  malades  tombèrent  entre  les  mains  des  enne- 
mis. .  Le  Général  Gates  fe  comporta  envers  ceux 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoir  fait  tomber  entre 
fes  mains  avec  beaucoup  d'humanité ,  &:  avec  des 
égards  qui  lui  feront  toujours  honnneur. 

La  perte  des  Républicains  dans  ces  différentes 
attaques  fut  grande  \  mais  elle  ne  fervit  qu  a  aug- 
menter leur  courage,  voyant  qu'ils  étoient  capables 
de  battre  les  meilleures  troupes  d'Angleterre.  Les 
Généraux  Lincoln  &  Arnold ,  furent  dangereufe- 
ment  bleiïes.    j.  ,7j/i/i^vn      ,  *:  ..à   '>rirnr;v 

La  pluie ,  dont  j'ai  parlé ,  ne  permit  point  au 
Général  Burgoyne  de  paflTer  la  crique  Fishkill^  qui 
eft  au  Nord  de  Saratoga ,  avant  le  i  o  au  matin.  Il 
trouva  à  Ton  arrivée  un  corps  des  ennemis  ,  qui  y 
croient  déjà  avant  lui ,  &  qui  élevoient  des  retran- 
chemens  fur  les  hauteurs.  A  fon  approche  ils  repaf- 
sèrent  la  Hudfon  ,  &  joignirent  un  plus  grand 
corps  5  qui  étoit  pofté  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
pour  empêcher  le  paflage  de  l'armée.  Il  n'y  avoit 
plus  alors  d'autre  efpérance  que  de  retourner  vers  le 
fprt  George ,  &  de  regagner  le  Canada.  ....  >*. 

Dans  ce  deflein  il  envoya  un  détachement  d'ou- 
vriers ,  fous  une  forte  efcorte ,  pour  réparer  les 
ponts ,  &  ouvrir  les  chemins  au  fort  Edward^  mais 
il  éroit  trop  tard.  A  peine  furent-ils  partis ,  que 
les.  Américains ,  fc  préfencanc  fur  les  hauteurs  en 
'         '.  •  ♦    -..^. 
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grand  nombre,  &c  paroifTant  difpofés  d  palTer  1777. 
Fishkill,  êc  à  attaquer  l'armée,  l'obligèrent  de 
rappeler  les  troupes  Européennes,  dont  l'efcorte' 
étoit  compofée,  &  de  ne  laiflèr  qu'une  garde  de. 
Provinciaux.  Les  ouvriers  n'avoient  pas  encore 
fini  lepremioc  pont ,  qu'ils  fe  trouvèrent  attaqués 
de  tous  côtés  ^  ôc  que  leur  garde  fut  mife  en  dé- 
route. 

La  condition  des  Anglais  étoit  dërefpérée.  La 
rive  oppofée  de  la  rivière  d'Hudfon  étojt  couverte 
d'ennemis  ,  Se  les  bateaux  de  proviHons  ,  qui 
avoient  fuivi  l'armée  depuis  qu  elle  avoir  quitté  le 
vpitinage  de  Stillwater,  écoient  continuellement 
expofés  d  leurs  attaques.  Il  y  eut  des  efcarmouches 
fans  nombre,  des  bateaux  de  pris  Ôc  de  repris ;- 
enfin  il  ùilut  débarquer  les  provifions ,  comme  le  ' 
plus  fur  moyen,  ôc  les  porter  fur  les  hauteurs  à 
travers  un  feu  terrible. 

Dans  ces  circonfbnces  il  y  eut  un  Confeil  de 
guerre  pour  juger  de  la  pûdîbilité  de  continuer  la  re* 
traite.  Le  feul  moyen  probable  fut  adopté ,  c'étoit  de 
marcher  pendant  la  nuit  au  fort  Edward ,  chaque 
foldat  portant  (es  provifîons  fur  fon  dos.  Il  n'etoit 
plus  queftion  d'emporter  l'artillerie  Ôc  le  bagage  ; 
rimpoiïtbilité  de  ce  projet  étoit  trop  évidente  pour 
être  mife  en  délibération.  Il  fut  propofé  de  forcer 
les  gués  près  du  fort. 
Pendant  que  le  Général  faifoit  les  préparatifs 
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»777-  t>éceirûires  pour  exécuter  cette  réfoliition'défêfperée; 
il  reçut  avis  que  les  ennemis  avoient  eu  la  pré- 
voyance de  pourvoir  à  tous  les  moyens  polTibl«5 
l^our  couper  la  retraite ,  de  qu'il  étoic  impraticable 
de  çnettre  fon  projeté»  exécution  j  car ,  outre  qu'ils 
écpient»  fortement  retranchés  aux  gués  qu'il  avoit 
delf^in  de  padèr ,  ils  avoient  un  can^p  bien  muni 
d'artillerie ,  fur  les  hauteurs ,  qui  font  entre  le  fort 
Edward  &  le  fort  George.  D'ailleurs  iliî  avoient  des 
détachemenstout  le  long  de  larivière/de  forte  qu'il 
étoitimpoUible  aux  Anglais  de  faire  un  mouvement 
{ans  être  découverts?  >  w?:.--:.  '^•^;  t?*- 1  iv:  l  •3;n>*'^  ' . 
Abîmés  de  fatigue,  abandonnés  des  Indiens; 
aflaiblis  par  les  déferrions ,  les  Royaliftes  étoient 
alors  réduits  au  nombre  de  cinq  mille.  Ils  fe  trou- 
vaient entourés  d'une  armée  trois  fois  aufli  nom* 
bteufe  queux,  ils  avoient  épuifé  leurs  proviiions ; 
&  ne  pou  voient  ni  avancer ,  ni  reculer,  fans  être 
accablés  par  le  nombre  de  leurs  ennemis. 

Dans  cette  trifte  condition,  on  dit,  qu'ils  fe 
comportèrent  avec  le  même  courage  qu'ils  avoient 
jufqu'ici  combattu ,  couchant  toutes  les  nuits  avec 
leurs  armes ,  tandis  que  les  boulets  de  canon  tom- 
boient  continuellement  dans  le  camp.  A  U  fin,  ne 
recevant  point  de  fecours,  &  n'ayant  plus  le  moindre 
efpoir  d'en  recevoir,  le  Général  ordonna,  le  15 
Octobre ,  qu'on  examinât  les  proviiîoris  ;  4c  on 
trouva  qu'il  n'y  en  avoir,  plus  que  pour  trois  jours. 
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Il  alTembla  auflî-tôt  un  Confeil  de  guerre ,  où 
il  invita  non-feulement  tout  TEtat-Major ,  mais 
même  tous  les  Capitaines  commandans.  Le  réfultac 
du  Confeil  fut  un  avis  unanime  d'entrer  en  traité 
avec  le  Général  Gates.  Ce  brave  homme,  fans 
Aiiire  paroître  la  moindre  arrogance,  &  fans  être 
fier  dime  fuite  continuelle  de  fuccès  ,  offrit  les 
termes  les  phis  modérés  ,  &  fe  comporta  avec  tant 
d'égards  &  d'humanité  qu'il  mérita  même  les 
louanges  xles  vaincus.  Jamais  on  ne  vit  de  con- 
quérant au  milieu  de  la  victoire ,  &  lorfque  Cçs 
ennemis  étoient  tout-à-fait  en  fon  pouvoir,  agir 
avec  plus  de  modération  j  fur-tout  la  conduite  de 
ces  derniers  n'ayant  pas  été  des  plus  généreufes  ; 
puifqu'ils  avôient  brûlé  plufieurs  maifons  dans 
leur  retraite ,  ôc  que  d'ailleurs  leurs  compatriotes 
faifoient  bien  du  dégât  fur  la  rivière  du  Nord.  La 
plus  grande  difficuliié  condftoit  en  un  point  d'hon^ 
neur ,  que  M.  Gates  accorda  volontiers. 

Le  17,  les  articles  de  la  capitulation  furent 
fignés  de  part  &  d'autre.  Les  principaux ,  à  l'ex- 
ception de  ce  qui  regardoit  l'accommodement  des 
troupes  jufqu'à  Bofton ,  &  pendant  qu'elles  refte- 
roienr  a  cette  place ,  étoient  que  l'armée  fortiroit 
de  fon  camp  avec  les  honneurs  de  la  guerre  &  avec 
fon  artillerie ,  Ôc  que  les  fbldats  mettroient  bas  les 
armes  au  commandement  de  leurs  OiÇciers ,  à  un 
certain  endroit  j  qu'ils  aiuroieht  la  liberté  de  s'em-» 
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tiTT.  barqiier  à  Bofton  pour  l'Europe ,  à  condition  qu'ils 
ne  ferviroient  point  en  Amérique  pendant  la  guerre. 
Les  foldats  ne  dévoient  point  être  féparés  de  leurs 
Officiers ,  &  ceux-ci  dévoient  avoir  la  permiiïion 
4e  faire  l'appel.  Les  Officiers  feroient  libres  fur 
Jeur  parole ,  &  auroient  la  liberté  de  porter  l'épée. 
Tout  le  bagage  particulier  devoit  être  facré ,  &  les 
proviflons  publiques  délivrées  fur  la  parole  d'hon- 
yieur  du  Général.  Tous  ceux  qui  appartenoient  a 
l'armée ,  &  qui  avoient  fuivi  le  camp ,  dévoient 
être  compris  dans  ces  articles  :  les  Canadiens  avoient 
permifllon  de  retourner  chez  eux.  ^  ?  -v:  •  • 

i.\  M.  Gates  remplit  toi^tes  ces  conditions ,  autant 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir,  avec  la  plus  grande 
ponctualité.  On  dit  même  qu'il  agit  avec  tant  de 
délicuteClè  envers  les  Anglais ,  qu'il  ne  permit  pas 
â  fes  foldats  de  fortir  de  leurs  lignes ,  pour  être  té- 
moins de  la  difgrace  de  leurs  ennemis,  quand  ils 
mirent  bas  les  armes.      *''  »   '*  '■■**■'  '• 

-  Les  Colons ,  dans  leur  relation ,  font  monter  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  prifonniers  ce 
joui-U,  à  cinq  mille  fept  cens  cinquante-deux,  y 
compris  les  Canadiens  &  les  Provinciaux.  Ils  dirent 
que  le  nombre  des  blelTés  qu'ils  trouvèrent  dans 
l'hôpital ,  étoit  de  cinq  cens  vingt-huit ,  &  celui 
àcs  tués ,  blefTés,^  &  àe&  déferteurs ,  depuis  le  6 
Juillet,  de  deux  mille  neuf  cens  trente-trois,  fai- 
£uit  en  tout  neuf  mill«  deux  cens  treize  hommes. 
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lis  acquirent  auflî  un  beau  train  d'artillerie  de  17721. 
fonte ,  de  trente<inq  pièces  de  difFérens  calibres. 

Tandis  que  le  Général  Burgoyne  éprouvoit  ce 
revers  de  fortune ,  le  Chevalier  H.  Clinton  condui- 
foit  fon  expédition  fur  la  rivière  du  Nord ,  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  avoir  embarqué ,  pour  ce  fer- 
vice-,  environ  trois  mille  hommes ,  &  il  étoit  ac-» 
compagne  d'une  force  maritime ,  compofée  de  vaif- 
feaux  de  guerre,  de  galères  armées,  &  d'autres  plus 
petits  bâtimens,  fous  la  conduite  du  Chef-  d'Ef- 
cadre  Hotham.  Leur  premier  objet  étoit  de  réduire 
les  forts  Montgomery  &  Clinton ,  qui ,  quoi- 
qu*aflez  confidérables ,  étoient ,  en  ce  tems-là ,  mal 
gardés.  Il  réfolut  donc  de  les  furprendre  par  un 
coup  de  main.  Ils  étoient  fitués  fur  les  rives  oppoféc» 
d'une  crique  qui  defcendoit  dans  la  rivière  du 
Nord ,  &  leur  communication  étoit  préfervée  pat 
le  moyen  d'un  pont. 

Après  quelques  mouvemensf  our  cacher  leur  def- 
fein  réel,  les  Anglais  débarquèrent ,  en  deux  divi- 
fions,  à  une  grande  diftance  de  leur  objet.Quoiqu'ils 
fuflent  obligés  de  pafïèr  par  des  iriontagnes  &  àcs 
chemins  difficiles,  leur  marche  fut  néanmoins  fi  bien 
calculée,  qu'ils  arrivèrent  en  môme  temsfur  les  rives 
oppofées ,  &  commencèrent  enfemble  leurs  diffé- 
rentes attaques  le  6  Octobre.  L'apparition  des  vaif- 
feaux  augmenta  la  furprife  &  la  terreur  des  garni- 
rons ,  lorfqu'elles  virent  fur-tout  que  les  galères 
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1777.  pou  voient  avancer  tiès-prcs  des  nvirr^'l-s.  EIÎw 
fe  défendirent  cependant  avec  couti  :,  •  ;  Ù!' is  ia 
vigueur  avec  laquelle  les  ennemis  atcaquèrent , 
rendit  leurs  efforts  inutiles ,  &  les  deux  forts  fuiem 
emportés  d'aflfaut.       ,.       [      ,  .     ^  ^^^,,^    ,^.  ,  ,. 

Les  Américains ,  après  la  perte  des  forts  >  mirent 
le  feu  à  deux  belles  frégates,  &  à  d'autres  vaifTeaux 
qui  furent  tous  confumés ,  ainfi  que  leurs  provi- 
fions.  Ils  abandonnèrent  aufli,  &  brûlèrent  un 
autre  fort  appelé  Conftitution ,  deux  ou  trois  jours 
après ,  à  l'approche  des  Anglais.  Le  Général  Tryon, 
à  la  tête  d'un  détachement ,  étoit  occupé ,  pendant 
ce  tems-là ,  a  brûler  un  beau  village,  qui  commen- 
çoit  à  fleurir ,  où  il  y  avoit  des  cafernes  pour  quinze 
cens  hommes ,  avec  beaucoup  de  provifions. 

L'artillerie  trouvée  dans  les  forts  confiiloit  en 
cent  pièces  de  canons  de  différens  calibres.  Outre 
cela ,  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  toutes  fortes 
de  provifions.  \jnc  crande  barre  &  une  chaîne  qui 
ûvoient  coûté  1,400,000  livres  tournois,  furent 
aulTî  détruites.  En  un  mot,  la  perte  des  Américains 
fut  plus  grande  qu'elle  n'avoit  encore  ité  dans  au- 
cune autre  occaîion  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Leur  attention  croit  attirée  du  côté  du  Ca- 
nada ,  &  ils  négligeoient  les  chofes  moins  confîdé- 
rables  pour  s'occuper  de  l'objet  principal.  L'expé- 
dition ne  finit  point  là.  Le  Chevalier  Wallace, 
avec  une  petite  Efcadre  de  frégates  légères,  &  le 
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Général  Vaiighan,  avec  un  détachement  de  troupes,  t777.^ 
continuèrent,  pendant  plulleurs  jours ,  leurs  excur- 
fions  fur  la  rivière ,  portant  par  - 1  jut  le  fer  &  le 

feu.  rW        ' 

Cette  conduite  des  Anglais  ne  leur  fiit  point  du 
tout  d'honneur,  &  montre  môme  de  l'ingratitude^ 
car  dans  le  tems  que  la  générofité  du  Général  Gates 
accordoit  à.  Burgoyne  des  conditions  plus  favo- 
rables qu'il  n'avoit  droit  d'efpérer,  le  Lieutenant- 
Général  Vaughan  réduifoit  en  cendre  la  Ville 
d'Efopus.  M.  Gates,  piqué  de  cette  conduite,  lui 
écrivit  une  lettre  fort  févère ,  en  lui  annonçanMu'il 
fe  repentiroit  peut-être  bientôt  de  fes  cruaut?s.  A 
l'approche  de  ce  Général ,  les  Anglais  fe  recirèrent 
à  New-York j  ôc  démantelèrent  les  forts ,  fans  re- 
drer  d'autres  avantages  de  cette  expédition,  que 
d'aliéner  encore  plus  les  Colons.  ,.  ,       •,. 

Telle  fut  riCfue  de  la  campagne  du  Nord ,  dont 
on  avoir  attendu  des  effets  bien  difterens ,  &  fur 
laquelle  les  Miniftres  s'étoienc  fondés  pour  la  ré- 
dudion  des  Colonies.  Elle  fervit,  ainfi  que  bien 
d'autres  évènemens ,  à  confirmer  l'opinion  de  ceux 
qui  prédirent  l'impoflîbilité  de  réduire  un  pays 
rempli  de  bois  &  de  montagnes ,  où  une  armée  eft 
arrêtée  à  chaque  pas ,  6c  où  une  victoire  n'eft  pas 
moins  ruineufe  qu'une  défaite.     , 
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CHAPITREXIL 

Les  Habicans  de  la  Grande  -  Bretagne  étoient , 
pendant  ce  tems>la,  dans  une  efpèce  d'apathie  j 
& ,  quoique  plufieurs  branches  de  leur  commerce 
fuHcnt,  pour  ainfî  dire,  anéanties,  ils  avoientcedé 
ces  plaintes  &  ces  murmures  qu'ils  faifoient  en- 
tendre avec  tant  de  violence  au  commencement 
des  troubles.  Il  eft  vrai  que  la  guerre  d'Amérique 
avoir  formé  un  autre  genre  de  trafic.  Il  y  avoir 
un  grand  nombre  d'individus  employés  au  fervice 
du  Gouvernement  ;   les   armées    du   Nouveau- 
Monde  avoient  befoin  de  provifions  de  bouche  & 
de  guerre.  Il  falloir  des  vaiAèaux  pour  tranfporter 
ces  provifions ,  ainfî  que  les  foldats  que  Ton  avoir 
envie  d'y  faire  palTer.  En  un  mot ,  tandis  que  bien 
des  Négocians  fe  ruinoient ,  une  infinité  d'aventu- 
riers s*enrichi{ïbient  par  les  différens  emplois  qu'ils 
obtenoient  dans  le  fervice.  On  voyoit  par  -  tout  h 
même  opulence,  le  même  luxe^  &,  comme  le 
Pays  étoit  fort  riche,  les  richefTes  ne  faifoient  que 
fchanger  de  Propriétaires  y  on  ne  réfléchifïbit  pas 
alors  que  les  grandes  fources  qui  les  avoient  pro- 
duites »  étant  une  fois  taries,  ce  Pays  devoir  nécef- 
fairement  s'en  relTentir  ,  &  que  les  confcquences 
inévitables  du  fyftême  du  Miniftèreferoientla  pausr 
\reté  &  une  dette  énorme. 
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La  Cour  de  France  foutenoic  alors  les  Améri-  »777.' 
cains  ouvertement,  &  fa  conduite  n  etoit  pas  équi' 
voque  \  car,  quoiqu'elle  écoutât  quelquefois  les  re> 
pL'éfentations  des  Anglais ,  c  etoit  plutôt  pour  des 
raifons  politiques,  que  par  complaifance  pour  cette 
Nnion ,  &  toute  l'Europe  s'appercevoit  bien  qu'elle 
ne  tarderoit  point  à  fe  déclarer.  Dans  un  tems  où 
la  plupart  de  fes  matelots  n  etoient  pas  encore  re- 
venus de  la  pêche  de  Terre-Neuve  y  de  peur  qu'ils 
ne  fuflenr  interceptés,  elle  avoit  accédé  à  la  de- 
mande de  Mylord  Stormont,  pour  lors  AmbafT^. 
deur ,  &  ordonné  à  tous  les  corfaires  Américains 
de  fortir  de  fes  ports  avec  leurs  prifes^  mais  on  avoic 
trouvé  mille  moyens  d  éluder  cet  ordre,  &  la  Cour 
avoit  fermé  les  yeux.  Dans  un  tems  où  fes  projets 
n  etoient  pas  encore  mûrs ,  elle  avoit  fait  mettre  en 
prifon  le  (leur  Cunningham  ôc  fon  équipage ,  pour 
avoir  faid  le  paquebot ,  qui  venoit  d'Hollande  en 
Angleterre ,  avec  un  corfâire  qu'il  avoit  armé  à 
Dunkerque ,  &  pour  avoir  envoyé  la  malle  au  Mi- 
niftre  d'Amérique  à  Paris.  C'étoit,  cependant,  une 
bien  petite  fatisfadion  pour  les  Anglais,  puifqu'elle 
dédaroit  en  même  tems  aux  Américains  que  ce 
Capitaine  n'avoit  été  puni  que  parce  que  fa  com- 
millionn'étoit  pas  en  règle.  D'ailleurs  Cunningham 
fortit  quelque  tems  après ,  &  il  lui  fut  permis  d'ar- 
mer un  vaidèau  plus  grand  &  plus  fort  que  celui 
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.^'^77'  qu'il  ivoit  auparavant ,  pour  croifer  fur  les  côte»- 
d'Angleterre.       ur..'  fm/'r  :7.  .irîorno-T'.v.  ♦:•  ■<  > 

M.  de  Sartine  >  alors  Miniftre  pour  le  départe- 
ment de  la  Marine,  déclara ,  le  4  Juillet ,  les  inten- 
tions de  la  Cour ,  de  manière  à  n'en  pouvoir  plus 
douter  j  car  ayant  été  informé  que  quelques  Négo- 
cians  craignoient  que  leurs  vaiffeaux  ne  fuflent  pris 
par  les  Anglais ,  s'ils  envoyoient  des  marchandifes 
en  Amérique ,  il  fit  lignifier  à  toutes  les  Chambres 
du  Commerce,  que  le  Roi  étoit  déterminé  à  les 
protéger ,  &  qu'il  réclameroit  tous  les  vailfeaux  pris 
fous  ce  prétexte.  Les  armemcns  que  l'on  faifoit  à 
Toulon  Ôc  à  Breft ,  étoient  des  preuves  évidentes , 
que  le  Mini  itère  avoit  defTein  de  foutenir  ce  qu'il 
avançoit.  D'ailleurs  l'équilibre  entre  les  PuilTances 
de  l'Europe,  auroit  été  dérangé,  fi  l'Angleterre 
avoit  fait  la  conquête  de  l'Amérique  feptentrionale; 
&  cette  Natign  hautaine  auroit  été  capable,  par 
fes  richeifes  &  fes  forc(às  maritimes  ,  de  donner  la 
loi  au  reP.  î  de  cette  partie  du  monde.  Il  falloit  que 
les  Miniftres  de  la  Grande  -  Bretagne  fuflent  donc 
bien  peu  clair -voyans  pour  s'imaginer  qu'on  leur 
permettroit  de  continuer  impunément  le  fyftème 
d'aflujettir  les  Etats-Ujiis.  Li  hauteur  des  Anglais 
ne  leur  avoit  laifle  aucun  allié ,  &  non-feulement 
la  France,  mais  prefque  tout  le  refte  de  l'Europe 
fe  réjouiflbit  du  fuccès  des  Américains.  La  cauk 
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pour  laquelle  ils  combattoient ,  étoit  noble,  &  elle  1777* 
plaifoit  à  tous  les  Peuples.  On  voyoit ,  avec  plaifir , 
une  Nation  alTez  hardie  pour  s'oppofcr  à  fes  tyrans  j 
èc  pour  réclamer ,  à  main  armée ,  les  droits  du  genre 
humain*      .    iv-'m  «i   ...  ,   .,.v    ^  .•  ',-■    ■•  i 

^Pendant  la  féparation  du  Parlement,  il  ne  s'étoit 
fait  aucun  changement  dans  le  Miniftère  Anglais. 
Chaque  événement  de  la  guerre  d'Amérique  con- 
firmoit  les  Miniftres  dans  leurs  places ,  &  le  b©n ,' 
ou  le  mauvais  fuccès  produifoit  les  mêmes  effets. 
Dans  le  premier  cas ,  qui  eft-ce  qui  étoit  plus  ca- 
pable de  terminf^r  les  affaires  que  ceux  qui  les 
avoient  fî  bien  conduites  ?  Dans  le  fécond ,  fe  trou^. 
veroit-il  quelqu'un  affez  hardi  pour  fuivre  un  fyf- 
téme  qui,  outre  le  manque  de  fuccés  qu'il  venoic 
d'éprouver ,  étoit  naturellement  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  difficultés  &  de  dangers  ?  C'eiV 
ainli  que ,  foutenus  par  une  force  irréfiftible  daiif 
les  deux  Chambres ,  ils  paroilïoient  inébranlables 
à  toutes  les  attaques  de  leurs  Adverfaires ,  jufqu'i 
«e  que  la  guerre  fût  tentiinée  de  fa^^on  ou  d'autrç. 
Le  fuccès  du  Général  Burgoyne  du  côté  du  Canada, 
&  la  fuite  précipitée  des  Américains,  avoient  d'abord 
excité  la  plus  grande  joie  chez  les  ?iiniftres  \  mais 
les  dépêches  qui  arrivèrent  le  5 1  Od/cobre ,  leur 
causèrent  de  vives  alarmes.  Le  Général  parloit 
des  difficultés  dan^  Ijsfquelles  il  fe  trc^uvoit  em- 
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1777-  barafré ,  &!  du  nombre  d'ennemis  qu'il  avoit  ï 
combattre.  La  nouvelle  de  la  double  défaite  de 
Beaum  &  de  Breyman ,  qui  arriva  peu  de  tems 
après,  nétoit  guère  capable  de  les  confoler,  fur< 
tout  lorfque  Burgoyne  leur  mandoic  qu'il  s'atten- 
doit  à  être  fecouru  par  le  Chevalier  Howe.  Ils 
voyoient  bien  par  là  que  le  premier  défefpéroit  de 
pouvoir  réuflir  avec  fes  propres  forces ,  ôc  ils  fa- 
voient  que  le  dernier  n'étoit  pas  en  état  de  le  fe- 
çourir.  Pour  comble  de  maux,  ils  apprirent  le 
manque  de  fuccès  au  fort  Stanwick,  ou  Scliuyler: 
l'attaque  ^qs  Républicains  du  côté  de  Ticonde- 
roga  \  ôc  y  événement  encore  plus  extraordinaire , 
l'attaque  défefpérée  des  Américains  fur  les  re- 
tranchemcns  de  Burgoyne.  Quoique  ces  nouvelles 
fullènt  capables  de  faire  prévoir  ce  qui  devoir  arriver 
dans  la  fuite ,  il  y  avoit ,  cependant ,  des  gens  alFez 
faibles  pour  croire  que  le  Général  Burgoyne  pour- 
roit  gagner  Albany,  parce  qu'il  n'en  étoit  que  fort 
peu  éloigné  ;  ils  s'imaginoient  auflî  que ,  lorfqu'il 
y  feroit  arrivé ,  il  pourroit  concerter  avec  le  Cheva- 
lier Clinton ,  fur  les  moyens  d'attaquer  enfemble , 
ou  féparément,  les  Colonies  feptentrionales ,  ou 
que ,  li  cel  >  paroiflbit  impoflible  à  caufe  de  l'hiver, 
ils  décideroicJit  s'il  étoit  plus  avantageux  de  con- 
ferver  le  pofte  d' Albany ,  ou  d'avancer  jufqu'à  New- 
York;  mais ,  quoiqu'il  put  arriver ,  ils  ne  doutoienc 
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pas  quil  ne  fut  capable  de  fe  retirer  au  Canada  \  '777* 
(i'auctes ,   m  contraire ,  craignoient  tout  ce  qui  lui 
ç(l ,  depuis ,  arrivé. 

Tel  étoit  en  général  l'état  des  affaires ,  ou  au 
moins  ce  que  l'on  en  favoit  en  Angleterre  â  la 
rentrée  du  Parlement.  Tout  ce  qu'on  avoit  appris 
du  Général  Howe ,  c'eft  qu'il  étoit  débarqué  à  la 
fource  de  la  rivière  Elk^  ôc  qu'il  fe  préparoit  a 
marcher  vers  Philadelphie  :  on  n'ignoroit  pas  non 
plus  la  poHtion  des  Américains,  &  les  préparatifs 
qu'ils  faifoient  pour  Tarrêter  dans  fa  marche. 

Le  Roi ,  dans  fon  difcours,  témoigna  beaucoup 
de  fatisfaébion  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  recours  i 
la  fageflè  &  a  l'affiftaMce  de  fon  Parlement ,  dans 
une  conjonAure  fî  critique ,  &  lorfque  la  conti- 
nuation de  la  rébellion  demandoit  toute  fon  atten- 
tion. Il  dit  qu'il  avoit  fait  le  meilleur  ufage  pofliblo 
des  moyens  que  fon  Parlement  lui  avoit  accordés 
pour  étouffer  cette  révolte,  &  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  courage  &  la  borne  conduire  de  fes  Offi- 
ciers ,  âinfi  que  l'intrépidité  des  troupes  qu'ils  con>- 
mandoienti  n^j  fufïènt  capables  de  rt^mplir  fes 
vues.  Dans  la  perfu-aHon ,  cependant ,  que  les  deux 
Chambrée  verroient  la  nécellité  que  la  Nation  fut 
toujours  en  état  de  former  de  nouvelles  entreprifes ,' 
en  cas  que  les  évènemens  de  la  guerre  &  l'opiniâtreté 
des  rebelles  le  demandaffent.  Sa  Majellé  prenoit  des 
mçfures  pour  completrar  les  forces  de  terre  y  ô(  ; 
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.1777.  comptant  fur  leui'  zèle  &c  leur  bonne  volonté,' 
elle  ne  doutoit  pas  que  les  Chambres  ne  lui  four- 
ni (Tent  les  moyens  de  les  augmenter ,  ou  de  s'ac- 
quitter des  nouveaux  engagemens  qu  elle  pourroit 
contrader ,  fi  cela  devenoit  nécelfaire.  Quoique  les 
PuiiTances  étrangères  euiTent  donné  des  afTurances 
répétées  de  leurs  difpofitions  pacifiques ,  il  étoit , 
iiéimoins ,  convenable  d'augmenter  les  forces  ma- 
ritimes de  la  Nation ,  parce  qu'on  armoit  dans  les 
ports  de  France  &  d'Efpagne  \  mais  que  Sa  Ma j  elle 
étoit  abfolument  déterminée,  d'un  coté,  à  ne  point 
troubler  la  paix  de  l'Europe ,  & ,  de  l'autre ,  à 
conferver  l'honneur  de  fa  Couronne.  On  informa , 
comme  à  l'ordinaire,  les  Communes ,  qu'il  faudroit 
inévitablement  de  grands  fecours ,  que  le  Roi  étoit 
pénétré  des  charges  confidérables  auxquelles  fou 
Peuple  étoit  afTujetti,  que  rien  ne  pouvoir  foulagct 
fa  douleur ,  qu'une  convidion  parfaite  que  ces  dé- 
penfcs  étoient  abfolument  nécelTaires  pour  le  bien 
de  l'Etat.  Sa  Ma  jefté  finilîbit  fon  difcours  en  difant, 
qu'el);;  avoit  réfolu  de  continuer  les  mefures  dans 
lefquelks  elle  étoit  engagée  pour  le  rétablillemeiu 
de  la  fubordi nation  ,  fuivant  les  lois ,  qu'elle  vou- 
lait maintenir  dans  toutes  les  parties  de  (qs  domi- 
nations; qu'ciiiefaiiiroit  toutes  les  occafions  d'arrêter 
l'effufion  de  faîig  j  qu'elle  efpéroit  que  la  multitude 
aveugle  retourneroit  à  fon  devoir ,  lorsqu'elle  fc 
rappelleroit  le  bonheur  dont  elle  jouilïbit  fous  l'an- 
cienne 
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rienne  furmc  du  Gouveriieir^nt,  &  qu'elle  feroit  1777. 
attention  aux  calamités  qu'elle  éprouvoit  dans  fa  ' 

Situation  aé^iiclle;  enfin  le  Roi  déclaroit  qu'il  re- 
garderoit  comme  le  plus  grand  bonheur  de  fa  vie 
&  la  plus  gïande  gloiie  de  Ton  règne ,  le  récablide* 
ment  de  la  paix ,  de  l'ordre  &  de  la  confiance  dans 
fcs  Colonies  de  l'Amérique.  > 

La  réponfe  que  les  Miniflres  proposèrent  6a 
faire  aa  difcours  du  Roi ,  étoit ,  comme  à  l'ordi* 
noire ,  une  approbation  de  toutes  fes  mefures ,  8ç 
les  Membres  du  parti  de  la  Cour  vantèrent  beau- 
coup k  fagefTe  de  fes  confeils ,  la  fermeté ,  la  di^ 
gnité,  l'humanité  &  la  tendreflè  qu'il  avoic  ex- 
primées. L'un  d'eux  parla  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence, dit  qu'il  étoit  pleinement  convaincu  de  la 
fageffe  &,  de  la  droiture  du  Gouvernemenr ,  qu'il 
étoit  perfuadé  de  la  néceilité  des  mefures  qu'il  avoit 
adoptées,  &  qu'il  feroit  des  plus  furpris,  s'il  fe  trou- 
voit  un  véritable  Anglais ,  un  homme  fidèle  à  fou 
Souverain,  aifez  guidé  par  l'efprit  de  fadion ,  pour 
montrer  dans  cette  Chambre ,  des  fentimens  qui 
wndillcnt  à  défippiouver  les  mefures  que  Sa  Ma- 
jtfte  avoit  prifes ,  &C  qu'elle  venoit  de  communi- 
quer ,  avec  tantde  bonté,  à  fon  Parlement.  Il  ajouta 
que  la  Nation  n'avoit  jamais  été  dans  un  Etat  fi 
Doiiirant  qu'elle  l'éioit  alors ,  que  les  M.anufadures 
Sx.  le  Commerce  étoient  améliorés ,  ik  qu'on  ne 
p:)Livoit  fc  plainiic  que  d'uiie  augmentation  de 
Tome  IL  Ai 
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^'^ff'  luxe ,  ce  qui  démontroit  toujours  une  augmenta- 
tion  de  richefles.  Il  finit  fon  difcoiirs  en  difant 
que ,  pour  entcetenir  une  opinion  différente  fur  ce 
fujet,  il  falloit  être  fous  la  domination  &  l'in- 
fluence de  l'efprit  le  plus  pervers  &  le  plus  faâieux. 
Cette  conclufion  n'empêcha  pas  le  Marquis  de 
Graiiby,  depuis  Duc  de  Rutland,  d'avouer  les 
principes  qui  venoient  d'être  condamnés  dans  ^^^ 
termes  (1  févères  j  il  fit  un  amendement  à  l'adrefiè 
que  l'on  devoir  préfenter  au  Roi ,  &  le  propofa  à 
la  Chambre ,  en  lui  expofant ,  d'une  manière  con- 
cife  &  très-pathétique ,  les  effets  malheureux  que 
cette  guerre  avoir  produits  tant  en  Angleterre  qu'en 
Amérique,  &  en  repréfentant  les  conféquences 
encore  plus  fatales  qui  dévoient  s'enfuivre ,  fi  on 
la  continuoit.  Il  déclara  qu'il  fe  trouvoit  également 
intérefle  dans  toutes  les  calamités  dont  elle  étoic 
caufe  dans  l'un  ou  l'autre  hémifphère  j  qu'il  étoit 
peu  important  qu'on  répandît  le  fang  de  fes  Com- 
patriotes ,  ou  qu'on  dépensât  leur  argent  en  Amé- 
rique ou  en  Angleterre  ;  que  les  effets  éroient  tou- 
jours les  mêmes ,  puifqu'ils  diminuoient  le  tréfor 
commun ,  afFaiblilïbient  les  forces  de  l'Empire ,  & 
qu'ils  tendoient  à  éloigner  davantage  le  niomenc  d.* 
la  réunion  entre  l'Angleterre  &  fesColonies  :  réunion 
qui  pourroit  feule  rendre  la  Nation  heureufe ,  &  la 
rétablir  dans  fon  étai;  de  grandeur.  Il  obfcrva  que, 
depuis  trois  ans,  toittes  Les  forces  de  l'Einpire, 
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(uutes  fss  seiîburc«s  cbmédiques  &  écrangèies  1777. 
avoicuc  été  employé^^^  pour  obtenir  la  paix  à  la 
pointa  dô  Tépécj  qu'«h  accordant  ménie  tout  1^ 
mérite  qu'on  attribuoic  aux  Généraux,  &  loute 
l'intiépidité  poilible  aux  troupes  qu'ils  commanr 
dolent ,  ces  circonflances  1I6  fervoiont  qu'à  démoit»- 
tfâi'  »  <>u  qu«  les  plaiu  d'opétàtidns  étoient  mal 
concertés ,  ou  qu'il  «xiftoic  des  difHcultéâ  infur- 
montables  contre  Idqilelles  il  fetoic  de  la  deiiiière 
folie  de  vouloir  s'opini^tret*  Il  dit  qu'il  falloic  i% 
ijsrvir  de  moyens  plus  doux  pour  obtenir  un  objet 
fi  néc^fTaiie  au  bidn-etre  de  l'Anglotef re  ;  que  Tes 
internes  les  plus  chdrsy  fd  grandeur»  ôc^  peut-'êete 
même ,  fon  existence  en  dépendoient.  C'eft  pouf^ 
quoi  il  Vouloit  recommande^:  aux  Minifti?93  dô  cap« 
tiver  les  Américains  par  les  liens  de  l'ailiicié  ^  au. 
liou  de  foEgec  des  chaîne^  pour  les  garrotev.  Jugeant 
donc  que  le  moment  préfem  étoit  le  plus  faVorabl» 
pour  donnef  des  marques  de  leur  cordi^ité  &  de 
leur  teildrofle ,  à  caufe  de  l'incertitude  du  fucoès  de 
leurs  armes  >  il  propofa  Vamendtfnem  Aiivant  t  > 
«  Que  nous  prions  humblomenc  Sa  Màjedé  éê 
»  pi'endre  des  nwfui'ss  pour  accommoder  les  aiffè« 
>'  reiis  qui  fubfiilent  entre  nous  ^  \^  G>loinios  » 
>'  que  nous  recommandons  une  fufpeniîon  d'arme 
!'  pour  efTcé^iier  un  objet  ii  délité ,  aiTuranc  Sa  Ma* 
"  jcilé ,  que  i<is  Communes-  font  prêtes  à  eoopétet 
')  avi^^  elle  dans  toutes  les  mefbires  qui  peuvent 
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'"'77'  »>  contribuer  au  rétablifTèmcnt  clc  la  paix  ^^  ian 
»y  garantir  les  conditions».  Cette  propofition  fut 
bien  foutenue  par  les  Membres  du  parti  de  l'Oppo- 
fition  j  ils  s'adrefsèrent  en  particulier  aux  Membres 
indépendans ,  ou  à  ceux  que  l'on  appelle  Country- 
•Gentlcmcn  j  parce  qu'ils  jouifleot  l'une  fortune 
conddérable  à  la  Campagne,  &  n'ont  point  de 
place  dans  le  Gouvernement  ;  ils  dirent  que  leur 
réfolution  alloit  décider  de  la  sûreté ,  ou  de  la  ruine 
de  la  Nation  j  qu'ils  alloient  voter  la  guerre ,  ou  la 
paix  non-feulement  avec  l'Amérique ,  mais  aulli 
sivec  laMaifon  de  Bourbon  j  que  Vadreffe^  ou  V amen- 
dement y  oftîoit  l'alternative.  Un  Orateur  célèbre, 
Se  donc  l'éloquence  eft  univerfellement  reconnue, 

.  f  upplia  laChambre  de  la  manière  la  plus  pathétique, 
de  faifîr  le  moment  préfent  pour  tenter  une  réconci" 

,  liation,  puifque  lea  Anglais  n'étoient  pas  encore 
troj)  élevés  par  la  viAoire,  ou  trop  humiliés  par  des 
défaites,&  qu'ils  pourroient  faire  avec  honneur,  aux 
Colonies ,  des  proportions  qu'elles  pourroient  ac- 
cepter fans  difgrace.  D'un  autre  côté ,  le  Miniftre 
dit  qu'il  fuppofoit  que  tous  les  fentimens  étoienc 
réuiiis  touchant  la  paix  j  qu'il  n'y  avoit  perfcnne 
tant  en  Parlement,  que  hors  du  Parlement,  qui  la 
délirât  avec  plus  d'ardeur  que  lui  j  que  la  feule  diffé- 
rence en  opinions  étoit  au  fujet  des  moye»^s  dont  il 
falloit  le  fcrvir  pour  l'obtenir  j  que  le  tems  de  pro- 
pofei  un  accommodement  n'étoit  pas  encore  arrivé  j 
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qu'il  falloit  faifir  le  moment  de  la  vidtoite;* qu'en  1777^ 
tout  autre  tems,  une  taitative  fcroit  auflU  inutile 
que  ridicule  ;  elle  expoTeroit  même  la  Nation  an 
mépris  du  refte  de  l'Europe.  Il  abandonnoit  toute 
idée  de  taxe,  mais  il  ne  vouloir  point  conferitir  i 
une  fufpenfion  d'armes ,  parce  que  c'auroit  étç  te-;, 
connoître  l'indépendance  de  l'Amérique. .  Il  dit , 
cependant ,  que  les  CommifTaires  étoienr  aui9ti(é& 
A  en  accorder  une ,  s'ils  le  jugeoient  a  pcopos^^  ^& 
s'ils  s'appercevoient  que  le$  Américair    fuifent  dif- 
pofés  à  entrer  en  négociation*,  il  i.,    tta  q^'i)  n'y 
avoit  point  lieu  d'appréhender  une  rupture  !kvec  la 
France  &  l'Efpagne  j  "^ue  ces  deux  Royaumes  te- 
uoient  \q  langage  de  H  paix  >  &  qu  il  les  crpyorç 
fincères.  Comme  ce  n'éfoit  pas  leur  intérêt  de  fe 
brouiller  avec  l'Angleterre ,  ilnei  penfoit  pas  que  co 
fut  non  plus  leur  intention»  Les  querelles  ptéfentes , 
continua-t-il  i  font  d'une  nature  tout-à-fait  neuve  , 
&  excitent  bien  àts  doutes.. Si  ^ Amérique  devient 
un  Empire  féparé,  cet  événement  caufera  une  telle 
révolution  daiis  le  fy (lime  politique  du  monde,  que 
les  appréhenfions  mêmes  des  conféquences  incon- 
nues ,  que  pourra  produire  ce  noXivel  état  des  affaires 
publiques ,  font  fuffifantes  pour  ébranler  la  réfolu- 
lion  de  nos  ennemis  les  plus  déterminés  &  les  plus 
entreprenans.  Il  avoua,  cependant,  qu'il  avoit  été 
oSligé  de  faire  des  repréfentations  à  la  Cour  de 
France,  dans  un  tems  où  fon  langage  paroiiïbit 
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7777-'  MfttéUigible,  &  fa  conduite  équivoque;  il  clîf  ; 
hëaftinoins,  que,  comme  le  degré  de  confianeeque 
r^npouvoit  placer  ilir  tes  pr^meffes  des  Nations , 
dahs  les  Ikifons  politiques  qu'elles  aveiènt  çn- 
tt'ellés^  étoit  limifé,  &  que  les  deux  Pui(ïànces 
*  dont 41  yenoit  de  parler  ^  jugèoient  à  propos  âe  faire 
dé-grànds  airaemens  dons  leurs  pprtr,  il  avoit  cru 
pïftfeht  db'mettre lé pkys^ii  étatde4éfeiife,& de 
fêévèttffeiite^poffilailîtéâéïurprife.  -  i^^rr^': 
'H  y 'eût  enfeoré  dé^  détftcs  fafts  nomVfè*;'màis 
Ibffcju'àhéîi-vliit'i  la  vMvifiôft  dfe»  voix ,  VaMénde- 
^^/i^to  rejette  par  une  g^^^majo^^^  '^*<' 

'^Dkfis  k'^liamkei  de*  pairs  »  cp  fat  Mylbrd 
Péd^qui  pr<!î^oâ  uftè  4dt«fle  âuRôrJ  H  fut  fe- 
èèn'(lé^pit' le  Jèdnè  Çottttè  de  Cheifer^éld  &  par 
^"^m^vmé^  Sêighfeir^VîîiHaU  le  eélebré  tïoVftte 
,  de  (2hkt]i(im-;^i«é|gté  4eS  infirmités- dè^'feA'âgc  , 
propofà  de  fon  cô^ •;  im ^amendement  a  peu^pi'ès 


féÎYibkbtei  celui  diiMtritbi^  de  Grariby.  Il  dit 
<|u*4l  fëlldit  d*ïbèrdàt<èè^det  une  fu/p^nfiôn  d'armes 
pètir  préparer  ki  Y<^ife  'Au  tréfetMi^tnéht  delà*  pbix  ; 
qtill  fbroitf'ènruite  ftéeeifairè'  de'diflSpèï  les  «ufes 
de  i^ttfe  rtidheufcuffe  g«cFrë^<àvîU ,  èé  ds  pourvoir 
ict  qu'elle  ne  pôf  éii'eîeitëtiihè  autre  a laverifei  11 
ajouta  qu'on  déVok  afliirér  Sa  Majefté  que  les  Pairs 
coopérèrolént ,  de  tout  leur  pouvoir,  avec  elle, 
pour  faire  une  déclaration  fblemnelle  ^  TAmé- 
rique ,  qu'on  alloit  établir  des  lois  fondamentales 
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&  irrévocables ,  pour  fixer  à  perpétuité  les  droits  1777 
refpedifs  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Colonies. 
Cet  hornipe  célèbre  foutint  cet  amendement  paj: 
un  difcpurs  ou  l'on  renaarquoit  encore  cette  élo- 
quence &  ces  talens  qui  ayoient  autrefois  con- 
tribuera la  profpérité  ,  jSç  41a  gloire  de  l'Angle^ 
terre  ;  mais  tes. cliofes  étoient  bien  changées,  il 
éprouvajdanç  cette  occaflon,  ainfi  que  dans  plufieurs 
autces,  des  mortification^  qui  dévoient  être  foct 
piquantes  pour  un  hornme  qui  fe.  rappeloit  encore 
le  tems  ou4e:  fojrt  de  l'Europe  dépendoit ,  pour 
ai|îfi  dire,  dç  fa  vo^x  ,^  ^  où  il  étoit  l'arbitre  de  la 
!paix  i&  de  la  guerre  dans^^  les  deux  hémifphèrçs.  Les 
•Çpi^t^aiis ,  f^rs  de.  leu^  {nQ,jpfi(é  ^  traitoient  même 
fe^.  difçouçs.,  avec  .un  air  de  mépris.  Entr'autres 
chofes^^MylordXhathamr  déclara,  .que  la  JVfaiCoa 
de  Bourbon  romproit  avec,  l'Angleterre  ,  qu'elle 
n'avoit  point  de  bonnes. intentions ,  &  que  le  mo- 
ment préfem;  éjroit  le  ^ul  où  il  feroit  au  pouvoir 
de  la  Graiide --^liretagne  ^e -traiter  avec  l'Amé- 
rique y  il  dii;  que  la  France  &  l'Efpagne  avoient 
fait  beaucoup  Y  '  mais  qu'elles  avoient  refufé  de"  faire 
tout  ce  que  les  Américains  défifoient;  que  ceS;  der- 
niers étcûçnt  mécontens  ,j^  qu'il  étoit  pofiible  de 
les  déçacher  de  ces  deux  puiilànces ,  fi  on  leur  proh 
pofoic  à^^  conditions  raifonnables  ;    fi  on  laifiè 
échapper  cette  Qccafion  ^  çontinua-t-il ,  on  nç  b 
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'^TJ'l:_  retrouvera  jamais.  Cette  propofition  fut  foutenne 
par  les  Membres  de  rOppofition  avec  beaucoup  de 
chaleur  \  ils  appuyèrent  ,  en  particidier ,  fur  la 
certitude  d'une  guerre  avec  la  France ,  ôf  dirent 
qu'il  étoit  impoffible  que  l'Aiigletertre  pût  faire 
face  à  tant  d'ennemis.  Le  Miniftre  de  la  Marine , 
afin  de  diflîper  les  craintes  de  la  Chambre,  fit 
une  repréfentatiort  favorable  des  fi>rces  mari- 
times ,  il  avança  que  la  Grande-Bretagne  avoit 
alors  unje  flotte  capable  de  faire  tête  à  tout  ce  que 
la  Maifon  de  Bourbon  pourroit  hri  oppofer;  Il  avoit 
pris  les  précautions  nëtefTàires  pour  conferver  une 
fupériorité  fur  mer^&  s'il  lie  l'âVoit^ |)as  fait,  il 
auroit  manqué  à  fon  dévoila.  Charmé  de  pouvoir 
en  informer  la  Chànïbre,  il- voulbir qu'il  im  uni- 
verfellementconmf;  quel' Angleterre  h'àVoitrien  à 
craindre  de  la  France  Â:  de  TEfpagne ,  'mais  qu'elle 
étoit  en  liberté  de  continuer  la  guerre  d'Atnérique 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  heutfeufement  &  honorable- 
ment terminée:  Après  une  infinité  de  débats  de 
cette  nature,  on  eri  Vint  à  ladivificrti  èifi  voix, 
&  X amendement  èi^'%\y\QiàL  Chiitham  fut  rejette. 
Néanmoins  le  Diic  de  Richnîond  '&  le  Comte 
d'Effingham  proteftèrenr  5c  donnèrent  \ti  raifons 
Suivantes  pour  caufes  db  leur  protefta^tion  :  «  parce 
•ii  '  que  cette  adreiïe  n'eft  qu  une  répétition  de  la 
»>  flatterie    infipide    que  cette  Chambré  a  déjà 
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»  offerte  9c  des  engagemens  aveugles  qu'elle  a  ci-  ^777. 
n-  devant  contraâés  au  fujet  de  cette  malheuieufe 
»  guerre  civile  »•  .  j„*-^i;7  i,.*r»>#.rf^.  rf4v:r.t«t.i-i*Hfc.»t.  ^«j». 
Ge  que  Mylord  Sandwich  avoit  avancé ,  loin 
de  fatisfaire  les  Membres  de  l'Oppofition,  excita, 
au  contraire ,  des  doutes  &c  des  murmures.  Ils  tie- 
mandèrent  quon  fît  une  enquête  de  l'Etat  de  la 
Marine.  Après  de  grands  débats ,  les  Commiflaires 
de  l'Amirauté  confentirent à  donner  un  état  delà 
Marine ,  en  faifant  plutieurs  modifications.  Lorf- 
quils  eurent  iini  leur  détail  ,  les  Membres,  de 
rOppofîtion  nièrent  un  grand  nombre  de  leurs 
ailertions,  mais  les  autres  maintihrent  qu'ils  avoient 
dît  la  vérité,  que  la  Marine  n'avoit  jamais  été  pliis' 
floriflante ,  &  qu'elle  n'avoit  rieiï  a  craindre  des 
forces  réunies  de  la  France  &  de  l'Efpagne.  On  pro- 
pofa  enfùite  de  voter  foixante  mille  matelots  pour 
le  fervice  de  Tannée  ï  778.  Cette  proportion  donna 
«licore  lieu  à  de  grandes  difputes ;  mais,  comme 
il  étoit  nécéflàire  de  tenir  le  Royaume  en  état  de 
défenfe  elle  fiit  finalement  accordée.  On  renouvella 
âuffi  le'bill  pour  là  fUrpenfion  éèXHaheas  Corpus 
pendant  ti^  tèifts  limité.  Le  renouvellement  d'un 
bill  fi  odieux  attira  encore  une  grêle  d'invedfeives 
fur  les  Minîftres.  Il  fut  dit,  entr'autrés  chofes,  que 
leur  conduite  étoit  tout-à-fait  contradictoire,  qu'en 
Amérique  les  Généraux  avoient  établi  un  cartel 
pour  l'échange  ^ts  prifonniers ,  comme  de  nation 
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^777^  à  Nation  ,  &  qu'en  Europe ,  le  Gouvementonr 
Britannique  agilïbit  tout  différemment.  Lorfque 
les  Miniftres  des  Etats-Unis  à  la  Cour  de  France  ^ 
continuèrent  les  Membres  de  rOppofîdon,  propto- 
sèrent  au  Miniftre  d'Angleterre  a  la  même  Coàt, 
l-etablifTèment  d'un  femblable  cartel,  ce  dernier  leur 
lépondit  avec  haorenr  qu'il  ne  traitoit  point  avec 
des  rebelles ,  qu'il  ne  les  écouteroit  que  lorfqu'ils 
liendroient  demander  pardon.  Cette,  réponfe  con- 
▼enoir  bien ,  a  la  vérité ,  au  répréfentant  d'une 
grande  Nation ,  mais  où  étoit  la  fermeté  des  Mi- 

Biftres?  •  ■  1  wi:;*;^*  u-,  -   :iii):;;jai .  nci. iiv<'<;^:i 

j  Xa  propqiition  d'une  taxe  de!  quatre  chelîingSr 
par  livre  fterling  fur  les  terres  occasionna  encore  de 
grands  dé()n,t^,  mais  elk;  fut  auffi  apçojr^ée.  Ce$  d^"^ 
bats  excitèrent  qu^qqes  Membres:  à  4etnaiiuder  que 
r^n  fît  une  enquête  de  l'Etat  de  U  NatioUvjïl  «^^ 
û^tttile ,  s'écrièrent-ils ,  de  perdre  4»  tems  i;4écïîi1 
mer  fur  un  fi^jet  que  l'on  ne;  fiM*roit  déterminer,, 
à  moins,  d'q^rÇft W<?Jtrç  IPP^tes  i§s,  particularités-, 
La  grande  q^q^Uoii  >  de  (avoir  iî  l'çm  doit  çoqpnuçr 
la  guerre  4'4.P'^^ri<lP^»  »e  pe^  ^re  réfç^yjB  qu'en 
examinant  l^s, conférences, q^tio^t;  4çj^  réfulc^ 
de  cette  contedation ,  &  enfuite  les  reilbucc^s  qu'it 
«oiis  refte  pour  la  terminer ,  en  obwyjaïjç  Vç^jet 
favori  des  Miniftres.  La-defe  M«  pox ,  après 
avoir  prop^fç  quç  l'on  fît  un  con^itp  (dei  toute  la 
Chambre  pour  examiner  l'état  de  la  Nation  \  donna 
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uneefquifre  des  différens  objets  qu'il  avoir  deQein  1777. 
d'offrir  à  la  confidération  du  Parlement ,  &  les 
dîvifa  de  la  manière  fuivanre  :  1  ^.  les  dépenfes  de 
la  guerre,  &  les  refTources  que  la  Nation  pofTé- 
doit  pour  pouvoir  la  continuer  ;  2°.  le  nombre 
d'hommes  quon  avoit  perdu  depuis  la  guerre  f 
5^.  ta  (ituation  du  commerce,  par  rapport  à  TAmé- 
rique ,  &  aux  marchés  étrangers  ;  4°.  la  fituation 
préfente  de  la  guerre  même ,  ce  que  Ion  avoit  lieu 
djefpérer  de  fa  continuation ,  la  conduite  &  les 
mefures  du  Miniftère  aiSkuel ,  les  moyens  d'obte- 
nir une  paix  durable,  &  l'état  de  la  Nation  par 
rapport  aux  Puiflahces  étrangères  ;  5**  les  progrès 
qu'avoîent  faits  les  CommifTaireSjén  conféquence 
des  pouvoirs  qui  leur  avoient  été  confiés ,  pour 
faire  la  paix  entre  la  Grande-Bretagne  àc  fes  Co- 
loniest  "  - 

Il  dit  qu«,  fous  ces  points  capitaux,  il  fe  tirôu- 
veroit  encore  d'autres  objets  d'enquête  ;  &  que  ce 
dévoie  être  l'affairé  du  Comité  de  fuivre  tous  les 
Rentiers  qui  pouvoîent  conduire  à  découvrir  le  vé- 
ritable état  de  la  Nation.  S'il  paroît,  dit-il,  que  la 
Nation  fôit  en  mauvais  état ,  &  que  les  mefures 
paffées  &  aékuelles  du  Miniflère  nous  aient  conduits 
fur  le  bord  d'un  précipice  ,  ce  que  je  crains  très- 
fort  ,  il  fera  certainement  nécefïàire  d'adopter  un 
nouveau  fyflème  ,  &  de  changer  de  Miniflres  ; 
mais  fi ,  au  coritraire ,  il  fe  trouve  que  la  Nation 
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1777,  foit  dans  un  état  floiiirant ,  &  qu'il  ftnt  vraifem- 
blable  que  les  mefures  préfentes  réuflilfent ,  il  fau- 
dra pour  lors  continuer  le  même  fyftème ,  &  con- 
féquemment  les  mêmes  Miniftres;  car  je  fuis 
perfuadé  qu'aucune  autre  perfonne  ne  voudroit  le 
luivre»  'î'*?]'^*"  ■  rfifoii-i  » 

Mylord  North  parut  fort  fatisfàit  de  cette  prô- 
pofîtion ,  &  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir  pour  féconder  le  deflein  de  M.  Fox ,  &  en 
venir  aux  fins  qu'il  fe  propofoit  j  que  rien  ne  pou- 
voir le  flatter  davantage ,  que  de  trouver  une  oc- 
.  caâon  de  convaincre  la  Chambre  que  la  Nation 
étoit  dans  un  état  beaucoup  plus  flociflànt  ^ue 
plufîeurs  perfpnnes  du  parti  de  TOppoIîtion  n  af- 
fèétoient  de  le  croire.  Il  fe  réfervà,  néanmoins ,  le 
dmic  de  ne  point  montrer  à  la  Chambre  les  papiers 
^ont  la  publicité  deviendroit  dangereufe  ou  préju- 
diciable au  Gouvernement*  La  première  prbpofi- 
tion  de  M,  Fox ,  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  qui 
en  étoient  comme  les  coiïféqùences ,  &  qui  fiirent 
routes  accordées.  Pour  donner  le  tems  aux  Mi- 
nîftres  de  procurer  les  papiers  ^  les  liftes ,  lés  re- 
giftres  &  les  comptes  nécelTair^s,  ainfi  qu'au  Par- 
lement ,  celui  de  les  examiner  mûrement ,  il  fixa: 
laflèmblée du  Comité  au  x  Février  177 S.  H  pro- 
pofa  enfuite  qu'on  préfentât  une  adrefle  à  Sa  Ma- 
jefté ,  pour  la  prier  de  foumertre  à  l'infpedion  de 
la  Chambre  une  copie  des  papiers  qui  avoienr  rap- 
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port  à  une  claufe  d'un  a<5te  de  Parlement  pafle  pen-  1777* 
dant  fon  règne ,  «  qui  autorifoit  certaines  perfonnes  " 

7>  nommées  par  Sa  Majefté ,  à  déclarer,  fous  cei- 
^>  raines  conditions,  telle  ou  telle  Colonie,  Pro- 
>>  viiKe ,  diftri<5b ,  port,  ou  autre  place ,  dans  la  paix 
»»  du  Roi,  &  auflî  un  compte  des  Colonies,  Pro- 
«  vinces,  ou  autres  places  qui ,  en  fe  foumettant  â 
9>  ces  conditions ,  5c  conformément  aux  pouvoirs 
j>  donnés  par  ledit  ade ,  avoient  été  déclarées  dans 
n  la  paix  de  Sa  Majefté»». 

Cette  propoiition  mit  fin  à  l'acquiefcement  du 
Miniftre.  Il  s'y  oppofa  vivement,  en  difantque, 
rendre  publics  des  papiers  qui  avoient  rapport  à 
une  négociation,  avant  même  qu  elle  fût  terminée, 
c'étok  faire  une  chofe  tout-à-fait  contraire  aux 
ufages  établis.  Cette  mefure,  ajouta-t-il,  pourroit 
non-feulement  détruire  le  but  de  la  négociation  j 
mais  elle  feroit ,  outre  cela,  très-préjudiciable  à  la 
caufe  en  général.     -   ^ 

, -^f?  Ce  refus  otcafîorihà  des  débats  terribles.  Les 
Membres  de  l'Oppoiition  dirent  que  la  propofition 
de  M.  Fox  ne  tendoit  point  à  découvrir  les  fecrets 
de  l'Etat,  mais  feulement  à  connoître  la  conduite 
publique  de  perfonnes  autorifées  par  le  public  à 
traiter  avec  les  Colonies.  Ce  n  eft  qu'une  enquête 
du  Parlement,  ajoutèrent-ils ,  du  réfultat  d'un  ade 
du  Parlement.  Les  commiffions  que  l'on  a  données 
iMylordHpwe  &  à  fon  frère,  ne.fbnt  qu'en  confé- 
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quence  d'un  ade  qui  a  pris  fou  origine  danj  cette 
Chambre  :  c  eft  donc  le  devoir  de  la  Chambre  de 
s'informer  de  ce  qui  ei\  arrivé  depuis  qu'ils  font 
nommés.  Il  paroît  que  ni  la  Nouvelle- York ,  ni 
Long^IJIandj  ni  l'Ide  des  £cacs,  ni  aucune  autre 
place  dont  nous  avons  pris  polfedion,  neft  encore 
dans  la  paix  du  Roi.  Il  paroît  auili  que  le  Gou- 
verneur Tryon  a  écrit  au  Chevalier  Howe  ^  l'un 
des  Commiilàires ,  pour  qu'il  rétablît  la  Nouvelle- 
York  dans  cet  état ,  Ôc  que  le  Chevalier  lui  fit 
réponfe  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  fans  le  confen- 
cement  du  Miniilre  :  c'eft  donc  un  fujet  qui  eft  du 
reilbrt  de  cette  Chambre.  £lle  doit  s'informer  des 
mefures  que  les  Miniftres  ôc  les  Commillaites  ont 
prifes  pour  remplir  fes  intentions  y  afin  de  (avoir 
ceux  qui  font  dignes  de  blâme 

Tandis  que  ce  débat  étoit  foutenu  avec  vigueur  ^ 
Se  qu'un  fameux  Confeiller  du  parti  de  k  Cour 
étoit  au  milieu  d'un  difcours  dans  lequel  il  s'effor- 
^'oit  de  prouver  ,  avec  beaucoup  d'habileté  6c 
d'éloquence  «  la  mauvaife  politique  de  découvrir 
des  fecrecs  de  cette  importance  5  on  reçut  Ivis  que 
le  Duc  de  Grafcon  avoit  fait  la  même  ptdpo- 
ikion  dans  la  Chambre  -  Haute ,  &  qu'elle  avoit 
été  accordée.  Il  eft  impolllble  de  peindre  l'em- 
barras où  cette  nouvelle  inattendue  jetta  le  premier 
Miniftre  dans  la  Chambre  des  Communes.  Les 
Membres  de  rOppoij[tion  ne  l'aifsàrent  pas  échappée 
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cette  occadon  de  raiTaillir.  Toutes  les  fîgu,  ^%  de 
rhétorique  6c  les  farcafmes  les  plus  piquans  furent 
employés  pour  le  tourner  en  ridicule.  Il  fera  nécef- 
faire  ;  dirent  ces  Membres ,  ou  de  rapporter  fur  les 
Journaux  de  la  Chambre ,  que  les  Communes 
d'Angleterre  ne  furent  pas  jugées  dignes  de  favoic 
ce  qu'on  communique  librement  aux  Pairs  \  ou  il 
faudra  que  le  Miniftre  prie  une  panie  de  Tes  par-* 
rifans  nombreux  qui  l'ont  fou  tenu  jufqu'ici,  &qut 
l'ont  toujours  fait  triompher  de  toute  oppofition  , 
d'abandonner  aujourd'hui  leurs  drapeaux,  &  de 
bi(Tèr  leur  Chef  dans  la  minorité. 

D'autres  parlèrent  cependant  plus  férieufement 
du  mépris  avec  le  quel  ils  étoient  traités.  Ils  dirent 
qu'accorder  une  propoiîtion  à  une  Chambre ,  6c 
U  refufer  à  l'autre ,  étoit  une  indignité  i  laquelle 
ils  efpéroient  qu'aucune  Chambre  des  Communes 
ne  fe  foumetcroit.  Le  Miniftre  fe  trouva  tellement 
alïaiili  de  tous  les  côtés ,  &  les  attaques  étoient  H 
piquantes  par  k  manière  avec  laquelle  elles  étoienc 
dirigées,  qu'il  ne  put  cacher  fa  colère.  Il  fe  leva  avec 
chaleur  6c  dit  :  Que ,  quelqu'eiFet  que  pût  airoit 
l'incident  a^uel  fur  le  refte  de  la  Chambre,  il 
conferveroit  fa  premiète  opinion.  Il  ne  pouyoit  pa» 
s'imaginer  qu'un  rapport  qui  n'étoir  pas  authen- 
tique fut  capable  de  produite  un  changement  dani 
les  fentimens ,  6c  blâma  avec  beaucoup  d'aigteut 
ceux  qui  rapportoient  ce  qui  iepajbic  dans  l'autr» 
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}27Z\  Chambre ,  dans  le  dcirein  d'influer  fur  les  déli- 
bérations de  celle-ci.  Il  foucinc  que  c  ecoic  contre 
i  ordre.  Les  Communes  ,  dit-il ,  ne  doivent  pas 
être  guidées  dans  leurs  réfolutions  par  aucune 
confidération  antérieure,  &  beaucoup  moins  pat 
la  conduite  d'aucun  autre  corps.  Si  elles  fe  Tou- 
mettoienc  d  ime  influence  de  cette  forte ,  ce  feroit 
bien  alors  qu'elles  abandonneroient  leur  impor- 
tance  &  leur  dignité,  il  conclut  enfin ,  en  difant  que 
les  ferviteurs  du  Roi  dans  l'autre  Chambre ,  avoient 
eu  parc  aux  fecrets  du  Gouvernement  ;  qu'ils 
étoient  juges  pour  eux-mêmes  de  ce  qui  dévoie 
être  découvert ,  &  de  ce  qui  ne  devoir  pas  l'êne  y 
qu'ayant  aullî  le  même  droit  de  juger  pour  lui 
même ,  il  étoit  d'avis  que ,  fuivant  la  faine  poli- 
tique, on  ne  pouvoir  pas  accorder  la  propodtioa 
de  M.  Fox  y  ôc ,  après  quelque$  autres  argumens , 
elle  fut  rejectée. 

La  nouvelle  de  la  trifte  cataftrophe  du  Général 
Burgoyne  qui  arriva  le  lendemain ,  excita  autant 
d'étonnement ,  de  chagrin  ôc  de  confternation  dans 
les  deux  Chambres ,  qu  elle  caufa  d'appréhenfîon 
aux  Miniftres.  Quelqu'un  ay:)nt  demandé  d  Mylord 
George  Germain  ii  ce  que  l'on  difoic  au  fujet  de 
l'armé  du  Canada  étoit  véritable ,  ce  Miniftre  fut 
lui-  même  obligé  de  faire  le  détail  de  cet  événement 
malheureux.  Cela  ne  manqua  pas  de  renouveller 
avec  plus  d'aigrçur  ôc  de  véhémence  que  jamais 
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toutes  les  ccnfures  &  les  accuflitions  que  l'on  ayjic  2221* 
licjà  faites  au  fu jet  de  l'origine  &c  tic  la  conduite  de 
la  guerre ,  &c  de  l'ignorance  dei  Miniftres.  Après 
avoir  donné  beaucoup  d'éloges  d  l'armée  du  Gé- 
néral Burgoyne,  a  caufe  de  fa  bravoure,  des  dan- 
gers qu'elle  avoit  courus ,  &  des  fatigues  qu'elle 
avoic  endurées ,  les  Membres  de  l'Oppofition  con- 
damnèrent dans  les  termes  les  plus  févères ,  le  plan 
de  l'expédition.  Ils  dirent  que  c'étoit  un  projet  ab- 
furde ,  inconféquent  &  impraticable ,  indigne  d'un 
Miniftre  Anglais ,  &:  que  le  Chef  d'une  Tribu  de 
Sauvages  auroit  même  honte  d'avouer.  lis  ajou- 
tèrent qu'ils  ne  jugeoient  point  d'après  les  évèiie- 
mens ,  &C,  rappellèrent  à  Mylord  George  Gçrmaine 
combien  de  fois  ils  l'avoienr  averti  des  conféquences 
funeftes  de   fon  plan  favori.  L'ignorance  avoii; 
jnarqué  chaque  pas  de  cette  expédition  j  mais  c'étoit 
l'ignorai^çe  du  Miniftre,  ^  non  pas  celle  du  Gé- 
néral ,.  d'un  Miniftre.  qui ,  djC  fpn  cabinet ,  a:voit  U 
préfomptiori  de  dirigerjjiou' feulement  les  ppéra- 
tioiis  générales ,  mais  même  les  mouvemeus  parti- 
culiers d'une  guerre  qj.ii;fe  faifoit  dans  les  déferts 
de  l'Amérique,  à  une.diftance  de  mille  lieues. 
L'objet  de  cette  expédition  étpit  une  jondionentre 
Howe  &  Burgoyue  j  &  cette  jondion  pouvoit  fe 
faire  uns  difficultés ,  en  moins  d'un  mois ,  par 
mer  jamais  le  Miniftre  aimoit  mieux  qu'elle;  fe  fît 
par  terrç.  Voyons.,  ajoutoient-ils,  de  quels  K^oy€^s 
Tome  IL  •    N 
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'^77'  il  fe  fervit  pour  faire  réuflir  fon  projet.  Comme  iî 
étoit  nécefTaire  que  les  deux  armées  fe  rencon- 
traflent ,  ou  pouvoir  raifonnablement  fuppofer  que 
l'armée  du  Nord  fe  feroit  avancée  vers  le  Midi,  oa 
celle  du  Midi  vers  le  Nord ,  ou,  (i  on  avoir  deflein 
de  les  faire  joindre  i  moitié  chemin ,  qu'elles  au- 
réient  marché  toutes  deux  en  même  tems  dans  ces 
direârions  ;  mais  le  Miniftre ,  méprifant  ces  moyens 
(impies  &  naturels  de  former  une  jonârion,  fait 
marcher  une  armée  de  New-York  encore  plus  vers 
le  Midi,  &  envoie  l'autre  au  Canada,  pour  fui vre 
la  première  dans  la  même  direâion  j  de  forte  qu'en 
continuant  toutes  deux  Leur  route  jufqu'à  l'éternité  , 
il  étoit  impoffible  qu'elles  fe  joignifïènt  Jamais. 
'   Les  chrconftances  ne  permettoient  pas  aux  Mi- 
niftres  de  parler  avec  hauteur  :  ils  étoient  afîez 
htimiliés.  Mylord  North  avoua  qu'il  étoit  malheu-* 
reùx  ;  mais  il  juftifta  en  même  tem€  fes  intentions, 
&  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte  de  fa 
conditite.  Il  dit  que,  dèpms  le  commencement  des 
troubles ,  perfonne  n'avoir  défîré  la  paix  avec  plus 
d'ardeur  que  lui  j  qtie  s'il  ne  s'àgilïbit  que  de  fe 
démettre  de  toutes  fes  charges  pour  robtedir ,  il  le 
feroit  avec  plailir.  Il  ajouta  qu'il  avoit  été  appelé 
an  Miniftère  contre  fon  gré,  &  qu'on  TaVoit  même 
forcé  d'accepter  fa  place  j  mais  que ,  quelques  dé- 
fagréable  qu'elle  pût  être ,  tant  qir'il  en  auroit  la 
poïT^ffion ,  il  la  foutiendroit  de  tout  fon  pouvoiiv 
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lî  conclut  en  obfervant  que ,  quelle  qiie  fut  la  1771 
détermination  de  la  Chambre  foit  pour  la  paix  ou 
pour  la  guerre»  il  étoit  nécefTaire  quVu  accordât 
les  fommes  demandées  >  puifque  les  dépenfes  fe- 
roient  toujours  les  mêmes  jufquà  ce  que  les  armées 
fiiflènt  retournées  en  Europe ,  &  réformées^ 

Mylord  George  Germaine  déclara  qu*il  ètoît 
prêt  àfouhiettre  le  plan  de  l'expédition  du  Canada 
au  jugement  de  la  Chambre*  S'il  paroît  impuTf- 
Tant ,  dit-il ,  foible  ou  ruineux  j  que  la  cenfur* 
tombe  fur  moi»  Je  fuis  coiitent ,  fi  Ton  me  trouve 
coupable ,  d  efluyet  les  reproches  de  la  Chambre  » 
&  tout  Miniftre  qui  â  le  bien  de  fa  Patrie  » 
ciûiur  >  devroit  toujours  être  prêt  a  foumettre  fa 
conduite  à  rexamen  de  fon  pays  t  mais  que  k. 
Chambre  ne  foit  pas  trop  précipitée  >  quellefuf- 
pende Ton  jugement  jufquà  ce  qu die  foi:  mieux 
infttuite  de  toutes  les  circonftances ,  & ,  peut- 
être,  elle  trouvera  que  le  Général ,  ain(i  que  moi  ^ 
fommes  innocens. 

Ces  derniers  mots  «cliauff^rent  ertcore  une  fois 
les  Membres  de  rOppofîtion,  Ils  ^'  forcèrent  de 
prouver  que  le  plan  étbit  impraticable ,  &  que  le 
Miniftre  étoit  coupable.  Après  plufîeurs  argumertf 
la  Chambre  fe  fép;|j»  jufqu'au  lendemain. 

Le  Colonel  Barré  'fit  le  jour  fuivant  plufîeurs 
propofitions ,  pour  qu'on  fournît  les  papiers  nécef** 
faires  pour  fervir  à  l'enquête  de  la  Nation ,  qui 
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'777-  devoit  fe  faire  le  z  Février ,  comme  nous  ravoiîf 
déjà  remarqué  ,  &  la  Chambre  y  donna  fon  con  -; 
fentement.         • 

Connue  le  premier  objet  du  Gouvernement; 
qui  eft  de  demander  de  l'argent ,  étoit  alors  aflèz 
bien  rempli ,  puifqu'on  avoir  accordé  près  de  deux 
cent  feize  millions  en  quinze  jours  ,  &  que  les 
Minières  étoient  aufli  fatigués  d'enquête  que  de 
cenfures ,  ils  réfolurent  de  fe  donner  un  tems  fuf* 
fifant  pour  reprendre  haleine  ,  &  fe  repofer  de 
leurs  travaux.  Ils  attendoient  des  attaques  de  toutes 
parts  après  les  vacances  de  Noël ,  &  ils  vouloient 
fe  préparer  :  c'eft  pourquoi  Mylord  Nordi  propofa 
que  la  Chambre  ajournât  au  lo  Janvier.  Cette 
propofîtion  excita  de  grands  débats ,  mais  elle  fut 
à  la  fin  accordée. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pallbient  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  on  agitoit  à-peu-près 
les  mêmes  queftions  dans  la  Chambre  des  Pairs. 
Mylord  Chatham  fit  plufieurs  ptopofitions  pour 
qu  on  donnât  copie  de  tous  les  papiers  relatifs  aux 
traités  avec  les  Sauvages ,  &  des  inftruAions  don- 
nées au  Général  Burgoyne^  mais  elles  furent  toutes 
rejettées.    '"     •  . ,      •      /  T  '  ' . 
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CHAPITRE    XIII.  4 

XjES  Miniftres  des  États-Unis  a  la  Cour  de  France,  177g. 
ayant  écrit  une  lettre  fort  févère ,  à  Mylord  North , 
au  fujet  du  mauvais  traitement  que  les  prifonniers 
Américains  éprouvoient  en  Angleterre  ,  fe  plai- 
gnirent ,  entr  autres  chofes ,  que  plufîeurs  de  ces 
malheureux  avoient  été  envoyés  dans  un  état  de 
captivité  fur  les  cotes  d'Afrique  èc  aux  Indes 
Orientales.  Ils  dirent  qu  on  les  avoit  forcés  â  accep^ 
ter  ces  conditions ,  ou  à  fouffrir  une  mort  ignomi- 
nieufe  j  que  ceux  qui  reftoient  dans  la  Grande- 
Bretagne  étoient  dans  un  état  affreux,  &  mourans 
prefque  de  faim  \  de  froid  &c  de  toutes  fortes  de 
misères.  Il  eft  certain  que  les  Anglais  traitèrent 
leurs  prifonniers  ,  durant  cette  guerre ,  avec  une 
cruauté  qui  ne  leur  efl  pas  ordinaire.  En  Amérique 
même ,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains , 
étoient  entailes.  Officiers  &  foldats ,  dans  un  vieux 
vaiffeau  à  New-York ,  ou  dans  d'autres  prifons, 
avec  les  malfaiteurs.  Il  faut  avouer  que  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires  ne  formoient  qu'une 
partie  de  la  Nation  ,  &  que  c'étoit  plutôt  une 
guerre  entre  les  Whigs  Ôc  les  Tories  des  deux  hé- 
mifphères ,  qu'entre  la  Grande-Bretagne  ôc  l'Amé- 
rique. Ces  derniers ,  femblables  aux  enthoufiaftes 
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t778.  du  fîècle  pafle ,  qui  coupoient  charitablement  la 
gor^<*  à  ceux  qui  différoient  avec  euîC  en  opinions, 
teligieufes  »  &  croyoiçnt ,  par-là ,  faire  une  chofe 
agréable  à  Dieu ,  craitoient  avec  la  dernière  rigueur 
ceux  qui  étoient  faits  prifonniers ,  parce  que  leurs 
opinions  politiques  n  etoient  pas  conformes  aux 
leurs.  Les  regardant  comme^^  d'indignes  rebelles,, 
coupables  èi<Q&  plus  grands  crimes ,  ils  s'imagiiioient 
faire  une  aâ:ion  méritoire  :  il  eft  même  probable 
qu'ils  les  auraient  volontiers  mis  a  mort ,  fi  lat 
crainte  des  lois,  ou  des  répréCaUlas,  navoicmi$ 
un  feçin  à  leur  enthouiiaime* 

Sur  ces  repréfentations ,  Mylord  Abingdom 
propoTà  dans  la  Chambre  des  Pairs ,  qu'on  exami-i 
nAt  la  condition  des  prifonniers  Américains  \  & , 
peu  de  tems  après ,  il  fe  fit  ime  foufcription  en  leu< 
faveur  ;  ce  qui  fervit  à  les  rhabiller  ^  i  rendre 
leur  fituation  moins  défagréable. 

En  ajournant  le  Parlement  >  le  Miniftre  avoit 
un  grand  objet  en  vue*  Il  étoit  toujours  réfolu  danst 
le  cabinet ,  de  continuer  la.  guerre  j  mais  la  pert^ 
de  l'armée  du  Canada  défaifoit  tous  fe$  projets^ 
Comment  remplacer  cette  armée  }  Il  falloit  d'abord 
des  fommes  coi-^iidérables  pour  en  former  une  nou* 
velle  >  les  Etats  à^^s  petits  Princes  Allemands  étoieut, 
en  quelque  forte ,  épuifés ,  &  d'ailleurs  l'un  des 
plus  grands  Princes  du  Corps  Germanique  ve^ 
noit  de  rcfufer  un  pafTage  fur  fes  Etats ,  aux  troupes 
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i|iiî  éiûienc  déjà  â  la  folde  de  la  Grande-Bretagne. 
Tout  paroifïbit  donc  contraire  aux  Miniftres  d'An- 
gleterre^ &,  s'ils  avoient  feulement  envifagé  les 
grands  arméniens  que  l'on  faifoit  dans  les  ports  de 
France  &  d'Efpagne,  ils  fe  feroient  déliftés  de 
leur  opiniâtreté  à  fuivre  des  mefures  fi  pernicieufes  ; 
mais  ces  fâges  politiques  s'imaginoient  n'avoir  rien 
à  craindre  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  ou  plutôt  ils 
étoient  obligés  de  fuivre  un  plan  qui  leur  étoit  tracé. 
Ils  prirent  donc  la  réfolution  de  lever  une  nouvelle 
armée  fans  le  fecours  du  Parlement  j  &,  comme 
ils  pouvoient,  pendant  fîx  femaines,  faire  ufage 
de  tous  leurs  moyens,  fans  être  interrompus  par 
les  déclamations  de  leurs  adverfaires ,  ils  perfua^* 
dèrent  à  leurs  partifans  les  plus  zélés ,  de  lever  àes 
troupes  par  foufcription.    .   ..   - 

£n  conféquence,  il  y  eut  des  alïèmblées  dans 
plufleurs  Villes ,  &  des  comités  établis  pour  lever 
des  troupes.  Les  Tories  firent  les  plus  grands  ef- 
forts pour  réparer  la  perte  de  l'armée  de  Burgoyne. 
Les  Villes  de  Liverpool  &  de  Manchefter  s'of- 
frirent de  former  un  régiment  de  mille  hommes 
chacune.  Les  Villes  de  Glafcow  &  d'Edinbourg 
en  Ecoife  firent  les  mêmes  of&es  ^  en  un  mot ,  on 
vit  dans  plufieurs  endroits  de  l'Angleterre ,  &  fur- 
tout  en  Ecode ,  le  zèle  le  plus  ardent  pour  foutenir 
cette  mefure.  Les  Miniftres  auroient  bien  voulu 
que  la  Ville  de  Londres  eût  donné  l'exemple  ^  mais 
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lyyt.  cette  Métropole  fe  rappelloit  encore  de  l'afFront que 
la  Cour  lui  avoir  fait ,  &  lorfque  le  Lord  May  or 
propofa ,  dans  une  aflemblée  des  Echevins ,  de 
lever  des  troupes  pour  le  fervice  de  l'Etat  \  fa  pro- 
pofition  fut  rejettée  \  elle  le  fiit  aufli  par  le  Confeil 
commun ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
rapportées ,  que  la  guerre  étoit  injujle  &  ruïneufe, 

Là-defTus  les  Tories  les  plus  zélés  dirent  que , 
quoique  le  Corps-de- Ville  manquât  de  loyauté, 
cela  ne  devoit  nullement  arrêter  les  efforts  des  Par- 
ticuliers 5  &  que ,  dans  un  tems  où  èi'^s  foufcrip- 
tions  pour  des  rebelles  étoient  remplies  avec  promp- 
titu'^e,  les  Sujets  bien  affectionnés  dévoient  aufïî 
foufcrire  libéralement  pour  foutenir  le  Roi  &  fon 
Gouvernement.  Ils  ouvrirent  donc  une  foufcrip- 
tion ,  &  établirent  un  comité  pour  conduire  cette 
affaire.  En  peu  de  jours ,  ils  eurent  une  fomme  de 
quatre  cens  foixante  mille  livres.  Le  Corps-de-Ville 
de  Briftol  ayant  auffi  refufé  d'entrer  dans  les  vues 
du  Gouvernement ,  il  fe  fit  de  même  une  foufcrip- 
tion  dans  cette  place,  qui  ne  le  céda  en  rien  à  celle 
de  Londres.    ^  ""  •  l;  ^^"  t'     .      ,:   ^   -r 

On  voulut  ouvrir  de  femblables  foufcriptions 
dans  les  comtés  de  Norfolk  &  de  Warwick  j  mais 
elles  ne  réufïîrent  point.  Les  franc-tenanciers  de 
Norfolk  envoyèrent ,  au  contraire ,  une  requête 
pleine  d'énergie  au  Parlement,  contre  la  guerre 
d'Amérique.  L'Ecofïè  fut  très-favorable  au  Minif- 
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tère  ;  & ,  outre  les  troupes  que  fournirent  Edin-  1778' 
bourg  &  Glafcow,  ilfe  leva  plufieurs  régimens  dans 
les  montagnes. 

Pendant  la  féparation  du  Parlement,  les  Mi- 
niftres  étoient  un  peu  revenus  de  leur  frayeur,  les 
nouvelles  levées  les  rendoient  capables  de  conti- 
nuer la  guerre.  D'ailleurs  ils  pouvoient  donner , 
comme  des  témoignages  certains ,  que  la  Nation . 
en  général  approuvoit  leur  conduite ,  cette  émula- 
tion qu'elle  faifoit  alors  paroître  pour  lever  des 
troupes.  Ils  étoient  donc  capables  de  faire  face  au 
Parlement ,  &  de  braver  toutes  les  enquêtes  de  leur 
conduite  pafl^e ,  ainfi  que  celle  de  l'état  de  la 
Nation.  Ils  regrettèrent  probablement  alors  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  avoient  accordé  les  propofi- 
tions  dans  un  moment  de  détrelïè  ;  mais  ils  efpé- 
toient ,  avec  l'efprit  qui  régnoit  parmi  le  Peuple , 
défaire  aifément  les  defïeins  de  leurs  Adverfaires  , 
&  regagner  le  terrein  qu'ils  avoient  foiblement 
cédé  au  parti  de  rOppofîtion.  Malgré  cts  appa- 
rences flatteufes ,  ils  n'en  étoient  pas ,  cependant , 
plus  a  leur  aife.  Ils  voyoient  naître  fous  leurs  pas 
des  obftacles  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu'ils 
avoient  furmontés.  Leur  Ambafïadeur  à  la  Cour 
de  Verfailles ,  venoit  de  les  informer  qu'il  fe  né- 
gocioit  un  traité  de  commerce  entre  la  France  & 
les  Etats  -  Unis  ;  qu'outre  cela ,  il  y  avoit  fur  le 
tapis  un  autre  traité  particulier  d'une  nature  très- 
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.  dangereiife  aux  intérêts  de  la  Grande  -  Bretagne; 
&  fur  lequel  on  gardoit  le  plus  profond  fecret. 

Le  Parlement  étant  allèmblé ,  la  première  cliofo 
qui  occupa  les  Membres  du  parti  de  l'Oppofition  , 
fut  d'examiner  les  mefures  que  les  Miniftres  avoienc 
prifes  pour  lever  des  troupes  pendant  fa  féparation , 
&  le  Chevalier  Jennings-Clarke  propofa  qu'on  mît 
devant  la  Chambre  un  état  du  nombre  de  troupes 
que  Ton  avoir  levées ,  avec  un  détail  des  difFérens 
Corps,  les  noms  des  Officiers  qui  dévoient  les  com- 
mander ,  aind  que  ceux  de  tous  les  autres  Officiers, 
ie  tems  de  leur  fervice  &  le  rang  qu'ils  avoient  dans 
larmée,  ce  qui  fut  accordé.   .- -  .    - 

Auffi'tôt  après ,  le  Miniflre  déclara  qu*il  avoir 
la  plus  grande  fatisfaâ;ion  de  pouvoir  apprendre  à 
la  Chambre  que  le  but  de  Tajournement  avoit  été 
rempli ,  &  que  l'on  avoit  fait  les  plus  grands  ef- 
forts dans  tous  les  départemens  pour  le  bien  du 
fervice  ^  mais  que  les  contributions  volontaires  de 
quelques  fujets  loyaux  avoient  auffi  grandement 
contribué  à  cet  objet  ;  que  l'on  avoit  ouvert  une 
fbufcription  dans  plufleurs  endroits  du  Royaume , 
qui  démontroit  un  zèle  vraiment  patriotique ,  &: 
qui  ofFroit  5  outre  cela ,  des  preuves  évidentes  de 
la  fatisfaAion  du  peuple^  qu'il  étoit  fort  confolant, 
pour  ceux  qui  dirigeoie»t  les  affaires ,  de  voir  que 
l'opinion  publique  n'étoit  nullement  changée  par' 
les  évènemens,  &  que  les  Anglais  ne  fe  laiiroienç 
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pas  guider  par  des  acci  c^is ,  que  nulle  Êigacité  ne  J778. 
pouvoir  prévoir,  &  que  la  fageiTe  humaine  ne  £iu- 
roic  empêcher  \  que  tout  véritable  patriore  devoir 
ledèntir  un  plaifir  inâni ,  en  voyant  que  l'ardeur 
&  le  courage  du  peuple  augmenroienr  avec  les 
difficultés. 

Cçs  congratulations  que  les  Minières  fe  faL- 
ibient  ainfî  d  eux-mêmes ,  &  qui  pouvoient  être 
prifes  pour  les  ironies  les  plus  piquantes,  afin 
de  mortifier  leurs  adverfaires,  excitèrent  la  colère 
des  Membres  de  rOppofition^  ils  attaquèrent  le 
])diniftèreavec  la  plus  grande  véhémence.  Ils  dirent 
que  cetre  mefure  étoir  illégirime  &  contraire  aux 
lois  de. l'Empire;  que  fl  on  pouvoir  juftifier  la 
levée  d'un  feul  régiment  de  cette  manière ,  on 
pourroit  fe  fervir  des  mêmes  argumens  pour  en 
former  cinquante.  Cette  doâ:rine  étant  une  fois 
admife ,  ajoutèrent-'ils ,  il  fera  bien  facile  d'établir 
un  pouvoir  arbirraire.  Les  Partifans  de  cette  forme 
de  Gouvernement ,  n'auront  rien  aurre  chofe  à 
faire,  pendant  la  féparation  du  Parlement,  que  d'en- 
courager des  foufcriptions  pour  lever  des  troupes , 
&  ces  rroupes  une  fois  raflemblées ,  les  argumens 
que  l'on  pourra  faire  dans  cette  Chambre ,  les  ré" 
folutions  que  l'on  y  prendra,  ne  feronr  pas  capables 
de  prévenir  la  ruine  de  la  conftitution,     - 

Mylord  North  fe  défendit  avec  beaucoup  d'ha- 
iûleté ,  il  dit  que  perlonne  ne  pouvoir  nier  k  ué- 
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y^i^'  ceflîté  de  lever  des  troupes ,  puifqu'en  cas  que  \ci 
Colonies  refufaflènt  les  conditions  qu'on  leur  ofHri- 
roit,  il  faudroit  faire  les  plus  grands  efforts ,  afin 
de  terminer  la  guerre.  Cette  mefure,  continua- 
t-il ,  n  eft  point  illégitime.  La  guerre  d'Amérique 
c(t  une  guerre  jufte,  c'eft  la  guerre  du  Parlement, 
c*eft  la  guerre  du  Peuple  :  fe  peut-il  donc  trou- 
ver rien  ^e  plus  légitime  que  le  Peuple  faflè  des 
offres ,  &  que  le  Souverain  les  accepte  ?  On  refiife 
de  reconnoître  l'autorité  fuprême  du  Corps  lé- 
giflatif  ^  des  Sujets  rebelles  prennent  les  armes 
pour  maintenir  ce  refus  :  d'autres  Sujets  fidèles 
expriment  leur  horreur  d'une  rébellion  fî  inouïe  ; 
& ,  pour  preuve  de  la  fîncérité  de  leurs  fentimens , 
font  offre  de  leurs  pefonnes  &  de  leur  fortune 
pour  foutenir  les  droits  de  leur  Patrie.  Une  adkion 
fi  louable  mérite- t-elle  donc  d'être  condamnée 
avec  tant  d'amertume  ?  Les  Membres  de  l'Oppo- 
lirion  répliquèrent ,  &  il  y  eut  à  ce  fujet  des  argu- 
mens  fans  nombre. 
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CHAPITRE    XIV. 

Vje  S  grands  débats  dans  les  deux  Chambres  du  1778; 
Parlement,  conduifent  naturellement  à  quelques 
réflexions.  On  peut  regarder  la  Conftitution  Brir 
tannique  comme  une  de  ces  fuperbes  machines  ,' 
dont  la  délicatefle  &  la  complication  excitent  l'ad- 
miration des  fpeébateurs ,  &  qui  font  des  chef- 
d'œuvres  de  l'art ,  mais  qui  fe  dérangent  avec  trop 
de  facilité.  La  moindre  humidité ,  la  moindre 
rouille  en  arrête  les  principaux  re(îbrts ,  &  pour 
lors  elle  continue  dans  un  état  de  dérèglement, 
jufqu'â  ce  que  des  mains  habiles  les  remettent 
dans  leur  première  pofition  :  chofe  qui  efl  quel- 
quefois plus  difficile ,  que  d'en  former  une  nou- 
velle. Si  les  trois  branches  qui  compofent  le  Gou- 
vernement Britannique  demeuroient  toujours  ia- 
tègres ,  on  pourroit,  avec  raifon,  le  regarder  comme 
le  meilleur  du  monde.  £n  effet ,  qu'on  examine  la 
Branche  monarchique ,  &  on  verra  un  Roi ,  qui 
par -tout  devroit  être  le  père  de  fes  Peuples  ,' 
tenant  d'une  main  le  glaive  de  la  Juftice  pour  punie 
le  crime ,  &  de  l'autre ,  les  dignités  pour  récom- 
penfer  la  vertu  \  on  le  verra  même  revêtu  du  pou- 
voir bienfâifant ,  d'épargner  la  vie  d'un  malheureux 
gue  les  loM  >  quelquefois  trop  rigoureufes,  avoien^r 
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177s.  coindamné  a  la  perdre.  C'eft  lui  qui  e(^  charge  J« 
toutes  les  affalies  avec  les  Puidànces  étrangères  \ 
c*eft  lui  qui  doit  venger  les  infultes  faites  à  la  Na-» 
tion  j  c'eft  à  lui  que  l'on  confie  les  fommes  nécef-* 
faites  pour  les  dépenfes  de  TEtat  \  les  armées  tant 
de  terre  qtie  de  mer  ;  &  c  eft  aufH  lui  qui  difpofe 
de  tous  les  poftes.  Quel  vafte  champ  pour  im  Prince 
vertueux  qui  ne  cherche  que  le  bien  de  fes  Sujets  î 
On  dira  peut-être  que  les  Rois 5  quelqu'enclins 
qu'ils  foicnt  à  faire  le  bien  j  ne  font  jamais  infor* 
mes  du  véritable  état  de  l'Empire ,  &  que ,  tou- 
jours entourés  de  vils  flatteurs  &  de  gens  intérefles , 
les  cris  de  leurs  Peuples  ne  parviennent  jamais  jtrf- 
qu'à  eux.  Mais  qu'on  jette  les  yeu5t  fur  la  brandit 
démocratique  ,  &  on  verra  que  les  Rois  d'Angle-» 
terre  n'ont  befoin  que  d'un  peu  de  prudence  pont 
ne  point  fe  laifïèr  tromper.  Toujours  affiftés  des 
Confeilsde  la  Chambre  des  Communes  qui  devroit 
Être  compofée  des  gens  les  plus  fages  6c  les  pluj 
Vertueux  d'entre  le  Peuple ,  àc  chcifis  par  lui ,  il 
eft  impoflible  qu'ils  puiiîènt  ignorer  les  fentimens 
de  letirs  Sujets.  Ceft  à  ces  reprcfenrans  que  le  Roi 
demande  les  fecours  dont  il  a  bdfoin  pour  le  fou- 
tien  de  TEtat.  S'ils  les  trouvent  riéceflàires,  ils  Ici 
accordent  avec  générofîté  :  fi  non,  ils  les  refiifent> 
«&  ont  droit  de  le  faire.      "^  ''  -''^  ' 

La  branche  ariflocratique,  ou  kChambre  haute , 
tient ,  peur  ainfi  dire,  la  balance  entre  le  Hoirie 


de  V Amérique  Angloife,  107 

Peuple ,  elle  modère  la  hauteur  qu'infpire  Tauto-  '77*» 
rké  royale  &  les  jalouiles ,  quelquefois  mal  fon- 
dées ,  des  Communes ,  au  fujec  de  leur  liberté ,  6c 
fert  ainfî  de  point  d'union  entre  la  branche  démo* 
cratique  6c  la  monarchique.  Les  Pairs  attachés  â 
la  royauté  a  canlè  des  dignités  qu'elle  leur  pro- 
cure &  de  l'importance  qu'elle  leur  donne,  feroienc 
fâchés  qu'elle  fut  abolie  j  mais ,  d'un  autre  côté  , 
jaloux  de  leurs  privilèges ,  &  craignant  d'être  ré- 
duits à  cet  état  d'efclavage  où  font  les  Noble* 
d'une  grande  partie  de  l'Europe ,  ils  ne  voudroient 
point  non  plus  que  le  pouvoir  de  la  démocratie  fût 
«néantL         '   •*r.:;,^'  i  ,"^      *    -j') 

Cette  belle  machine  fubfifte-t-elle  encore  en 
Angleterre  dans  l'écat  où  je  viens  de  la  repréfenter  ? 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  \  tous  fes  principaux  ref- 
forts  font  viciés  ,  toutes  les  roues  qui  la  faifoient 
mouvoir  font  hors  de  leurs  pivots ,  A:  ne  tournenc 
plus  que  par  un  fecours  emprunté.  D'un  côté ,  le 
Souverain ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs la  tirent  avec  rapidité  vers  le  trône  du  def- 
potifme  y  tSc  de  l'autre ,  quelques  Sénateurs  hardis 
font  des  efforts  incroyables  pour  artêter  fes  pro- 
grès ,  encore  fouvent  ces  derniers  ne  font-ils  pas 
animés  de  l'amour  de  la  Patrie.  Tel  eft  le  malheur 
des  hommes ,  ils  ne  fauroicnt  long-tems  vivre  dans 
un  état  defociété,  fans  fe  corrompre.  Leurs  paf- 
^<0S  Qnc  fur  ewr  an  empire  trop  puiifant  j  & ,  pom 
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^77 g.  les  fatisfàiie ,  ils  détruifent  les  meilleures  inftîtu* 
lions.  Les  hommes  aiment  à  dominer ,  &  à  ne 
point  être  contredits  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Rois 
d'Angleterre  ont  tâché ,  depuis  long-tems ,  de  fe 
délivrer  des  entraves  que  le  Parlement  pourroit 
mettre  à  leurs  défirs.  Des  Miniftces  fcélérats ,  dans 
le  deflTein  de  fe  rendre  nécelTaires ,  leur  ont  fait 
croire  que  leurs  intérêts  étoienc  différens  de  ceux 
du  Peuple ,  & ,  depuis  ce  tems-U ,  ils  regardent 
ce  dernier  d'un  œil  jaloux.  La  volonté  des  Mo- 
narques devenant  alors  différente  de  celle  de  fes 
Sujets ,  en  plufieurs  occafions  ,  il  fallut  trouver 
des  moyens  pour  avoir  de  l'argent.  Cet  argent  ne 
pouvoit  s'obtenir  que  des  Communes  j  mais  les 
premiers  avoient  des  dignités,  des  honneurs,  des 
places  lucratives  dont  ils  pouvoient  difpofer ,  & 
les  Coilimunes  n'étoient  pas  incorruptibles.  On 
gagna ,  peut  être  d'abord  avec  peine ,  un  nombre 
fufHfant  des  Membres  de  la  Chambre  badè ,  pour 
former  une  majorité ,,  &  on  obtint  ce  que  l'on 
demandoir.  Les  Pairs  mêmes  ne  furent  pas  â 
l'épreuve  j  mais  il  reftoit  les  Eledteurs  à  gagner , 
iiombre  coniidérable  des  Habitans  de  l'Empire,  de 
généralement  plus  difficile  à  corrompre  :  d'ailleurs 
il  auroit  fallu  recommencer  tous  les  ans.  Que 
fit -on  ?  au  lieu  d'une  élection  annuelle,  on  pafla 
un  ade  pour  ne  la  renouveller  que  tous  les  fepc 
ans.  Alors  les  places  de  Membre  du  Parlenient 
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Valurent  la  peine  d'être  recherchées ,  &  on  cor- 
rompit les  Eledeurs.  Tel  eft  1  état  aduel  de  la 
Grande-Bretagne ,  on  napperçoit  plus  que  l'ombre 
de  l'ancienne  Conftitution ,  ou  plutôt  de  ce  qu'elle 
auroit  dû  être.  Le  Roi  corrompt  les  Repréfentans 
du  Peuple  j  les  Repréfentans ,  les  Eleéleurs  j  &  les 
Pairs  prennent  différens  partis ,  fuivant  que  leurs 
amis  ou  leurs  parens  font  employés  dans  les  places 
lucratives.  Comme  le  Souverain  eft  obligé  de  faire 
une  dépenfe  prodigieufe  pour  fe  procurer  une  majo- 
rité dans  les  deux  Chambres ,  il  n'eft  guère  poflîble 
que  les  vingt-quatre  millions  qu'on  lui  accorde 
pour  fa  maifon ,  puiflent  lui  fuffire  \  mais  il  fait  des 
dettes ,  &  vient  enfuite  prier  fon  Parlement  de  les 
payer  :  ce  que  ce  dernier  ne  manque  jamais  de  faire. 
On  n'entend  que  les  cris  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  places  à  leur  gré ,  6c  que  l'on  appelle  Membres 
de  rOppoJitlon,  Je  ne  veux  pas  infînuer  ici  qu'il 
n'y  ait  point  dans  les  deux  Chambres  des  gens  dé- 
fintérefles ,  &  qui  ne  font  conduits  que  par  l'amour 
de  leur  Patrie.  Il  s'en  trouve  certainement ,  mais 
le  nombre  en  eft  petit.  On  demandera  peut-être 
s'il  n'eft  pas  poflible  de  réformer  ces  abus ,  c'eft 
une  chofe  bien  difficile.  Je  n'y  vois  que  deux 
moyens ,  encore  pourroient-ils  ne  pas  être  efficaces, 
les  Electeurs  étant  accoutumés  à  la  corruption.  Le 
premier,  &  le  moins  violent,  feroit  de  ictablir 
l'ciedion  annuelle ,  àc  d'en  égalifec  le  droit  y  le 
Tome  IL  O 
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»77  8^  fécond  ne  peut  s'efFeâ^uer  que  par  une  révoluùoH 
dans  l'Empire.  !^  ' 

D'après  cqs  explications,  il  ne  paroîtra  pas  bien 
étrange  que  les  Membres  de  l'Oppoiltion  aient  eu 
il  peu  de  fuccès  dans  toutes  leurs  entreprifes  ;  car 
quels  qu'aient  été  leurs  motifs ,  les  argumens  dont 
ils  fe  fervoient  étoient  fondés  fur  les  lois  de  r£tatf 
niais  leurs  Adverfaires  avoient  pour  eux  la  pluralité 
des  voix ,  &  faifoient  rejetter  toutes  leurs  propofi- 
tions.  On  verra  même  que  cette  fameufe  enqucie 
de  l'état  de  la  Nation,  à  laquelle  les  Minières 
n'avoient  pu  fe  refufer  de  bonne  grâce  dans  un 
cems  où  les  pertes  de  l'Angleterre  avoient  excité  la 
colère  du  Peuple ,  ne  fut  d'aucune  utilité ,  U  que 
les  courtifans  firent  échouer  les  defleins  des  pa^ 
triotes ,  en  leur  refufani  les  papiers  néceilâires. 

Avant  d'en  venir  à  cette  enquête,  il  ne  fera  pas; 
ce  me  femble,  hors  de  propos  de  donner  un  précis 
des  fins  que  les  Membres  de  l'Oppofition  fe  propo- 
foient  en  la  faifant.  C'étoit ,  i°.  de  rétablir  la  paix 
entre  la  Grande-Bret^ne  &  les  Colonies ,  fur  des 
fondemens  foli'Hes  ^  2°.  de  former  au  moins  une 
union ,  &  aux  meilleures  conditions  poflibles. 
:  Le  2  Février ,  M.  Fox  ouvrit  l'enquête  dans  le 
grand  comité  de  la  Chambre  des  Communes ,  avec 
cette  habileté,  cette  énergie,  &  cette  perfpicuité  qiili 
le diftinguent.  Quoique,  dans  l'explication  étendue 
qu'il  donna  4^s  motifs  de  l'enquête  aduelle,  il 
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récapitulât  toutes  les  circonftances  des  affaires  de  '  7. t^*, 
l'Amérique  depuis  le  commencement  des  mefures 
qui  avoient  occadonné  les  troubles  \  il  obfetva,  ce- 
pendant ,  que  le  fujet  particulier  qu'il  offriroit  ce 
jour^lâ  à  la  décifion  du  comité ,  ne  feroit  qu'une 
petite  partie  de  l'affaire  importante  qui  devoir  en- 
gager fon  attention  par  la  fuite. 

Il  pria  les  Membres  de  ne  point  confondre  l'af- 
faire préfente  avec  ce  qui  étoit  arrivé  auparavant , 
mais  d'en  venir  tout  de  fuite  au  fait.  Il  dit  qiis 
l'importance  du  fujet  le  demandoit,  qu'il  s'agiffbit 
d'examiner  l'état  aâuel  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
&  dé  voir  comment  elle  pourroit  fe  cirer  de  la  fi- 
tuation  critique  où  elle  fe  trouvoit  j  qu'il  fouhaitoit 
que  chacun  oubliât  fes  premières  opinions ,  fes 
idées  favorites  èc  fes  préjugé-^  \  qu'il  étoit  néceffaife 
d'adopter  une  nouvelle  façon  de  penfer  j  que  le  Par- 
lement ne  devoit  regarder  \tt  Américains  ni  comme 
amis ,  ni  comme  ennemis  ^  mais  qu'il  devoit  conff- 
dérer  l'Amérique  comme  une  grande  partie  de 
TEmpire  Britannique  y  il  informa  le  comité  que  la 
méthode  qu'il  avoic  choifle  pour  convaincre  plus 
efficacement  les  Miniffres ,  Ôc  marquer  la  conduifit 
qu'il  feroit  avantageux  de  fuivre,  étoit  fimple, 
concife ,  claire  &  conféquente.  Il  poferoit  des  faits 
iaconteftâbles ,  èc  en  déduiroit  des  conclufîons. 
Après  avoir  récapitulé  lés  calamités  de  la  guerre', 
fait  voir  rimpoffibilité  de  réunit ,  déiAiantré  lartuth 
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1778-  vaife  politique  des  Miniftres ,  en  refufant  les  rt- 
quêtes  des  Colonies ,  &  en  particulier  celle  que  le 
Congrès  avoit  fait  préfenter  par  M.  Penn ,  il  dit 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'autres  moyens  d'obtenir  la 
paix  que  la  voie  de  la  douceur.  C'efl  pourquoi  il 
propofa*  une  adrefle  au  Roi  pour  le  prier  <«  de  ne 
«  pas  envoyer  en  Amérique  aucun  vieux  régiment 
»>  des  troupes  de  la  Nation  alors  dans  les  trois 
»>  Royaumes ,  ou  en  garnifon  à  Gibraltar  &  aMi- 
»>  norque  ï>.    ^         :  '    «  :     :     *'v  '.'     ■ 

Au  grand  étonnement  de  tous  les  Spedateurs  ; 
les  Miniftres  ne  firent  aucune  réplique  ni  au  dif- 
cours ,  ni  à  la  proportion  de  ce  grand  Orateur.  On 
en  vint  fur-le-champ  à  la  divifion  des  voix ,  &  il 
s'en  trouva  cent  foixante-cinq  pour  M.  Fox ,  & 
deux  cens  cinquante  -  neuf  contre  lui.  Ce  grand 
nombre  de  voix  en  faveur  des  Membres  de  l'Op- 
pofition ,  ne  laifïà  pas ,  néanmoins ,  d'intimider 
les  Miniftres  j  ils  s'apperçurent  que  l'état  critique 
des  affaires  avoit  détaché  de  leur  caufe  nombre  de 
leurs  anciens  partifans.  Tel  fut  l'événement  du 
premier  jour  de  l'enquête  de  la  Nation  dans  la 
.Chambre  des  Communes. 

Peu  de  jours  après ,  lecélèbre  M.  Burke  propofa 
une  adrelTe  à  Sa  Majefté  pour  la  prier  de  mettre 
devant  la  Chambre  ce  copie  de  toute  la  correfpon- 
>»  dance  de  fes  Miniftres  avec  les  Généraux  de  fes 
»>  armées  en;>Amérique ,  ou  toute  autre  perfonne 
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»  employée  par  le  Gouvernement ,  pour  exciter  ^778. 
»  les  Sauvages  à  prendre  les  armes  «.     '      *^: 

Ce  grand  homme  foutint  fa  propofîtion  avec 
fon  éloquence  ordinaire ,  &  fe  furpafTa  même  ce 
jour-là.  Les  Miniftres ,  qui  favoient  combien  la 
inefure  d'employer  les  Sauvages  étoit  odieufe  au 
Peuple,  avoient  obtenu  qu'on  tînt  les  portes  fer- 
mées ,  pendant  qu'on  agitoit  cette  queftion ,  &  il 
éft  probable  que,  fans  cette  précaution,  ils  au- 
roient  couru  rifque  d'être  déchirés  en  pièce  par  la 
populace.  Quoique  ce  difcours  n'ait  jamais  paru , 
ilous  nous  en  fommes,  cependant,  procuré  èit^ 
extraits.  M.  Burke  obfervà  qu'un  à^s  grands  ob- 
jets de  l'enquête  préfente  de  l'état  de  la  Nation  , 
étoit  de  connoître  la  condition  &  la  qualité  des 
troupes  employées  en  Amérique;  qu'il  y  avoitdéja 
devant  la  Chambre  un  état  des  troupes  réglées 
du  Roi ,  &  de  celles  de  fes  alliés  Européens  j  mais 
que  jufqu'lci  on  n'avoir  point  encore  produit  d'état 
de  fes  forces  irrégulières ,  de  fes  alliés  Sauvages  ^ 
quoiqu'elles  euflènt  caufé  une  grande  dépenfe ,  & 
qu'on  eût  beaucoup  compté  fur  leur  prouefïè.  Il 
dit  qu'il  étoit  nécelTaire  d'examiner  cela  en  parti- 
culier, parce  que  plufieurs  perfonnes  avoient  re- 
commandé très  -  expreflement  d'adopter  leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre;  qu'on  avoir  répandu  le 
bruit  que ,  la  campagne  prochaine ,  on  devoir  aban- 
doiyier  l'ancien  plan ,  &  ne  plus  faire  qu'une  guerre 
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:  de  rapine  &  de  pillage  pour  détruire  des  Colomo«, 
dont  on  défefpéroit  de  fi^ire  la  conquête.  11  ajouta 
que  1  on  avoit  déjà  eifayé  en  grand  cette  méthode 
de  guerre ,  &  qu'il  n'en  étoit  réfulté  aucun  fuccès. 
Si  ce  plan ,  continua  - 1  -  il ,  conQdéré  comme  uu 
plan  militaire ,  ne  peut  nous  procurer  aucun  avan* 
tage  décifîf ,  je  ne  vois  pas  qu'il  puiilè  être  d'au- 
cune utilité  particulière.  Il  ne  fervira  pas  certaine- 
ment à  démontrer  que  nous  fommes  meilleurs  po- 
litiques ,  &  que  nous  cherchons  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  ramener  les  Colonies. 

Il  exptofa  enfuite  la  nature  d'une  guerre  de  Sau- 
vages de  l'Amérique  contre  une  Nation  civilifée.  Il 
dit  que  la  raifon  pourquoi  on  ne  devoir  jamais  les 
employer,  n'étoit  paSi  parce  qu'ils  étoient  de  telle 
couleur,  ou  qu'ils  fe  fervoient  de  telles  armes, 
mais  parce  que  leur  cruauté  furpafibit  même  la  fé- 
rocité des  autres  barbares ,  dont  l'Hiftoire  ancienne 
ou  moderne  fait  mention  \  que  les  Indiens  de 
l'Amérique  n'avoient  que  deux  objçts  principaux 
dans  leurs  guerres  :  le  premier ,  d'exercer  leur  féro^ 
cité  naturelle ,  en  exterminant  leurs  ennemis  ;  le 
fécond,  la  gloire  d'acquérir  le  plus  grand  nombre 
de  chevelures  poflible,  qu'ils  pendaient  enfuite  dans 
leurs  cabanes ,  comme  des  trophées  de  leu^:s  vic- 
toires &  de  leur  valeur.  Comme  ils  n'ont  point , 
ajouta-t-il,  d'émolumens  pécuniaires,  ni  aucune 
de  ces  diftindbions,  aucun  de  ces  ciues  û  iSacceurs 
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chez  les  Nations  civilifées ,  leurs  récompenfes  con-  ^778^» 
iiftent  en  chevelures  &  dans  le  plaidr  qu'ils  ont  à 
tourmenter,  à  balafrer,  à  faire  rôtir  tout  vivans 
leurs  prifonniers  devant  un  feu  lent ,  &  fouverit 
même  à  les  manger.  Telles  font,  s'écria  Ml  Bnrke, 
les  récompenfes  des  guerriers  Indiens ,  telles  &ht 
les  horreurs  d'une  guerre  avec  ces  Sauvages.     '     * 
Il  examina  enfuite  les  argumens  dont  les  Mi* 
niftres  s'étoient  fervis  pour  défendre  cette  mefiure , 
&  les  divifa  en  trois  points.  La  première  &  ta  prin- 
cipale excufe  du  Miniftère,  dit-il ,  eft  que  (î  le  Roi 
n'avoit  pas  employé  les  Sauvages ,  les  rebelles  l'au- 
roient  fait.  11  n'y  a  point  de  preuves  que  les  Amé- 
ricains aient  eflayé  de  faire  aucune  alliance  offen- 
fiveavec  les  Indiens,  au  lieu  quil  eft  prouvé  que 
les  Miniftres  du  Roi  en  ont  fait  depuis  un  bout  dit 
continent  jufqu'â  lautre.  Les  premiers  avoient, 
à  la  vérité ,  conclu  un  traité  de  neutralité  avec  les 
cinq  Nations  ;  mais  les  Miniftres  les  ont  corrompus , 
&  le  leur  ont  fait  violer.  Ils  n'ont  jamais  eux- 
mêmes  cherché  à  établir  une  neutralité.  En  fuppo- 
fant  même,  cominua-t-il,  que  les  Américains  fe 
fuient  fervis  des  Sauvages ,  ce  qui  eft  abfolumenr 
faux ,  cependant  il  eft  bien  différent  de  les  employer 
contre  des  foldats  armés ,  difciplinés  &c  campés , 
ou  contre  les  vieillards,  les  fismmes  Se  les  enfans 
d'un  pays  dont  les  habitations  font  difperfées  ^ 
éloignées  les  unes  des  autres.      :. ,  ' 
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1778.  Les  autres  points  de  défenfe  du  Miniftère  font 
que  ««  l'on  avoit  pris  beaucoup  de  foin  pour  em- 
»j  pêcher  le  mailacre  indiftind  de  vieillards ,  de 
»>  femmes  &  d*enfans ,  &:  que  les  Sauvages  étoient 
.  j>  toujours  accompagnés  de  troupes  réglées  pour 
n  prévenir  les  irrégularités  ».  Si  cela  étoit  vrai, 
dit  M.  Burke,  le  fervice  des  Indiens  ne  feroit  qu'un 
badinage.  Ils  ne  pourroient  être  d'aucune  utilité , 
puifqu'ils  ne  favent  que  commettre  des  cruautés. 
Toutes  les  guerres  antérieures,  &  en  particulier 
celle-ci,  nous  prouvent  qu'il  eft  tbut-à-fait  im- 
poflîble  de  mettre  un  frein  à  leur  férocité.  Dans 
les  expéditions  du  Général  Burgoyne  &  du  Colonel 
Saint-Léger ,  quoique  ces  Officiers  aient  toujours 
pris  beaucoup  de  peine  pour  réprimer  leur  bar- 
barie, ils  ont  maflacré  indiftindement  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  &  les  enfans ,  amis  &  ennemis. 
Les  perfonnes  attachées  à  la  caufe  du  Roi ,  font 
même  celles  qui  ont  le  plus  foufFert,  parce  qu'elles 
avoient  été  défarmées  par  les  Républicains.  Il  n'y 
à  qu'à  citer  le  meurtre  de  Mademoifelle  Mac- 
Rea  le  jour  qu'elle  devoir  époufer  un  Officier  à^s 
armées  de  Sa  Majefté  ;  il  n'y  a  qu'à  fe  rappeller  le 
maflàcre,  de  fang-froid,  des  prifonnjers  faits  à 
l'affaire  des  Cèdres ,  pour  exciter  l'horreur  &  pour 
cémontrer  qu'il  eftimpoffible  de  xeftreindre  les 
auautés  des  Sauvages.  j^î^.,i.^5.i.;i.,,>^ 
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avoit  faits  dans  deux  des  Colonies  méridionales ,  ^78.^ 
pour  exciter  les  Nègres  &  les  Efclaves  à  fe  fou- 
lever  contre  leurs  Maîtres  j  il  dit  que ,  par  ces  al- 
liances ,  TAndeterre  s'étoit  avilie  dans  l'eftime  des 
étrangers  ;  qu'au  lieu  d'être  d'aucun  fervice,  elles 
avoient ,  au  contraire ,  produit  des  défaites  Ôc  des 
difgraces  ;  qu'elles  n'avoient  fait  qu'aliéner  l'efprit 
des  Américains  ,  &  réunir  toutes  les  Colonies 
contre  la  Grande-Bretagne  ;  que  cette  tentative  de 
foulever  les  Nègres  ,  étoit  caufe  que  les  Provinces 
méridionales  montroient  plus  de  reflentiment  que 
les  feptentrionales ,  ôc  qu'elles  avoient  été  les  pre- 
mières à  abjurer  le  Roi  &  fon  Gouvernement  ;  que 
la  Virginie  avoir  même  déclaré  que ,  quand  toutes 
les  autres  fe  foumettroient ,  elle  fe  défendroit  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité,  parce  qu'un  Gouver- 
neur Anglais  pourroit ,  à  fon  gré ,  faire  révolter  les 
Efclaves  contre  les  Habitans ,  ou  adopter  les  lois 
militaires.  Il  dit  que  le  feul  remède  qui  reftoit  pour 
diflîper  la  haine  &  l'horreur  que  ces  mefures  inhu- 
maines avoient  excitées ,  étoit  que  le  Parlement 
en  prît  connoifïance,  &  que,  par  le  défaveu  le  plus 
marqué  &  le  plus  folemnel ,  il  convainquît  l'uni- 
vers qu'il  n'avoir  eu  aucune  part  a  des  cruautés 
aufli  indignes  d'une  Nation  civilifée,  que  con- 
traires à  la  faine  politique  &  à  l'humanité  j  car, 
ajouta-t-il ,  il  n'eft  point  dans  la  nature  humaine 
qu'aucun  Peuple  puiflè  jamais  fe  fier  à  des  hommes 
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JJ^ZJi  qui  font  caiife  de  toutes  leurs  fouffrances  ;  les  Co- 
lonies n'aufont  jamais  aucune  confiance  en  des  gens 
capables  de  conduire  une  guêtre  d'une  manière  fi 
cmelle  &  (i  déshonorante ,  &  ne  feront  point  la 
paix  avec  eux. .    -    :     ..        ■-    ..  ,,      .  >      .^^  -, 

Les  Miniftres  fe  défendirent  le  mieux  qu'ils 
purent  contre  toutes  ces  attaques ,  &  eurent  re- 
cours à  la  plupart  de  leurs  anciens  argumens  ;  mais 
la  pluralité  des  voix  étoit  toujours  en  leur  faveur. 
La  propoiition  de  M.  Burk  fut  rejettée ,  ain(i  que 
plulîeurs  autres  qu'il  fit  enfuite.         ' 

Le  17  Février,  Mylord  North  propofa  fon  plan 
de  réconciliation ,  il  l'introduifit  par  un  long  récit 
de  fes  fentimens  au  fujet  de  la  guerre  d'Amérique , 
depuis  le  commencement  des  troubles  jufqu'àlors. 
11  commença  par  affurer  la  Chambre  que  de  tout 
tems  la  paix  avoit  été  fon  but ,  qu'ayant  eu  cer 
objet  en  vue ,  fa  conduite  &  fes  mefures  n'avoient 
pas  manqué  de  confiftance  ;  mais  que  les  évène- 
mens  avoient  été  malheureux  \  qu'il  n'avoit  jamais 
ignoré  qu'une  taxe  fur  l'Amérique  ne  pouvoir  pas 
produire  un  revenu  avantageux  j  qu'il  y  avoit  plu- 
fleurs  fortes  de  taxes  qui  n'étoient  pas  convenables 
à  ce  pays-  la ,  &  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  fuffent 
capables  de  payer  les  frais  de  perception  \  que , 
quoique  l'ade  du  timbre ,  ou  l'impôt  fur  le  papier  , 
fût  le  plus  judicieux  qu'on  eût  pu  imaginer,  cepen- 
dant, malgré  l'eftimation  confidçrable  a  laquelle 
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on  avoit  fait  monter  ces  droits ,  il  n avoir  jamais  177^. 
été  d'avis  que  leur  produit  fût  uii  objet  de  grande 
importance  \  qu'en  conféquence  il  n  avoit  jamais 
propofé  de  taxe  fur  les  Américains  \  qu'il  les  avoir 
trouvés  taxés ,  quand  il  fut  malheiureufement  ap« 
pelle  au  Miniftère  y  que ,  comme  fes  principes  de 
politique  avoient  été  d'éviter  toute  difcuflîon  à  ce 
fujet,  ^  de  ne  pas  parler  des  affaires  de  l'Ame* 
rique  en  Parlement ,  il  n'avoit  point  cru  qu'il  fut 
de  fon  devoir  de  révoquer  un  a6be  qu'il  n'avoit 
point  fait  pailèr  \  mais  qu'il  ne  s'étoit  non  plus 
fervi  d'aucun  moyen  particulier  pour  le  faire  exé^ 
cuter>  que  les  mefures  que  l'on  avoit  enfuite  prifes, 
de  permettre  à  la  Compagnie  des  Indes  d'envoyer 
du  thé  pour  fon  compte,  en  Amérique,  avec  une 
remife  de  tous  les  droits,  en  Angleterre,  étoient  de 
nature  d  ne  point  fiaire  fuppofer  qu'elles  exciteroienc 
aucune  plainte  dans  les  Colonies ,  &  encore  moins 
qu^elles  produiroient  les  conféquences  qui  s'enfuî- 
virent,  puifque  c'étoit  un  foulagement  au  lieu 
d'être  une  opprefllon.  Il  attribua  ces  conféquences 
en  partie  aux  mécontens,  &:,  en  partie,  à  ceux  qui 
écoient  intérefTés  dans  un  commerce  de  contre- 
bande, qui  repréfentèrent  ces  mefures  à  la  populace 
comme  un  monopole ,  de  forte  que  le  tumulte 
avoit  été  excité  par  des  principes  tout-à-fait  di(- 
tinfts  de  l'idée  de  taxe.  Il  dit  que ,  lorfqu'on  avoir 
employé  les  moyens  coercitifs ,  ils  étoient  abfolu^ 
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'77^'  ment  nécelfaires  j  mais  qu'ils  avoieat  produit  des 
effets  auxquels  perfonne  ne  pouvoit  s'attendre  ; 
qu'aufli  -  tôt  qu'il  en  avoit  été  informé ,  il  avoit 
propofé  un  plan  conciliatoire  avant  que  l'épée  fut 
tirée,  qu'il  s'étoit  imaginé  dans  ce  tems-là,  & 
qu'il  croyoit  encore  que  les  conditions  propofées 
étoiemt  les  plus  juftes  pour  former  une  union  du- 
rable entre  l'Angleterre  &  fes  Colonies  \  mais  que, 
par  une  variété  de  difcuflions  &  de  changemens , 
une  propofition,  qui  étoit  originairement  claire  & 
fîmple  en  elle-même ,  avoit  été  rendue  obfcure ,  & 
que  le  Congrès  avoit  pris  occafion  de  la  repréfenter 
comme  un  ftratagême  pour  femer  des  divifions  & 
introduire  des  taxes  d'une  manière  pire  encore  que 
la  première ,  &  en  conféquence  l'avoit  rejettée. 

Il  ajouta  que  les  évènemens  de  la  guerre  avoient 
été  bien  différens  de  ce  qu'il  avoit  droit  d'at- 
tendre :  que  les  grandes  forces  que  le  Gouverne- 
ment avoit  envoyées  avec  toutes  fortes  de  provi- 
fions  en  abondance ,  avoient  produit  des  effets 
bien  peu  proportionnés  à  ce  qu'elles  auroient  dil 
faire.  Il  avoua  que  ce  manque  de  fuccès  l'avoit 
extrêmement  trompé  j  il  dit ,  néanmoins  ,  qu'il 
n*avoit  pas  defïein  de  condamner  la  conduite  des 
Généraux  j  mais  qu'il  avoit  été  trompé  \  que  le 
Chevalier  Howe,  dans  les  dernières  avions  &z 
dans  tout  le  cours  de  la  campagne ,  avoit  eu  une 
armée  fupérieure  en  nombre  à  celle  des  Améii- 
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cains  \  que  fes  troupes  étoient  aulÏÏ  meilleures ,  &  i778£ 
qu'il  n  avoit  manqué  de  rien;  que  le  Général  Bur- 
goyne ,  jufqu'à  l'affaire  de  Bcnningron ,  avoit  eu 
des  forces  deux  fois  auflî  nombreufes  que  le  Gé- 
néral Gates  \  &  que ,  toutes  ces  chofes  confi- 
dérées ,  les  évènemens  avoienr  été  bien  différens 
de  fon  attente  j  mais  qu'il  falloit  qu'il  formât  fon 
plan  fur  ces  évènemens ,  &  non  pas  fur  ce  qu'il 
avoit  lieu  d'attendre. 

Il  propofa  donc  deux  hïlls  pour  fervir  de  bafe 
au  plan  concïliatoire  :  «  Un  bill  pour  déclarer  les 
»>  intentions  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
»  touchant  l'exercice  du  droit  d'impofer  des  taxes , 
»  dans  les  Colonies ,  Provinces  &  plantations  de 
>•  Sa  Majefté  dans  l'Amérique  feptentrionale  \  & 
»ï  un  autre  pour  autorifer  Sa  Majefté  a  nommer 
j>  des  Commilîaires ,  avec  des  pouvoirs  fuffifans 
»>  pour  traiter ,  confulter  &  s'accorder  fur  les 
n  moyens  les  plus  propres  a  appaifer  les  défordres 
»  qui  régnoient  dans  certaines  Colonies ,  planta- 
»  tions  &  provinces  de  l'Amérique  feptentrio- 
»  nale  »'.         '     • 

Mylord  North  obferva  enfuite  que  c'étoit  l'in- 
tention du  Miniftère  d'employer  cinq  Commif- 
faires ,  &  de  les  revêtir  de  pouvoirs  très-étendus. 
Ils  pouroient  traiter  avec  le  Congrès ,  comme  (i 
c'étoit  un  corps  légitirne ,  & ,  par  ce  moyen,  regar- 
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Î778.  der  (q^  concevons  comme  des  oblieâtions  fur  toute 
l'Amérique.  Ils  feroient  auffi  autorifés  à  traiter 
avec  les  Aflemblées  provinciales,  fuivanr  leurs 
Conftirutions  aébuelles,  6c  avec  toutes  les  perfonnes 
qui  avoient  un  commandement  civil  ou  militaire , 
avec  le  Général  Washington  >  ou  tout  autre  Ofïi^ 
cier  j  ils  auroient  pouvoir  d'ordonner  une  furpen» 
Hon d'armes ,  de  fufpendre  l'opération  des  lois,  & 
d'accorder  toutes  fortes  de  pardons  d'immunités 
Se  de  récompenfes ,  de  rétablir  toutes  les  Colonies, 
ou  chacune  d'elles  en  particulier ,  dans  la  forme 
de  leur  ancienne  Conflitution ,  avant  les  troubles. 
Il  dit  que ,  comme  le  Congrès  avoir  autrefois 
fait  des  difficultés ,  parce  qu'on  ne  vouloir  point 
reconnoître  les  Colonies  comme  Etats  indépendant, 
il  elles  prétendoi^nt  d'abord  à  l'indépendance ,  il 
n'infîfteroit  pas  qu'elles  y  renonçaflent  jufqu  à  ce 
que  le  trsûté  eût  été  ratifié  par  le  Roi  &  le  Parler 
ment^  que  les  Commiffaites  auroient  des  infttuc- 
tions  de  demander  quelques  contributions  taù^ 
dérées  pour  la  défenfe  commune  de  l'Empire , 
lorfqu  il  feroit  réuni.  Il  ajouta  que ,  pour  ne  laiffer 
aucun  prétexte  de  ne  point  terminer  cq^  différens , 
les  CommifTaires  ne  dévoient  pas  infifter  abfolu- 
ment  fur  ces  contributions  \  mais  que  fi  les  Amé- 
ricains refufoient  une  propofîtion  fi  équitable ,  ils 
n'auroient  point  à  fe  plaindre  fi ,  par-là  fttite ,  ils 
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Tae  recevoient  aucuns  fecours  de  cette  partie  de  -lZZ£i 
l'Empire ,  dont  ils  ne  vouloient  point  partager  les 
<îépenfes. 

Il  obferva  qu*on  demanderoit,  peut-êrre,  pour- 
quoi il  n'avoir  point  fait  cette  proposition  plutôt , 
fi  fes  fentimens  avoient  toujours  été  tels  par  rap- 
port aux  taxes  &  à  la  paix?  Il  répondroit  qu'il  avoir 
toujours  cru  que  le  moment  de  la  vidoire ,  qu'il 
avoir  eu  lieu  d'efperer ,  étoit  le  tems  le  plus  propre 
pour  faire  des  concédions  ;  il  déclara  qu'il  n'avoic 
jamais  rien  promis  fans  tenir  fa  promefle,  qu'il 
avoir  toujours  communiqué  au  Parlement  ce  qu'il 
avoir  appris.  J'ai ,  conrinua-t-il ,  annoncé  qu'on 
cnverroit  une  grande  armée ,  &  qn  a  efFedive- 
menr  envoyé  une  armée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.  J'ai  promis  une  grande  flotte ,  &  on  a 
auflî  employé  une  grande  flotte.  J'ai  dit  que ,  l'ar- 
mée 5c  la  flotte  feroient  pourvues  de  toutes  fortes 
de  proviflons  &  elles  ont  eu  des  proviflons  en  abon- 
dance. Je  puis  encore  leur  en  fournir  pendant  plu- 
fieurs  années  :  au  refte  la  Chambre  a  toujours  eu 
pleine  connoiflànce  de  toute  cette  affaire  j  &  (I 
elle  a  été  trompée ,  c'eft  qu'elle  a  bien  voulu  fe 
tromper  elle-même. 

Le  Miniftre  conclut  enfin  un  des  difcours  les 
plus  éloquens  qu'il  eût  encore  prononcé  en  décla- 
rant que  c'étoit  la  raifon ,  &  non  pas  la  néceflîté 
gui  lui  faifoit  faire  ces  conceflilons ,  &  que  la  Na; 
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T77^'  tion  étoit  encore  en  état  de  continuer  la  guerre 
pendant  bien  des  années.  Nous  pouvons  lever  des 
hommes ,  ajoura-t-il ,  &  nous  en  avons  encore  de 
prêts  pour  le  fervice ,  la  Marine  eft  en  bon  état , 
les  fonds  ne  font  guère  tombés ,  &  je  levrai ,  en 
peu  de  jours ,  ceux  qui  font  nécelTaires  pour  les 
dépeiifes  de  Tannée,  à  des  intérêts  modérés.  D'après 
cela ,  je  foumets  ma  conduite  préfente  &  palTée  au 
jugement  de  la  Chambre. 

Un  morne  filence  fuccéda  pendant  quelque  rcems 
â  ce  long  difcours.  L'étonnement ,  la  confterna- 
tion,  la  crainte  avoient  pris  pofïèflîon  de  toute 
rAlfembléè.  Quoique  le  Miniftre  eût  déclaré  que 
les  fentimens  qu'il  venoit  d'avouer  étoipnt  ceux 
qu'il  avoit  toujours  eus  en  tout  tems  j  il  eft  certain 
que  perfonne  ne  l'avoir  jamais  entendu  de  cette 
manière ,  &  qu'on  l'avoir  toujours  regardé  comme 
le  plus  opiniâtre  à  défendre  les  droits  de  la  fupé- 
riorité  du  Parlement  fur  les  Colonies  qu'il  vouloit 
alors  réfigner,  &  le  plus  éloigné  des  conceffions 
qu'il  propofoit  de  faire. 

Ceux  qui  avoient  jufqu'ici  foutenu  le  Miniftère , 
&  en  particulier  les  Propriétaires  de  terres,  blâ- 
mèrent la  conduite  de  Mylord  North  dans  les 
termes  les  pUis  févères.  Ils  dirent  qu'il  étoit  faux 
qu'on  ne  les  eût  pas  trompés  ,  &  que ,  depuis 
trois  ans ,  on  les  avoit  indignement  abufés.  Ils  de- 
mandèrent quels  étoient  les  motifs  de  la  guerre , 
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piiifque  fou  objet  n'avoit  jamais  été  de  taxer  les  1778: 
Colonies ,  &  s'il  avoit  perdu  trente  mille  homme:. , 
dépenfé  710,000000  liv. ,  &  mis  l'Empire  fur  le 
bord  d'un  précipice ,  uniquement  pour  s'amufer  & 
eflayer  le  courage  des  Américains  ?  Si  les  Membres 
de  rOppofition  avoient  voulu  fe  joindre  à  ce  parti , 
il  eft  certain  que  la  pluralité  des  voix  fe  feroic« 
trouvée  en  leur  faveur,  &  qae  les  bills  n'aurpiçnc 
pas  paflif.  Un  célèbre  Gonfeiller,  ayant  propofé 
qu'il   failoit  donner   pouvoir  aux  Commifïaires 
d'afllirer  le  Congrès  que  le§  dettes  qu'il  avoit  con*. 
trad:ées   fferoient  payées,  êc  qu'on  rétabliroit  le, 
crédit  de  fon  papier,  afin  de  l'engager, i  rentrer, 
dans  le  devoir  j  un  des  Membres  déclara; avec  vé- 
hémence qu'il  confentiroit:  plutôt  à  donner  epurs 
à  de  faux  billets  de  banque ,  qu'à  rétablir  le  crédit 
d'un  papier  fabricjué  pour  fputenir  une  rébellion 
contre  le  Roi  &  fon  Parlement.  , 

M.  Fox  complimenta  le  Mjhiftre  fur  fa  Cônver- 
fion,  &  félicita  les  patyipçes  d'avoir  acquis  un. 
auxiliaire  fi  puiflant;  il  dit  q^i'il  étoit  bien  aife  de 
voir  que  les  propofîtions  de  Mylord  North  iie  diffé- 
rolent  pas  beaucoup  de  celles  qu'avoient  faites 
M.  Burke  trois  ans  auparavant,  &  il  pria  làChambre,- 
d'obferver  que,  quoique  ce  Miniftre  les  eût  alors 
rejettées,  néanmoins  trois  ans  de  guerre  l'avoit 
convaincu  de  leur  utilité.  Il  applaudit  fort  à  la  ré- 
fsplution  d'abandonner  le  droit  de  taxer  les  Co- 
Tomc  IL  S    ' 
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*778.  lonies ,  pbrce  que  cela  devoir  caiifer  beaucoup  de 
plaifii'  aux  Propriétaires  de  terres  qui  ne  Tavoient 
foutenu  que  pour  obtenir  cette  taxe.  Il  ajouta  qu'il 
voyoit  avec  fatisfadion  que  les  Communes  étoient 
àutorifées  à  rétablir  la  chartre  de  la  province  de 
MalTajchufet,  parce  quô  r  etoit  une  preuve  de  la  fa- 
ge(ïedu  Miniftre,  puifque  c'étoit  lui  qui  l'en  avoit 
^rivé»  11  déclara  qu'il  auroit  fouliaité  que  ces  con- 
Cefli'ôris  euflent  été  faites  plutôt,,  &  qu'on  eût  eu 
Un  peu  plus  de  rèfpèdt  pour  le  Parlement  ;  car  il 
n'étoit  pas  du  tout  honnête  de  dire  à  une  Alïèmblée 
qui  avoit^  depuis  tant  d'années,  placé  la  plus  grande 
confiance  en  lui,  quô  fi  elle  avoit  été  trompée ,  elle 
s^étoit  ttoihpée  elle-mêmfc.  La  Chaitibre  des  Com- 
munes, continua-t-ilj  eft  obligée  de  placer  beaucoup 
de  cotifiaiice  dans  les  perfonnes  en  place ,  &  le  feul 
moyen  A'eitipêcher  qu'elles  etiabufent,  c'eft  depunir 
celles  qui  lui  donnent  de  faulïes  informations,  ou  qui 
cdhdHifeiit  mal  fes  alFaires.  La  défenfë  du  Miniftre , 
s*^il  avoit  été  capable  d'en  établir  une  réelle  ^  auroit 
fait  honneur  a  fes  talens ,  en  prouvant  qu'il  pouvoir 
ja(^iiier  les  mefure^s  les  plus  infoucenâbles-^  ttiiàis 
téas  fes  argumens  &  toutes  fes  erreurs  fe  bornent  à 
ilh  feul  point.  On  peut  lés  renfermer  en  une  feule 
parole  :  ignorance.  Une  ignorance  totale  du  fujer. 
Il  efpéroit ,  &  il  a  été  trompé.  Il  attendoit  beau- 
coup,  &  rien  n'eft  arrivé.  —  Il  s'imaginoit  que 
r  Amérique  fe  foumetcroit,  &  elle  à  réfifté;  —  Il 
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croyoit  que  fes  armées  l'auroient  conquile,  &:elle  ^77^» 
les  a  battues  avec  des  forces  inférieures.  —  Il  fit 
des  proportions  de  réconciliation^  il  penfoit  qu'elles 
réiUfiroient,  mais  elles  furent  rejettées. — Il  nomma 
des  Commififàires  pour  faire  la  paix  y  il  s'imaginoit 
que  les  CommifTaires  avoient  des'  autorifations , 
mais  il  trouva  qu'ils  n  avoient  point  fait  la  paix , 
k  que  perfonne  ne  croyoit  qu'ils  fullènt  autorifés. 
Après  avoir  ainfî  tourné  le  Miniftre  en  ridicule 
par  une  fcène  d'ironie  qui  dura  plus  d'une  heure , 
il  dit  que ,  comme  les  propofitions  préfentes  étoient 
plus  claires  &  plus  fatisfaifantes  qu'aucune  de  celles 
qu'il  eût  encore  faites ,  il  leur  donneroit  £on  appui, 
k  il  ftippofoit  qu'elles  auroienr  aulîi  celui  de  tous 
fesamis.Ces  propofitions ,  aj6uta-t-il ,  auroient  cer- 
pinement  donné  pleine  fatisfaétion  aux  Golonies , 
k  prévenu  lei  calamités  que  l'Angleterre  Se  l'Amé- 
rique ont  éprouvées ,  fi  elles  avoient  été  offertes  à 
tems  ^  mais  s'il  fe  trouvott  que ,  quelque  fâtisfâi- 
fante  que  foient  ces  cônceffions ,  elles  font  faites 
trop  tard ,  qitélle  punition  feroit  aflez  grande  pour 
ces  Miniftres  qui  ajournèrent  le  Parlement,  afin 
lie  propofer  dei  conditions  de  paix ,  &  qui  ont  né- 
gligé de  les  faire ,  jufqu'd  ce  que  la:  Ftance  ait  conclu 
l'u  traité  avec  les  Etats  indépendans  de  l'Amérique, 
après  lès  avoir  reconnus  comme  tels  ?  A  ces  mots , 
txite  la  Chambre  fit  paroîtrè  le  plus  grand  étonne- 
in<wu ,  &  tous  les  yeux  fe  tournèrent  vers  Mybrd 
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,'778.  North.  Je  ne  p.irle  point  fur  des  conjectures ,  re- 
prit M.  Fox ,  ce  que  je  viens  d'avancer  eft  mal- 
heiireufement  plus  certain  que  les  argumens  dii 
Miniftre ,  je  le  tiens  de  bonne  part.  Le  traité  dont 
j'ai  fait  mention ,  fut  figné ,  il  y  a  dix  jours ,  à 
Paris.  On  trouvera  ,  fans  doute,  que  ces  difpoli- 
tions  pacifiques  du  Miniftère  ne  doivent  leur  ori- 
gine qu'à  la  connoillance  de  ce  traité  qui  rendra  fes 
proportions  aulîî  inutiles  à  la  paix  qu'elles  font  hu- 
miliantes pour  la  Grande-Bretagne. 
,  Mylord  North  étant  à  la  fin  prelîe  au  fujet  du 
traité  entre  la  France  &  l'Amérique,  répondit  qu'il 
n'avoit  point  de  nouvelles  sûres  là-delfus,  qu'il  avoic 
couru  un  bruit  qu'il  y  avoit  un  pareil  traité  fur  le 
tapis ,  que  fa  conclufion  étoit  fort  poffible  &  même 
probable,  mais  que,  comme  l'AmbafTadeur  n'en 
avoit  point  encore  donné  avis,  il  falloir  croire  qu'il 
n'en  étoit  rien.  Là-defTus  un  des  Patriotes  s'écria  : 
ejl-il  pojjible  que  ^  tandis  que  la  Nation  paye  des 
fommes  fi  confiderables  pour  rétablijfement  d'un 
Corps  diplomatique  &  les  repréfentans  de  Sa  Ma- 
jefté  dans  toutes  les  Cours  de  l* Europe  y  un  fimpk 
Particulier  foit  mieux  injlruit  d'une  affaire  de  cette 
importance  3  que  le  Minifire  de  la  Grande-Bre- 
tagne?   .     ''      ..^,i M-.-,    .      I  ,,.  ! : 

M.  Adair  propofa  qu'on  informât  le  Comité  qui 
devoir  travailler  au  bill  pour  nommer  des  Com- 
milTaires ,  qu'il  pouvoir  pourvoir  a  la  nonoination 
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de  ces  CommifTaires ,  mais  après  de  longs  débats ,  1778. 
dans  lefquels  les  Miniftres  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  prouver  que  c'étoit  enfreindre  les  pré- 
rogatives de  la  Couronne ,  &  priver  le  Roi  de  fes 
droits ,  la  propofition  fut  rejettée. 

M.  Powis  propofa  alors  d'inférer  une  claufe  dans 
le  bill  conciliatoire  pour  révoquer  l'ade  qui  annulle 
la  chartre  de  la  Province  de  Mafïachufet.  Cette  pro- 
pofition occafionna  des  argumens  fans  nombre  j 
mais  elle  fut  à  la  fin  rejettée  par  cent  quatre-vingt- 
nne  voix  contre  cent  huit. 

M.  Powis  fit,  quelque  tems  après,  une  autre 
propofition  pour  la  révocation  de  l'acte  au  fujet  du 
thé ,  pafTé  en  1 7^7  ,  &  elle  fut  accordée.  M.  Burke 
propofa,  aulîî  le  même  jour,  que  les  difpofitions 
du  bill  enflent  lieu  pour  les  Ifles  occidentales  :  ce 
qui  fut  accordé. 

Le  1 1  Mars ,  le  comité ,  pour  examiner  l'état  " 
de  la  Nation ,  ayant  reprit  fes  féances ,  MM.  Fox 
iV  Lurtrell  firent  plufieurs  propofitions  au  fujet  de 
la  Marine ,  qui  furent  toutes  rejettées»  Le  lende- 
main ,  M.  Luttrell  ne  furprit  pas  peu  les  Miniftres, 
en  propofant  ce  qu'on  préfencât  une  adrellè  au  Roi 
"  pjur  le  prier  de  donner  des  inftrudtions  aux 
:'  Commiflaires ,  pour  rétabli  :  la  paix  j  qu'en  cas 
»  qu'ils  trouvalTent  que  la  continuation  des  Mi- 
"  niilres  de  Sa  Majefté ,  causât  des  jaloufies  &  àes 
'>  douces  dans  une,  ou  plufieurs  aQs  Colonies  ré-' 
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-iZZL.  "  voltées ,  de  manière  à  oc:afionner  des  délais  & 
»  des  empêchemens  à  une  réconciliation  fincère 
»  entre  la  Grande-Bretagne  &  £qs  Colonies ,  ils 
»>  étoient  autorifés  à  promettre,  au  nom  de  Sa  Ma- 
»  jefté ,  qu'on  renverroit  tel  ou  tels  Miniftres  de 
»  {qs  Confeils  ». 

Les  Miniftres  furent  très-piqués  de  cette  propo- 
fîtion ,  &  répondirent  avec  beaucoup  d'aigreur , 
tandis  que  plufieurs  Membres  de  l'Oppofiiion  la 
défendirent  avec  chaleur.  D'autres ,  cependant , 
furent  d'un  avis  différent ,  &  dirent  que ,  quoiqu'il 
n*y  eût  pas  lieu  d'efpérer  une  réconciliation  fous  le 
Miniftère  aduel,  ils  regardoient  la  mefure  propofée 
comme  trop  humiliante  j  &  que,  s'il  falloir  faire 
un  changement ,  on  devoit  le  faire  avant  d'entamer 
un  traité  avec  les  Américains ,  &  ne  point  laifTer 
cette  mefure  à  la  décifîon  de  ces  derniers.  Finale- 
ment la  proportion  fut  rejettée. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafïbient  dans  laChambre 
des  Communes ,  les  mêmes  queftions  avoient  été 
agitées  avec  autant  de  chaleur  dans  la  Chambre 
des  Pairs.  Il  arriva,  à-peu-près  dans  ce  tems-là, 
une  circonftance  fingulière ,  &  qui  fit  beaucoup  de 
bruit.  Peu-à-près  la  convention  de  Saratoga,  le  Gé- 
néral Gates  écrivit  une  lettre  au  Comte  de  Thanet , 
avec  qui  il  avoit  autrefois  été  fort  lié.  Le  Général 
Burgoyne  en  étoit  lui-même  porteur.  Cette  lettre , 
excepté  une  obfervation  très-courte  fur  le  mauvais 
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traitement  du  Général  Lee ,  &  quelques  compli-  jjj^l^ 
mens  a  fon  ami ,  étoient  entièrement  fur  les  affaires  ""  ' 
publiques.    . 

M.  Gates,  après  quelques  remarques  fur  le  fort 
àt  l'armée  de  Burgoyne ,  continue  ainfi  :  «  Né  & 
,»  élevé  en  Angleterre,  je  nefaurois  m'empccher 
»  d'être  fenfible  aux  malheurs  dans  lefquels  mon 
i>  pays  eft  plongé  par  la  méchanceté  de  ce  Minif- 
j>  tère  qui  a  commencé  &  continué  la  plus  in- 
ï>  jufte,  la  plus  imprudente  &  la  plus  cruelles  des 
>»  guerres  ».  Il  dit  enfuite  que  le  démembrement 
de  l'Empire,  la  perte  du  commerce  &c  de  l'impor- 
tance de  la  Grande-Bretagne  parmi  les  autres 
PuKïànces ,  la  ruine  du  crédit  public ,  ne  font  que 
les  commencemens  de  ces  maux  qui  doivent  un 
jour  l'accabler ,  à  moins  que  quelque  main  ha- 
bile, quelque  grand  homme  d'Etat  doué  de  la 
fermeté,  de  l'intégrité  &  de  la  capacité  d'un  Cha- 
tham,  de  la  fagelTe,  de  la  vertu,  &  de  la  juftice 
d'un  Camden ,  ne  les  prévienne.  Un  homme  de 
ce  caradtère ,  ajoutoit-il ,  aidé  &  foutenu  de  gens 
aulli  indépendans  par  leur  fortune  qu  intades  dans 
leur  honneur ,  &  qui  n'avoient  jamais  plié  le  ge- 
Houx  devant  Baal ,  pouvoit  encore  fauver  l'Etat. 
11  foutenoit ,  cependant ,  qu'il  étoit  inipofîîble 
d'obtenir  ce  grand  objet ,  à  moins  de  reconnoître 
l'indépendance  de  l'Amérique ,  que  les  Colons  ne 
vouloient  abandonner  qu'en  perdant  la  vie.  Un 
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/'778.  pareil  Miniftre  feroit  ce  que  les  grands  hommes" 
d'Etat  avoient  fait  avant  lui ,  & ,  en  annuUant  les 
^  réfolutions  palTees  pour  foutenir  un  fyftème  que 
nulle  PuilTance  de  la  terre  ne  fauroit  établir,  il 
s'efForceroit  de  conferver  la  profpérité  &  l'honneur 
de  cette  partie  de  l'Empire ,  que  les  circonftances 
&  la  mauvaife  adminiftration  de  fes  prédécefleurs 
auroient  laifîeefous  fon  Gouvernement.  Les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique ,  dit-il ,  veulent  bien  être  les 
amis  \  mais  ils  ne  fe  foumettront  jamais  a  être  les 
efclaves  de  la  Mère-Patrie.  Ils  font  par  la  confan- 
guinité ,  par  le  commerce ,  le  langage  &  par  l'af- 
fedion ,  plus  attachés  à  l'Angleterre ,  qu'à  aucune 
autre  Nation  du  monde.  C'eft  pourquoi  ne  mé- 
prifez  pas  le  bien  qui  refte  encore  \  retirez  fur-le- 
champ  vos  flottes  &  vos  armées  \  cultivez  l'amitié 
&  le  commerce  de  l'Amérique.  C'eit  par  ces  moyens, 
&  par  ces  moyens  feuls ,  que  l'Angleterre  peut 
refter  grande  &  heureufe  \  recherchez  -  les  avant 
qu'il  foit  trop  tard ,  ou  vous  ne  les  trouverez  plus. 
Sa  lettre  finilïbit  par  ces  mots  :  voici ,  Mylord , 
les  fentime»s  d'un  homme  qui  ne  fe  réjouit  point 
du  fang  qu'il  y  a  eu  de  répandu  dans  cette  fatnle 
conteftation ,  d'un  homme  qui  fe  glorifie  du  norn 
d'Anglais ,  &  qui  fouhaiteroit  voir  la  paix  rétablie 
fur  des  fondemensfolides  entre  la  Grande-Bretagne 
&  l'Amérique.      ,  .     -  ^    ^. 

r   Le  Comte  de  Thanet,  étoit  tellement  incom- 
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mode ,  quand  il  reçut  cette  lettre,  qu'il  eut  même  ^77^» 
de  la  peine  à  informer  la  Chambre  de  qui  elle 
venoit ,  de  ce  dont  elle  traitoit ,  &z  de  demander 
qu'on  la  fît  lire  par  le  Clerc.  Cette  propofition 
fut  d'abord  fortement  oppofée  par  le  Miniftère, 
fous  ptétexte  qu'il  étoit  fort  indécent  d'entrer  en 
correfpondance  avec  un  rebelle  ,  ou  de  former  au- 
cune réfolution  fur  fon  opinion  \  mais  comme  le 
Comte  étoit  en  droit  de  la  lire  lui-même ,  comme 
partie  de  fon  difcours ,  le  Marquis  de  Rockingham 
s'offrit  de  la  lire  pour  lui. 

Le  Duc  de  Richmond,  après  la  ledure  de  cette 
lettre ,  propofa  qu'elle  fût  lailfée  fur  la  table  pour 
l'examen  des  Pairs.  Cette  propofition  excita  des 
débats  confidérables.  D'un  cote,  il  fut  dit  qu'il 
étoit  fufEfant  qu'elle  vînt  de  la  part  d'un  Général 
des  Rebelles ,  en  armes  contre  fon  Souverain ,  pour 
faire  rejetter  la  propofition  du  Duc^  qu'outre  cela, 
ce  n'étoit  que  la  lettre  d'un  particulier  à  un  autre , 
qui  ne  contenoit  que  les  opinions  d'un  fimple 
individu.  Le  Congrès ,  ajouta-t-on ,  fera-t-il  tenu 
de  fuivre  les  propofirions  de  M.  Gates ,  ou  de  rati- 
fier fes  conclufions?  Mais  enfin  que  dit  cette  lettre? 
qu'offre  -  t  -  elle  ?  Les  mêmes  ternies  qui  ont  été 
refufés  dans  cette  Chambre,  &  blâmés  avec  fé- 
vérité  lorfqu'ils  furent  propofés  par  un  Pair  du 
Royaume  j  elle  contient  une  affertion  que  les  Amé- 
ricains font  réfolus  de  conferver  leur  indépen- 
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dance.  La  parole  du  Général  Gates  eft-elle  fiiflfî- 
fânte  pour  que  les  ferviteurs  du  Roi  accèdent  à 
cette  propofition  ?  Faut-il  qu'ils  retirent  les  flottes 
&  les  armées ,  de  qu'ils  jettent  la  Nation  aux  pieds 
des  rebelles  fur  fa  fimple  alTertion?  Les  invedives 
contre  les  Miniftes  font  plutôt  dignes  de  mépris 
que  d'attention  \  car  ceux  qui  aiment  a  entendre 
des  injures,  n'ont  pas  befoin  de  les  aller  chercher 
hors  de  cette  Chambre ,  où  elles  fe  débitent  avec 
beaucoup  plus  de  force  &  d'éloquence  que  M.  Gates 
ne  fauroit  les  écrire.  D'un  autre  côté ,  il  fut  avancé 
que  le  Général  Gates ,  a  caufe  de  fa  fîtuation  Se 
de  fes  derniers  fuccès ,  étoit  un  homme  de  poids , 
&  très-confidéré  en  Amérique  \  que  le  feul  moyen 
de  connoître  les  fentimens  des  Colons ,  étoit  d'en- 
tendre de  pareilles  relations  ;  qu'étant  Anglais  ^  & 
confervant  encore  de  l'afFedtion  pour  fon  pays  natal, 
chofe  qui  étoit  naturelle  à  tous  les  hommes,  cette 
circonftance  devoit  donner  plus  de  poids  à  fes  avis  ; 
qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  que  de  femblables  con- 
feils  eufTent  toujours  été  confîdérés  ,  au  lieu  des 
fanfîss  repréfen tarions  tranfmifes  par  des  Gouver- 
neurs intéreîTés  &  prévenus  ,  qui  avoient  trompé 
les  Miniftres ,  &  qui  étoien»:  caufe  de  tous  les 
malheurs  de  la  Nation.  La  propofition  du  Duc  de 
Richmond ,  dirent  les  Patriotes ,  eft  fort  à  propos 
dans  un  tems  où  le  Miniftre  vient  d'annoncer  un 
plan  pour  rétablir  la  paix.  Il  faut ,  dans  ces  cic- 
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conftances ,  prendre  coures  les  informations  pof-  1778. 
fibles.  Pourquoi  ne  pas  faire  attention  à  la  lettre  de 
M.  Gates ,  puifqu'on  envoie  des  C^ommiffaires  en 
Amérique  pour  traiter  perfonnellcnient  avec  lui  ? 
Les  reflorts  du  Gouvernement  fe  font  jufqu'ici 
arrêtés ,  parce  qu'on  a  bouché  tous  les  canaux  d'où 
venoient  les  informations.  Les  Miniftres  ont  non 
feulement  fermé  les  yeux  du  Parlement ,  mais  ils 
fe  font  efforcés  d'empêcher  que  la  lumière  de  la 
vérité  ne  parvînt  jufqu'à  lui  ;  &  refufer  cette  propo- 
rtion ,  c'eft  montrer  une  réfolution  déterminée  de 
continuer  ce  fyftème  ruineux  qui  a  déjà  caufé  ào.'i 
effets  fî  funeftes,  de  refter  volontairement  dans 
l'erreur.  Après  plufieursargumens  de  part  &  d'autre, 
fa  propofition  fut  cependant  rejettée. 
.  Le  Duc  de  Richmond  en  fit  enfuite  plufieurs 
autres  qui  n'eurent  pas  plus  de  fuccès. 

Le  Duc  de  Bolton  entreprit  enfuite  d'examiner 
l'état  de  la  Marine ,  &  propofa  que  l'Intendant  de 
ce  département  parût  devant  la  Chambre  j  mais  le 
premier  Lord  de  l'Amirauté  s'y  oppofa  fortement , 
&  dit  qu'il  feroit  très-dangereux  de  faire  connoître 
l'état  des  forces  maritimes  ,  quelque  florifïànt  qu'il 
pût  être.  Il  y  eut,  à  ce  Itijet,  des  argumens  fans 
nombre  ,  mais  finalement  la  propofition  du  Duc 
de  Bolron  fut  rejettée. 
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c  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

F — '——  JL/  E  tems  arriva  enfin  où  toutes  les  prédidîons 
des  Patriotes  dévoient  s'accomplir.  Le  1 3  Mars , 
le  Marquis  de  Noailles ,  AmbafTadeur  de  France  à 
la  Cour  de  Londres ,  déclara  qu'il  exiftoit  un  traité 
d'alliance  &  de  commerce  entre  les  Français  &  les 
Américains.  Ce  traité  devoit  certainement  déplaire 
a  l'Angleterre,  Se  tout  Français ,  qui  s'efforcera  de 
juftifier  cette  mefure ,  ne   manquera  pas  d'être 
accufé  de  partialité  par  les  Habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sans  craindre  les  accufations  d'aucune 
Nation  en  particulier ,  je  donnerai  toujours  libre- 
ment mes  opinions ,  &  je  les  foumettrai  avec  ref- 
pcdt  au  refte  de  la  terre.  L'homme  n'étant  pas  in- 
fiîillible,  elles  pourront  quelquefois  être  erronées; 
mais  du  moins  j'efpère  qu'on  ne  m'accufera  point 
d'avoir  voulu  tromper.  Comme  Français,  je  fuis, 
à  la  vérité ,  attaché  à  ma  Patrie  \  mais  je  connois 
les  devoirs  que  m'impofe  le  titre  d'Kiftorien.  Il 
s'agit  donc  de  confidérer  fi  ce  fimeux  traité ,  qui 
fit  enfuite  tant  de  bruit ,  &  qui  occafionna  même 
une  «^lierre  fanglante  entre  les  deux  Nations ,  étoit 
fondé  fur  la  faine  politique  &  fur  la  droite  raifon. 
Sin'i  examiner  la  juftice  des  principes  de  politique 
adoptés  chez  les  PuilFances  de  l'Europe ,  tout  \: 
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nioiide  conviendra  que  fi  le  Miniftère  de  France  1778. 
n'avoir  poinr  profiré  de  cetre  occafion  pour  rétablir 
l'équilibre  de  cette  partie  du  monde,  on  l'auroit 
regardé  comme  faible  ôc  incapable.  Les  grandes  ri- 
cheiTes  de  l'Angleterre  l'avoient  rendue  trop  for- 
midable, &  fon  orgueil  trop  odieufe.  Toutes  les 
autres  Puiflànces  voyoient  d'un  œil  jaloux  une  Na- 
tion qui  vouloit  feule  s'arroger  l'empire  de  la  mer , 
ôz  qui ,  par  le  moyen  de  fes  Flottes  nombreufes , 
pouvoir ,  à  fon  gré ,  porter  la  guerre  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Si  l'Amérique  fuccomboit 
fous  fes  coups ,  ou  fi  elle  fe  réunifîbit  avec  elle ,  la 
Grande-Bretagne  devenoit,  pour  lors,  invincible, 
& ,  dans  un  petit  nombre  d'années ,  fon  ambition 
n'auroit  pas  manqué  de  lui  fuggérer  le  defiein 
de  s'emparer  de  toutes  les  iiles ,  ôc  peut  -  être  du 
Mexique  &  du  Pérou.  Après  avoir  montré  que  la 
conduite  du  Miniftère  Français  étoit  fondée  fur  le 
premier  mobile  des  Cours  Européennes ,  exami- 
nons fi  elle  étoit  conforme  à  la  juftice.  Abftraélion 
faite  de  toute  autre  confidération,  la  Cour  de  Ver- 
failles  avoit-elle  droit  de  faire  un  traité  de  com- 
merce avec  des  Etats  indépendans?  La  réponfe 
paroît  fimple.  Depuis  près  de  quatre  ans ,  l'Amé- 
rique avoir  réfifté  aux  efforts  des  Anglais  pour  l'af- 
fujettir.  Depuis  près  de  deux  ans ,  elle  avoir  re- 
noncé au  Gouvernement  Britannique,  &  choifi  de 
nouveaux  gardiens  de  fes  droits  &:  privilèges.  $on 
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1778.  émancipation  étoit,  à  la  vérité,  de  nouvelle  date^',' 
mais  elle  n'en  étoit  pas  moins  émancipée ,  les  An- 
glais étoient  prêts  eux  -  mêmes  \  reconnoître  fon 
indépendance.  Falloit-il  donc  les  laifïèr  traiter  avec 
fclle  ?  Quels  qu'aient  été  les  motifs  de  la  Cour  deVer- 
failles ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  fut  coupable  d'au- 
cune injuftice  envers  l'Angleterre ,  &  qu'elle  avoir 
autant  de  droit  de  conclure  un  traité  de  commerce 
avec  les  Etats-Unis ,  qu'avec  toute  autre  Puiiïànce. 
Le  17  Février  ,  Mylord  North  préfenta  à  la 
Chambre  des.  Communes  la  déclaration  de  l'Am- 
balfâdeur  de  France ,  accompagnée  d'un  melTage 
du  Roi  d'Angleterre.  Par  ce  meflage ,  elles  étoient 
informées  de  la  conduite  de  la  Cour  de  Verfailles , 
&  qu'en  conféquence,  Sa  Majèfté  avoir  envoyé 
ordre  à  fon  Ambaffadeur  de  quitter  cette  Cour.  On 
leur  faifoit  voir  la  juftice  du  Roi  envers  les  Puif- 
fances  étrangères ,  &  la  fincérité  avec  laquelle  il 
s'étbit  toujours  efforcé  de  conferver  la  tranquillité 
de  l'Europe.  Sa  Majefté  déclaroit  que  ce  ne  feroir 
point  elle  qu'il  faudroit  accufer  de  l'avoir  troublée , 
fi  elle  étoit  forcée  de  venger  l'affront  fait  à  l'hon- 
neur dé  fa  Couronne,  &:  une  attaque  fi  injiîfte  & 
fi  peu  méritée  fur  les  intérêts  efïèntiels  de  fes 
Royaumes ,  en  violation  des  promelfes  les  plus  fo- 
lemnelles,  attaques  qui  étoient  injurieufcS  à  tous 
les  Souverains.   Le  meifage  finillbit  ainlî  :  le  Roi 
comptant ,  avec  la  plus  grafidé  confiance ,  fur  U 
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tèle  èc  l'afFedion  de  fon  Peuple ,  eft  déterminé  à  1778. 
employer  r jutes  les  forces  de  fes  Royaumes  pour 
foutejiir  la  puilTance  àc  la  réputaâon  de  la  Nation, 
&  il  efpère  qu'elles  feront  fuflilàntes  pour  repoulfer 
les  attaques  &  les  infultes  de  fes  ennemis. 

La  fubftance  du  refcrir  de  M.  deNoailles  étoit  à- 

peu-prés  ce  qui  fuit  :  Que  la  Cour  de  Verfailles 

avoir  figné  un  traité  de  commerce  &  d'alliance 

avec  les  Etats-Unis,  &  quej  pour  conferver  la 

bonne  inrelligence  qui  régnoit  entre  la  France  & 

l'Angleterre ,  il  avoir  teçu  or4fe  d'en  donner  con- 

noiffance  à  la  Cour  de  Londres ,  &  de  l'avertir  en 

même  rems  que  les  parties  contrariantes  avoient 

pris  beaucoup  de  précautions  de  ne  ftipuler  aucun 

privilège  exclufif  en  faveu':    '    '^  France  j  que  les 

Etats-Unis  s'étoient  réferv;^  :;:  liberté  de  traiter 

avec  toutes  les  autres  Nations ,  fur  le  même  pied 

d'égalité  &  de  réciprocité  \  que  la  Cour  de  France 

efpéroit  qu6  tés  nouvelles  preuves  d'une  difpofi- 

tidn  (lacère  pour  là  faix,  produiroient  les  mêmes 

etfetjdti  cèté  de  l'Angleterre  j  que  Sa  Majefté  Bri- 

taAniqii©  *  animée  dés  mêmes  fentimens ,  éviteroit 

tout  ce  qui  poHvoit  rompre  Vbarmonie  entre  les 

deux  Couronnes ,  &  qu'elle  prendroit  des  mefures 

eflicaccs  pour  fetiapêcher  que  le  commerce  entre  la 

France  &  l'Amérique ,  ne  fût  interronipu ,  &  pour 

faire  obferver  tous  les  ufages  généraux ,  ainfl  que 

les  réglemens  fartiçiili^rs  qui  fubfiftent  entre  la 
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ï77j^  France  &  la  Grande-Bretagne.  Il  étoit  enfuite  die 
que  le  Roi ,  réfolu  de  protéger  le  commerce  légi- 
time de  fes  Sujets ,  &  de  foutenir  l'honneur  de  fon 
pavillon,  avoit  pris  les  mefures  nécefïaires  pour 
efFeduer  cet  objet ,  de  concert  avec  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique.         »  t  ^-m-j  '.   '.' 

Le  Miniftre  propofa  une  adrefïè  au  Roi,  dans 
laquelle,  après  avoir  répété  les  principales  afTer- 
tions  du  melfage ,  il  témoignoit  la  plus  grande  in- 
dignation de  la  conduite  de  la  Cour  de  France  , 
dont  il  parle  en  ces  termes  :  c«  Cet  efprit  inquiet  & 
j>  dangereux ,  d'ambition  &:  d'agrandifTement,  qui 
»>  a  fi  fouvent  envahi  les  droits  &  menacé  la  li- 
»>  berté  de  l'Europe  ». 

Elle  conclut  par  les  afliirances  les  plus  fincères 
de  fecours  &  d'appui ,  &  en  déclarant  que  Sa  Ma- 
jefté  peut  compter  que  fes  fidèles  Sujets  s'empref- 
feront,  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,  de  lui  témoigner 
leur  loyauté ,  &  qu'aucune  confidération  ne  les  em- 
pêchera de  prendre  la  défenfe  publique ,  &  de  con- 
uibuer  avec  zèle  à  toutes  les  dépenfes  extraordi- 
naires qui  feront  nécefifaires  pour  venger  l'honneur 
de  fa  Couronne,  &  pour  protéger  les  juftes  droits 
de  fes  Royaumes.         ,  .  .  ^  ^  .:>  .,j  , . .; 

M.  Baker  propofa  un  amendement ,  &  dit  qu'il 
falloir  inférer  après  ces  mots  :  alTurances  fincères 
de  fecours  &  d'appui  ;  <«  efpérant  qu'il  plaira  à  Sa 
5>  Majefté ,  de  renvoyer  de  fes  Confeils  des  Mi- 

i>  niftres 
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*»  nîftres  en  qui  fon  Peuple  ne  fauroit  placer  aucune  1778. 
)>  confiance  dans  la  (ituation  critique  des  affaires 
u  publiques,  ayant  déjà  éprouvé  les  effets  de  leurs 
M  mefures  pernicieufes  ».  . 

•  Ce  changement  excita  de  fiirieux  débats.  Les 
Membres  de  TOppofition  foutinrent  qu'il  feroit  de 
la  plus  grande  folie  de  confier  la  conduite  de  la 
guerre  la  plus  difficile ,  dans  laquelle  l'Angleterre  fe 
fut  jamais  trouvée,  à  des  gens  qui  navoient  point 
été  capables  de  gouverner  la  Nation  en  tems  de 
paix,&  qui  l'a  voient  plongée  d'un  état  de  bonheur 
&  de  profpérité  dans  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  Ils  dirent  qu'ils  venoient  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  leur  incapacité  ou  de  leur 
négligence ,  en  ne  fe  procurant  point  les  informa- 
tions néceffaires  touchant  les  manœuvres  de  la 
France  \  tandis  qu'un  fimple  particulier  en  étoic 
infliuit;  que  s'ils  les  favoient ,  ils  n  en  étoient  que 
plus  coupables  puifqu'ils  navoient  pris  aucune  pré- 
caution  pour  parer  un  tel  événement  j  &  que  les 
écablifïèmens  de  l'£mpire  dans  les  deux  Indes  âc 
dans  la  Méditerranée ,  fe  trouvoient  expofés  aux  in« 
fuites  de  l'ennemi.  Le  fort  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  s'écrièrent-ils ,  doit-il  être  confié  à  àts  gens 
de  cette  efpece  ?  Les  difgraces  &  les  pertes  qu'ils 
nous  ont  caufées  pendant  trois  ans  de  guerre  avec 
l'Amérique  feule ,  font-elles  donc  des  motifs  qui 
doivent  nous  engager  ileur  donner  la  conduite  d'uae 
Tome  IL  Q 
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_  guerre,  avec  toute  la  Maifon  de  Bourbon,  fofftt* 
avec  les  Américains  ?  Tout  le  monde  regarde  leur 
adminiftration  comme  faible  &  imbécille ,  &  ils 
font  autant  méprifés  chez  l'étranger  que  déteftés 
dans  leur  Patrie.  Il  n'y  a  que  la  connoifTance  qu'ont 
ks  Français  de  l'iirftabilité  de  nos  eonfeils  &  de 
Fabfurdité  de  nos  Miniftres  qui  puifle  les  avoir 
engagés  à  nous  faire  cette  infulte.  Car  fi  c^  der- 
niers étoient  payés  par  la  France ,  ils  ne  pourroient 
point  agir  avec  plus  d'efficacité  pour  fes  intérêts, 
îlferoit  donc  ridicule  d'offrir  des  aides  à  Sa  Majefté 
fans  l'informer,  en  même  tems ,  de  l'incapacité  de 
ceux  qu'elle  a  chargés  des  affaires  publiques^.  Cette 
mefure  fçule ,  continuèrent-ils ,  caufera  plus  de 
terreur  aux  ennemis  de  la  Patrie,  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  que  l'on  pourra  faire  fous  de 
pareils  Miniftres.  -  -  •  -  •'^ .  .-;.*- 

En  réponfe  à  toutes  ces  inveâ:ives,  Mylord  North 
déclara  qu'il  étoit  réfolu,  dans  la  fituation  préfente 
des  affaires  >  de  garder  fa  place  à  tout  hafard;  il 
dit  que  le  bien  de  l'Empire,  ainfiquefon  honneur, 
cxigeoient  qu'il  reftâtdànsle  Miniftère,  &  qu'il  ne 
Vouloit  point  encourir  la  difagrace  d'abandonner  le 
gouvernail  au  milieu  d'une  tempête,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  ramené  le  vaiffeau  dans  le  port.  Il  tâcha 
enfuite  de  diffij^er  les  craintes  de  la  Chambre,  lui 
repréfenta  l'état  de  la  nation  fous  les  couleurs  les 
plus  flatteufès,  &  conclut  en  difant  :  que  l'infulte 
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^e  la  France  étant  des  plus  clioquanïes,  &  cou-  177s; 
noiiïaiit  combien  cous  les  Membre^  de  cette  afr 
femblée  avoienc  l'honneur  de  la  Pairie  à  coeur ,  xj 
étoit  perfuadé  qu'il  n'y  en  avoic  pas  un  feul  qui  ne 
fût  prêt  à  rifquer  fa  vie  &  fa  fortune  pour  la  venger^ 
ôc  que  conféquemmenc  aucun  d'eux  ne  refuferois 
de  donner  fa  voix  pour  une  î^çi^e^e  qui  ne  tendûijl 
qu'à  aiTurer  le  Roi  que  fes  iidelles  Communes  lui 
fourniroienc  avec  zèle  cous  les  fecours  néceiïàires 
pour  foucenir  Thonneur  de  fon  Peuple ,  &  la  dignitç 
de  fa  Couromie.  .         .     ,  ; 

Plufieurs  perfonnes  refpedables  êi^s  deux  partis 
crurent  qvji'il  étoit  abfolumenc  iiiceil^ire  de  reconr 
jioître  l'indépendance  de  l'Amérique,  &  que  c'étoic 
le  feul  moyen  de  tirer  l'Empire  de  l'embarras  où  iji 
fe  troiivoit.  Us  direni:  que  cet;(e  indépendance  étoi|: 
non-feulement  établie  ^  mais  qu'elle  avoic  eu  le 
cems  de  prendre  racine,  &  qu'ell(e  paroifïbit  avoir 
des  foi^di&mens  fi  folides  qu'il  ne  feroit  point  au 
pouvoir  de  l'Angleterre  de  l'ébranler  1  quand  mèm^ 
les  Am^icains^  op  recevroietic  aucun  fecours  dç 
TËcranger  y  qu'il  falLoit  erre  inieii£é  pour  entretenii: 
un  nvomenc  la  penfée  de  pouvoir  la  renverfer» 
lorCqu'ellefe  trouvi^itfoutenue  de  toute  lapuiiTance 
de  la  Maifon  de  Boiurbon,  &  que  toute  tentative  y 
pour  y  parvenir ,  devQit  être  coniîdérée  comme  le 
dernier  accès  à'\m  défefpoir  politique»  de  Tin^r 
cuation,(Sidebf£;éiwri^      •  i^*v;j;,.   ^,i..:A,h^ 
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i-'Tfl^^      Si  au  conti'aire  ,  ajoutcrent  -  ils  ,  nous  ncnfs 


er 


foumettonsà  la  nécclîîtc  où  nous  ont  conduits  notre 
«piniatreté  &  notre  folie,  en  reconnoilfant  de  bonne 
grâce  l'indépendance  de  l'Amérique ,  avant  qu'on 
^nous  y  force  ^  nous  épargnerons  des  fomines  coii- 
-jîdérables ,  &:  nous  préviendrons  une  guerre  avec  in 
Maifon  de  Bourbon.  Nous  empêcherons  auHi  les 
connexions,  les  amitiés,  cette  communication  de 
fentimens,  de  mœurs  i^'  de  langage  entre  la  France 
&  les  Etats-Unis,  qui  doivent  être  les  conféqueiiccs 
inévitables  d'une  participation  aux  mêmes  dangets. 
Par  ce  moyen,  rAméric|ue  fera  émancipée  de  toutes 
fes  liaifons  avec  la  France,  excepté  de  ce  qui  cft  la 
fuite  d'un  traité  de  commerce  &  d'une  dette  pu- 
Blique  qu'elle  ne  tardera  point  à  libérer ,  &  que  la 
continuation  de  la  guerre  ne  fera  qu'augmenter^  ce 
qui  l'engagera  à  contrarier  de  nouvelles  obligations 
imvers  la  Maifon  de  Bourbon  &  la  tiendra  même 
)daiis  un  état  dedépendance,  fî  elle  devient  confidé- 
table.  En  adoptant  cette  mefure ,  les  Etats-Unis , 
Payant  un  commerce  ouvert  avec  le  refte  de  la  terre, 
deviendront  plus  indifférens  à  leurs  relations  aver 
la  France  j  mais  ce  qui  eft  plus  eflentiel ,  ils  oublie- 
ront infcnfiblement  les  injures  que  nous  leur  avons 
faites^  le  commerce  renouvellera  notre  ancienne  cor- 
refpondance ,  nous  redeviendrons^  amis  j  ils  envei- 
lont  encore  leurs  enfans  en  Angleterre  pour  leur 
éducation j  cette  reiTcmblancc  de  religion,  delan* 
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gage,  de  cout^ines  &:  de,  moeurs,  repreiidia  fon  1778^ 
inrtuence  &:  nous  réuniia  autant  qu'il  eft  polî'ible., 
Par  ce  moyen ,  nous  retirerons  beaucoup  plusd'aY.in-, 
tage  de  l'Amérique  qut  fi  nous  parvenions  à  la 
réduire  à  un  état  d'efclavage.  Enfin  après  plufieurs; 
altercations  de  cette  nature  ,  Vamendcmcn;  ^  fut 
rejette  ôcconféquemment  l'adiedè  fut  accorddtî^plU, 
que  le  Miniftre  Tavoit  d'abord  propofée.  .  •  .'^  " 
Dans  la  Chambre  des  Pairs ,  il  n'y  eut  pas  mpins. 
de  débats  au  ifujet  de  cette  adreffè ,  on  propofa  un 
amendement  qai  fut  auflî  1  rejette.  Plufieui»  dès- 
Membres  de  rOppofition  vouloient  qu'on  rçcoiinuc 
l'indépendance  .de  l'Amérique;  xni^is  ^Is  n'étoient 
pas  tous  de.  cette  opinion  ,  My lords  Qutham , 
Temple,  Shelburne  &  quelques  autres ,  ne  pou- 
voientpas.{btif&ir  l'idée  d'une  féP'iration.  Ilsr^gac-; 
doiejar  rindépwdance  de  l'Amérique  ccjmme  le 
plus  grand  ;mal  politique^  comme  la  ruine  de 


l'Angleterre. 
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Le  comité  pour  l'enquête  de  la  Nation ,  ayatit 
repris  fes  féances,  M.  Fox  mit  fur  le  tapis, l'affaire 
de  l'armée  du  Canada.  Son  principal  objet  étoit  de 
montrer  que  le  plan  de  cette  expédition  écoit  al>- 
Turde  &  impraticable,  qu'il  devoir  conféquemmenc 
échouer ,  Ôc  que  toutes  les  pertes  dont  il  avoit  été 
caufe  dévoient  être  attribuées  au  Miniftre  du  dépar- 
tement de  l'Amériqite ,  &  non  pas  aux  Officiers 
qui  l'avoient  conduit.  Cette  affaire  caufa  des  débats 
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177 S.'  faiis  riômWê,  &  tous'  lés  gtaifd^IDrateïirs  <îés  deux 
pattis  firent  u'ftge  tle  leurs  talens  polir  défendre, 
ôii  cenfurer  Mylord  George  Germaine.  M.  Fox 
montra  i  ce  jour-lâ-,  encore  plus  d'éloquence  qu'a 
rordîttaire,  &  fesamis  le  foutlnrenr  avec  vigueur, 
j"*  D'un  autre  côté,  lés  Partifans  du  Miniftre, 
li  ortiirenr  rien  pour  prouver  que  le  plan  de  l'ex- 
pédition du  Canada  étoît  un  plan  fage ,  nécefîàire 
êc  praticable.  Ils  dirent  que  Mylord  George  Gcr- 
itiainë  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'un  ha- 
bile Miniftre  pour  le  faire  réuflir;'ils'f6utinrenr 
qiie  les  ordres  du  Général  Butgoyii'è,  ^btlt  s  avancer 
jlifqu'à  Albany,  n'étoîenc  pas  përem'pixjires.Ik  ajou- 
rèrent iqtié,  quelqu*âbfolues  qiie  paroiÏÏent  dès  inf- 
trlîâ:io1iSp  elles  lai(Tèpc  toujours iilïë  grande  latitude 
a  làdif^fétibn  des  Ofeciers  qui  (^ôiîdmïent  lekiexpé- 
cîitlôns.  Enfin  après  iitiè  vAtiétc  d'Atgamélisf  dfe  part 
é^'dMittre ,  toxites  ie^  réibliitions  qite  M.'  F6x  avoit 
propofées  furent  rejeitées.  .i3T-'Ol9.rr:    ; 

Le  f  Mai ,  le  Koi  envùya  un  meflàge  aux  Com- 
lïVunes  pour  les  prieîr  de"  Voter  un  Bi// tle  crédit, 
cela  donna  lieu  aux  Pattîdtés  d'attaquer  de  nouveau 
Tes  Miniftres;  ils  av'oieht  alors  un  autre  ftijet  de 
plainte;  ils  favoierit  que  la'Flotte  dit  "CdHnite  d'Ef- 
laing ,  compofée  de  cîoiTie  vaifTeaux  de  ligne , 
avoit  fait  voile  de  Toulon  vers  le  comrriehcement 
rf" Avril.  On  fuppofoit  naturellement  que  le  Gomte 
étoit  allé  en  Amérique,  &,  comme  il  n étoit  point 


de  l*Afnvique  Analaïfe.  1 47 

parti  d'Efcadre  des  ports  de  la  Grande-Bretagne,  1778. 
foit  pour  l'intercepter ,  ou  pour  le  combattre  à  fuii 
arrivée ,  ils  craignoient ,  avec  raifon ,  que  les  forces 
de  terre  &  de  mer ,  que  la  Nation  a  voit  dans  le 
Nouveau-Monde ,  ne  tombalFent  entre  les  mains 
'à^^  Français  &  des  Américains.  11  y  avoir,  outre 
cela ,  plulîeurs  circonftances  qui  fervoient  à  aggra- 
ver la  négligence  des  Miniftres  \  car  les  préparatifs 
néceiraires  pour  équiper  la  Flotte  de  l'oulon  , 
avoient  été  ii  long-tems  à  faire ,  que  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  n'ignoroicnt  rien  a  ce  fujet.  On 
n'avoit  pas  même  caché  en  France  l'objet  de  fa 
delVjnation.  Tandis  que  cqs  grands  amiemens  fe 
faifoient  a  Toulon ,  dirent  les  Membres  de  l'Op- 
pofîtion  >  &  qu'ils  partoient  pour  le  Nouveau- 
Monde  ,  l'Amirauté  &  ies  Miniftres  étoient  oc- 
cuppés  à  Portsmouth,  à  donner  une  revue  des  forces 
maritimes  au  Roi.  Pour  comble  de  difgrace ,  ils 
étoient  â  la  campagne  quand  la  nouvelle  du  dé- 
part du  Comte  d'Eftaing  arriva  j  on  ne  put  les 
rairembler  fur-le-champ ,  pour  tenir  Confeil ,  &: 
pour  envoyer  des  ordres ,  de  forte  que ,  pendant 
ce  ftems-là ,  le  vent ,  qui  étoit  bon  pour  les  Indes 
Occidentales ,  changea  j  ils  s'opposèrent  donc  for- 
tement à  ce  que  le  melTage  du  Roi  fût  porté  au 
comité  des  aides  \  ils  dirent  que  ce  feroit  le  comble 
de  la  folie  d'accorder  urte  fomme  illimitée  à  dés 
Miniftres  il  peu  capables  de  dépenfcr  le  revenu 
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2y2h-  public  avec  économie  ou  efficacité)  que  tant  que 
les  affaires  feroienc  commifes  à  de  pareilles  gsns , 
c  etoit  le  devoir  du  Parlement  de  veiller  aux  inté- 
rêts de  la  Nation  \  qu  ils  tiendroient  continuel- 
lement leurs  féances,  &  voteroient  de  tems  en  tems, 
fuivant  les  befoins  de  l'Etat.  Il  fera  nécefïàire, 
ajoutèrent-ils,  que  la  Chambre  foit  d'abord  infor- 
mée de  ces  befoins  \  que  les  fommes  foient  fpéci- 
fiées ,  &  que  l'on  mette  fur  la  table  des  docuniens 
Authentiques  de  la  manière  dont  elles  font  dépen- 
fées ,  avant  que  nous  accordions  la  moindre  chofe 
d  des  hommes  auflî  indignes.  Se  peut-il  trouver 
une  punition  alfez  grande  pour  des  gens  qui ,  afin 
d'avoir  le  titre  de  Miniftre ,  ou ,  ce  qui  eft  encore 
pis ,  pour  le  plus  vil  des  motifs,  celui  du  lucre , 
entreprennent  de  conduire  les  affaires  d'une  grande 
Nation  dans  les  circonflances  les  plus  critiques , 
tandis  que  leur  ignorance  &  leur  parefïe  les  rendent 
incapables  de  remplir  leur  devoir  ?  L'incapacité , 
continuèrent-ils  ,  efl  aufli  injurieufe  que  la  plus 
noire  trahifon.  Qu'importe-t-il  au  public ,  qu6  ce 
foit  par  trahifon  ,  ou  (implement  par  ftupidité , 
que ,  faute  d'avoir  une  Efcadre  à  Gibraltar ,  on  ait 
permis  au  Comte  d'Elking  de  fortir  des  limites 
étroites  de  la  Méditerranée  ,  pour  porter  la  ruine 
&  la  défolation  à  nos  armées  fur  le  continent  de 
l'Amérique ,  &  de-là ,  le  fer  &  le  feu  à  nos  Ifles 
Occidentales  ?  Les  calamités  de  la  Nation  en  feionc* 
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elles  diminuées ,  lorfqii'elle  apprendra  que  c*cll  } 77S. 
feulement  à  caufe  de  rimbécillité  des  Aîiniftres , 
que  nos  côtes  ont  été  pillées  pendant  l'été ,  que 
différentes  parties  du  Royaume  ont  été  dans  de 
continuelles  alarmes  d'une  invafion ,  que  fon  com- 
merce eft  détruit ,  &  fon  crédit  ruiné  ?  En  feia-t- 
elle  plus  fatisfaite ,  quand  elle  faura  que  c'elt  par 
la  même  caufe  qu'ils  aflemblcrent  une  milice  fans 
armes ,  &  l'envoyèrent  enfuite  camper  fans  rentes 
&  fans  bagage?  A  quelque  caufe  que  l'on  attribue 
les  évènemens  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
il  eft  certain  que  c'eft  une  conviction  parfaite  de 
leur  incapacité  qui  a  produit  le  refcrit  de  la  France, 
&  les  infukes  que  l'on  a  faites  à  notre  pavillon 
dans  les  ports  d'Efpagne.  Il  n'y  a  qu'une  pareille 
perfuafion  qui  ait  pu  enhardir  ces  Puilïànces  à  nous 
faire  des  affronts  de  cette  nature.         '  ' 

Un  des  Patriotes  finit  fon  difcours  par  l'ex- 
clamation fuivante  :  <«  où  eft  donc  le  feu  qui  ani~ 
»  moit  autrefois  l'Angleterre  ?  Qu'eft  devenue  cette 
M  fageflè  qui  avoir  coutume  d'accompagner  fcs 
»>  Confeils?  Où  font  ces  terreurs  qu'elle  infpiroit 
M  à  ceux  qui  ofoient  l'infulter?  Hélas  !  la  Grande 
»  Bretagne  eft  trahie,  la  fourberie  3c  la  corruption 
»  s'efforcent  à  l'envi  d'effectuer  fa  ruine  &  fa  dif- 


jj  grâce»». 


Les  Miniftres  fe  défendirent  du  mieux  qu'ils 
purent ,  fur  tous  les  poi^its.  Ils  dirent  qu'on  jie 
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%T7>.  pouvoir  point  détacher  l'Efcadre  pour  fiiivre  lo 
Comte  d'Eftaing,  avant  d  être  sûr  de  fa  deftination; 
qne,  fi  la  Flotte  avoit  fait  voile  pour  l'Amérique  , 
ils  cfpéroient  que  Mylord  Howe  feroit  capable 
d'empêcher  qu*il  frappât  auam  coup  d'importî^nce  \ 
mais  qu'au  pis-aller,  l'Amiral  Byron  avec  fon.  Ef- 
cadre ,  arriveroit  afTez  à  tems  fur  la  côte ,  polit 
venger  les  infulres  qu'on  y  auroit  pi  faire.  Mylord 
George  Germaine  avoua  que  les  apparences  étoient 
contre  les  Miniftres  \  mais  il  dit  qu'on  né  de^oiç 
pas  juger  fur  des  apparences,  &  que^  fî  toutes  le$ 
circonftances  étoient  connues ,  les  chofes  auroiènt  * 
peut-être,  un  différent  afpeâ:.  Quant  à  moi,  ajou- 
ta-t-il ,  je  fuis  prêt  à  fubir  urt  examen ,  &  je  /ou^ 
haite  qu'on  puniffe  ceux  qui  font  coupftblèSè  A 
i  arrivée  des  dépêches ,  j'ai  pris  les.  mefures  les  plus 
promptes  pour  convoquer  un  Confeil ,  èc  j'ai  fait 
il  phis  grande  diligence  pour  envoyer  fes  ordres  à 
Spithead.  Il  feroit  à  fouhaitcr  que  les  affaires 
prifTent  une  tournure  plus  heureufe.  On  ne  doit>pas 
k  piéfent ,  envier  le  titre  de  Miniftre ,  &  fi  quel- 
que perfonne  liabile  a  deffein  de  fervir  fa  Patrie , 
&  de  prendre  ma  place ,  je  la  lui  réfignerai  de  bon 
cœur.  Cependant  la  nécelîité  des  tems  prévalût , 
&,  après  quelques  autres  aigumciis»  le  bill  de 
crédit  fut  accordé. 

L'arrivée  du  Général  Burgoync  de  l'Amérique , 
excita  de  nouvelles  difputes  au  fujet  de  TexpéditiaB 
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du  Canada.  Ce  Général  s'apperçut  bientôt  qu'il  1778! 
h'étoit  plus  favori  de  la  Cour.  On  lui  refufa  accès 
auprès  du  Roi ,  &  il  éprouva  toutes  ces  marqites 
de  difgrace  que  les  courtifans  entendent  (1  bien:  Il 
demanda  qu'on  fît  une  enquête  de  fa  conduite  \ 
mais  les  Officiers  Générauî^  dirent  que ,  dans  fa 
fititation  préfente,  ils  n'en  pouvoient  pas  prendre 
éonhoiflance ,  parce  qu'il  ëtoit  prifonnier  fur  fa  pa-* 
itole.-  Piqué  de  ce  refus ,  M.  Burgoyne  dit  qu'il 
vouloit  pafïèr  au  Confeil  de  guerre  t  ce  qui  lui  fut 
ïefufé  fur  les  mômes  principes.  Il  déclara  alors  qu'il 
n'avoit  plus^  d'aiitte  reiïburce  que  d'avoir  recours 
au  Parlement,  poUt^  qu'on  examiner  {nibliquemenr 
fa-conduire;  maiis'la  proposition  que  M.  Viner  fit 
à'tefujet,  fut  rejettée.  Un  des  Membres  ayant, 
cependant,  propofé,  quelque  tems  après,  une 
ddfe(ïe  au  Roi ,  poui:  empêcher  la  prorogation  dii 
Parlement,  à  cnufe  du  danger  où  étoit  la  Nation , 
le  Général  Burgdynè  prit  occafion  de  cette  cir- 
conftance  pour  faire  éclater  fon  reflTentimcnt  contre 
les  Miniftres.  Il  cenfura  fans  réferve  la  conduite 
que  Ton  avoit  tenue  depuis  la  déclaration  de  la 
Cour  de  France.  Il  dit  qu'on  avoit  né^^ligé  d'ex- 
citer le  courage  de  la  Nation  par  quelque  coup 
d'éclat.  Il  fera  difficile,  ajouta-il,  à  ceux  cjui  font 
les  plus  verfés  dans  l'Hiftoire ,  de  nous  citer  des 
exemples ,  où ,  après  une  alarme ,  le  courage  s'ell 
ranimé  par  l'inadion.   On  ne  peut  attendre  d« 
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1778»  grands  efforts  d'un  Gouvernement  qui  fait  paroîtr^ 
-  de  la  crainte ,  des  appréhendons  &  de  la  confufion 

au  cotnmmencement  d'une  entreprife.  Le  but  de. 
ce  difours  étoit  de  prouver  que  la  préfence  du  Par- 
lement étoit  néceffaire  pour  infpiier  la  confiance 
du  Peuple.  Si  les  Minières,  continua-t-il ,  fe  re- 
fufent  a  cette  proportion,  ik  fe  rendront  cou- 
pables de  s'oppofer  au  vœu  de  la; Nation,  à  la 
vertu  publique  &:  aux  moyens  les  plus  efficaces  de 
fàuver  leur  patrie. .  *  •  ''■■„  '  ?  f'''^'  ,  !  *  ; 
Ce  difcours  attira  une  réplique  foct  févère  de  la 
part  de  Mylord  George  Germaine»  Après  avoir 
donné  les  raifons  ordinaires  contre  la  propofitipn, 
il  attaqua  particulièvement  M.  Burgaync^^ileft-fur- 
prenant,  dit-il ,  qu'un  homme ,  qui  s'eft  déjà  fi  bien 
conduit ,  vienne  ici  nous  dpnnet  des  avis  \  &c  que , 
iorfqu'ii  eft  abfolument  mort  à  tout  emploi  civil 
&  militaire ,  Iorfqu'ii  n'a  pas  le  droit  de  parler ,  & 
encore  moins  celui  de  voter  dans  cette  Chambre , 
il  veuille  condamner  les  mefures  du ,  Gouverne- 
ment. Il  tourna  enfuite  en  ridiaile  la  demande  que 
ce  Général  avoit  faite ,  qu'on  inftruisît  fon  procès. 
Il  favoit  bien,  ajouta-t-il,  qu'il  étoit  impofllble 
qu'on  le  jugeât  ^  il  étoit  prifonnicr  fur  fa  parole ,  & 
conféquemment  il  ne  pouvoit.  point  agir  pour  lui- 

ïn^me.      ,^.    •  ^u  ,  ).      ,  ;^^i  ..:;.u  ...  ^.i.;.]  ri 
M.  Burgoyne  parut  fort  indigné  de  ce  difcours; 

il  accufa  les  Aliniflres  de  vouloir  le  priver  de  f«& 
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âroîts  comme  homme ,  comme  citoyen  5f  comme 
fbldat.  Il  dit  que  la  capitulation  n'étoit  pas  rom- 
pue ,  que  le  Congrès ,  fur  des  jaloufic^  Mal  fon- 
dées ,  &  encore  plus  fur  fa  méfiance  de  la  bonne 
îd\  du  Miniftère   Britannique,  en  avoir  feule- 
fnent  fufpendu  l'exécution ,  jufqn'à  ce  qu'elle  fut 
formellement  ratifiée  par  le  Gouvernement  ;  qu  il 
h'étoit  lié  par  aucune  autre  condition  que  celle  de 
ne  point  feirvir  en  Amérique ,  &  que  fa  parole  ntf 
l'engageoit  à  rien  j  finon  à  retourner  quand  le  Con- 
grès l'exigcroit.  Il  ajouta  que  quelques  Membres 
<du  Congrès  vouloient  lui  faire  promettre  de  ne 
pas  voter  en  Parlement  contre  l'Amérique,  lorf- 
qu'il  avoir  demandé  permlflion  de  revenir ,  mais 
qu'il  avoir  rejette  cette  propofition  avec  dédain  j 
que  pour  lors  toute  TAflèmblée  lui  avoit  dit  qu'elle 
fouhaitoit  qu'il  allât  au  Parlement,  &  qu'il  s'y  ac- 
quittât de  fon  devoir ,  certaine  que ,  par  la  con- 
noidance  qu'il  avoit  des  affaires ,  il  ne  manqueroit 
pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  accélérer  la  paix 
a  des  conditions  raifonnables.  Enfin  l'Orateur  dé- 
cida en  faveur  du  Général  Burgoyne ,  &  dit  qu'il 
avoit  droit  de  prendre  fa  place  en  Parlement;  mais 
la  propofition  ,  pour  empêcher  la  prorogation  du 
Parlement,  fut  rejettée.     -  »  :. 

Pendant  que  les  Communes  étoient  engagées 
dans  ces  difpiltes  violentes ,  la  Chambre  des  Pairs 
n'étoic  pas  moins  agitée.  Entr'aucres  chofes,  le  Duc 
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/?.7^-  de  Riclunond  propofa  qu'on  préfentat  une  adreïlç 
au  Roi  pour  le  prier  de  recirer  des  ports  &  des 
territoires  des  Etats-Unis,  tous  les  vaiHèaux  de 
gu<érre  Se  les  armées  de  la  Grande-Bretagne,  ôc 
qu'on  en  difposât  de  la  meilleure  manière  poilible 
pour  la  défenfe  du  reftd  de  l'Empire.  II  y  eut  aui& 
plusieurs  propofîtions  pour  fervir  à  l'examen  de  U 
^^larine  y  mais  elles  fiurent  toutes  rejectées.  Cette 
fameufe  enquête  de  l'état  de  la  Nation ,  fut  eniin 
terminée  dans  la  Chambre  des  Pairs ,  le  7  Avril , 
&.  fervit  à  découvrir  que ,  dans  tous  les  départe^ 
mens  du  Miniftère ,  il  y  avoir  eu  des  erreurs  Se  de 
Li  négligence  y  mais  elle  n'obtint  pas  l'objet  où  vi« 
foient  les  Membres  de  l'Opposition ,  qui  étoit  df 
fair*»  faire  un  changement  dans  le  Miniftère.      ;  -  ; 
Le  Duc  de  Richmond  qui  mit  fin  à  l'enquête , 
fit  un  difcours  aiTez  long  dans  lequiel  ^  entr'autres 
chofes ,  il  dit  que ,  quoi  que  le  crédit  dç  ce  pou^ 
voir,  qu'il  vouloir  diminuer^  eût  empêché  cette 
enquête  d'avoir  tout  le  fuccès  qu'il  auroit  dé(iré , 
cependant  il  en  réfultoit  de  grands  avantages.  On 
connoidoit  l'état  de  l'armée ,  celui  de  la  marine  6c 
Us  dépenfe^  qu  avoit  caufées  la  gueifre  d'Améri-r 
que.  Après  avoir  formé  des  conclufioni  de  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé,  il  propofii  l'adrefle  fuivante  ai| 
Roi  :  Cl  Nous  penfons  qu'il  eft  de  notre  devoir , 
V  en  offrant  à  Sa  Majefté  le  trifte ,  mais  trop  véri- 
»•  table  cableoii  de  l'état  de  fes  dominations  >  d'tjtxr 
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primer  notre  indignation  de  la  conduite  de  fes  177^» 
Miniftres  qui  en  font  les  caufes  j  qui ,  en  abu- 
fant  de  fa  confiance ,  ont  obfcurci  le  luftre  de  fa 
Couronne  j  qui ,  par  leurs  mauvais  confeils ,  ont 
démembré  l'Empire ,  prodigué  le  tréfor  public , 
diminué  le  crédit  de  la  Nation ,  fait  tort  au 
commerce  de  ff^  Royaumes  ,  déshonoré  fes  , 
armes ,  de  affaibli  fes  forces  maritimes ,  qui 
étoient  la  gloire  &  le  rempart  de  fes  Etats  j  qui , 
en  différant  d'accommoder  les  querelles  qu'ils 
avoient  excitées  parmi  fes  peuples ,  ont  fouffert 
qu'il  fe  formât  une  alliance  entre  fes  Sujets , 
ôc  fes  anciens  rivaux  de  la  Grande-Bretagne , 
&  qui  n'ont  pris  aucune  mefure  pour  contre- 
balancer une  Union  fi  funefte  j  que ,  dans  ces 
tems  de  calamités  ,  ils  mettent  leur  dernier 
efpoir  en  la  bonté  de  Sa  Majefté ,  qu'ils  font 
peifuadés  qu'il  lui  plaira  d'examiner  les  prin- 
cipes politiques  qui  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution ,  depuis  laquelle  ils  ont  le  bonheur  d'être 
gouvernés  par  des  Princes  de  fon  illuftre  Fa- 
mille 'j  de  faire  attention  à  la  conduite  de  fes 
prédéceffeurs ,  depuis  cette  époque ,  qui  avoit 
augmenté  la  profpérité ,  ia  puiffance ,  les  domi- 
nations ôc  la  réputation  de  fa  Couroiiiie  «î<c  de 
fes  Peuples  ;  de  fe  rappeller  les  ciiconftances  de 
fon  avènement  au  Trône,  lorfqu'elle  prit  pollef- 
fiou  d'un  héritage  fi  glorieux ,  &:  qu'aille  devait 
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confervei  dans  tout  fou  luftre  j  que,  touchée  <îd 
toutes  ces  confidérations,  elle  voudra  bien  mettre 
fin  à  un  fyftème ,  dont  les  effets  ne  font  que 
ti'op  févèrenient  fentis ,  qui  a  prévalu  i  fa  Coiu:, 
&  qui,  s'il  eft  malheureufement  continué,  achè- 
vera la  ruine  qu'il  a  déjà  commencée,  &  ne 
laifTera  rien  dans  l'Empire  qui  puiflè  faire  hon- 
heur  à  fon  Gouvernement,  &  rendre  le  nom 
Anglais  refpeétable,  avantage  dont  les  Sujets  de 
Sa  Majefté  pouvoient  fe  glorifier  avant  ce  tems 
malheureux  ». 
Ce  fut  dans  les  grands  débats  qu  occafîonna  cette 
adretfe,  que  Mylord  Chatham  tomba  au  milieu  de 
fon  difcours  dans  une  faibleffe  qui  fut  le  prélude 
de  fa  mort.  Les  Membres  de  rOppofition,  comme 
nous  Tavons  déjà  avancé,  n'étoient  pas  d  accord 
cntr'eux  au  fujet  d'un  point  principal ,  qui  étoit  de 
leconnoître  l'indéper  dance  de  l'Amérique.  En- 
tr 'autres  expreflions  ,  le  Comte  de  Chatham  fit 
ufage  de  celles  qui  fuivent  :  c<  qui  ofera  deshériter 
j»  le  Prince  de  Galles  ?  ]>îous  fommes  prêts  à  tout 
»  rifquer ,  plutôt  que  de  nous  foumettre  d  cette 
?>  indignité*  Nous  croyons  que  la  Grande -Bre- 
»  tagne  a  encore  des  reflburces,  non -feulement 
»  pour  triompher  de  fes  ennemis  ,  mais  même 
»   pour  recouvrer  l'Amérique  ».  Les  autres  Pairs 
dirent  qu'ils  écoient   prêts   à  courir  les  mêmes 
ril'qLiCi. ,  mais  que  toutes  ces  proteftations  ne  figni- 

fioient 
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fioient  rien  \  que  le  démembrement  devoir  certair  177$. 
nement  caufer  des  regrets  j  mais  qu'il  feroit  aufli 
inutile  de  penfer  à  la  perte  de  l'Amérique ,  qu'i 
celle  de  la  Normandie  :  le  Duc  de  Richmond 
prefïà  même  le  Comte  de  Chatham ,  avec  beau- 
coup de  déférence  ,  d'informer  la  Chambre  A^% 
moyens  qu'il  avoir  pour  faire  renoncer  l'Amérique 
à  fon  indépendance.  Ce  grand  homme  avoua  fran- 
chement qu'il  n'en  connoilïbit  pas  ,  mais  qu'il 
croyoit  qu'on  poiurroit  en  trouver.  Là-delTus ,  le 
Duc  répliqua  que,  s'il  n'en  connoilïbit  pas,  per- 
fonne  n^en  connoifïbit  ,  &  qu'il  ne  changeroic 
point  d'opinion  fur  une  autorité  qui  n'écoit  pas 
ibutenue  par  des  raifons.  Quand  on  en  vint  à  la 
dîviHon  des  voix ,  la  pluralité  fe  trouva  contre 
l'adrefle.  * 

Le  j  Juin ,  le  Roi  prorogea  fon  Parlement  par 
un  difcours  dans  lequel  il  lui  faifoit  beaucoup  de 
remerciemens  du  zèle  qu'il  avoit  témoigné  pour 
foutenir  Thonneur  de  fa  Couronne ,  de  l'attention 
qu'il  avoit  ôue  aux  vrais  intérêts  de  £çs  Sujets  par 
les  lois  juftes  &  humaines  qui  étoient  refultées  de 
fes  délibérations.  Sa  Majefté  avoit  toujours  déilré 
fincèrement  de  conferver  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope. Elle  réfléchifïbit  avec  fatisfadion,  qu'elle 
avoit  obfervé  la  foi  des  traités ,  &  refpeébé  le  droit 
des  gens.C'étoit  lapuiflànce,  par  qui  cette  tranquil- 
li té  feroit  troublée,  qui  devoit  être  refponfable  a  fe$ 
Tome  IL  R 
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^'778*  Sujets ,  &  au  refte  de  la  terre ,  des  conféquences 
fiineiles  de  la  guerre.  La  vigueur  &  la  fermeté  du 
Parlement  avoient  rendu  Sa  Majefté  capable  de 
pourvoir  aux  évènemens ,  &  elle  fe  fîoit  que  la 
valeur  éprouvée  de  fes  armées ,  avec  l'aide  de  la 
divine  Providence ,  pourroit  défaire  toutes  les  en- 
treprifes  de  fes  ennemis,  &  les  convaincre  combien 
il  étoit  dangereux  de  provoquer  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Communes  furent,  comme  à  lordi- 
naire,  remerciées  des  vaftesfommes  qu'elles  avoient 
accordées  pour  le  fervice  de  Tannée.  AinH  finit 
cette  fameufe  &  longue  feflion  du  Parlement  Bri- 
tannique :  feflîon  dans  laquelle  il  s'agita  plus  de 
queftions  intécellântes  que  dans  aucune  autre, 
depuis  plus  d'un  (iècle. 
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monde  ,  il  s'en  fr'foit  une  plus  réelle  dans  le  nou- 
veau, mais  les  affaires  étoient  fort  indécifes.  I  es 
deux  armées  avoient  palfè  l'hiver  à  quelques  milles 
Tune  de  l'autre ,  dans  la  plus  grande  tranquillité , 
les  Anglais  a  Philadelphie,  &  les  Américains  i 
P^allcy  -  Fofge  ;  les  uns  ayant  de  bons  quartiers 
dans  la  plus  belle  ville  dés  Treize  -  Etats ,  &c  les 
autres  ,  endurant  toutes  les  rigueurs  de  la  faifon, 
dans  des  barraques.  Malgré  ces  avantages ,  le  voifi- 
nage  de  l'ennemi  rendoit  le  fervice  dur  à  l'armée 
Anglaife ,  pouf  garder  les  lignes  &  les  redoutes 
qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire.  Le  Général  Ho\ve 
n'avoir  pas  oublié  l'affaire  de  Trenton ,  &  il  pre- 
noit  alors  toutes  les  précautions  néceffaires  pouc 
qu'elle  ne  fût  point  renouvellée  de  l'autre  côté  de 
la  Delaware. 

Il  s*élcva ,  à-peu-près  dans  ce  tems4â ,  une  dif- 
cuflion  au  fujet  de  l'armée  prife  à  Sarstoga ,-  qui  ne 
lailla  pas,  fans  doute,  de  déranger  les  mefures  du 
Miniftère  Britannique.  Ces  cinq  mille  hommes  de 
l'armée  de  M.  Burgoyne ,  qui ,  fuivant  les  articles 
de  la  capitulation,  dévoient  avoir  permiflîon  de 
s'embarquer  fur  les  bateaux  de  tranfpoit,  qu'il 
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plairoit  au  Général  Anglais  d'envoyer  à  Boflon  ; 
furent  retenus ,  fous  différens  prétextes ,  par  ordre 
du  Congrès.  S'ils  étoient  repafles  en  Europe ,  on 
auroit  pu  envoyer  à  M.  Howe  un  nombre  égal , 
d'autres  foldats ,  &  ce  fecours  auroit  été  d'un  grand 
fervice^  mais ,  par  des  mal-entendus ,  ou  plus  vrai- 
femblablement  par  Aqs  raifons  de  politique ,  il  ne 
leur  fut  point  permis  de  s'embarquer.  Les  Géné- 
raux Anglais  firent  propofer  au  Congrès  de  changer 
la  place  de  l'embarquement  des  troupes ,  &  de  per- 
mettre qu'ils  envoyafïènt  des  tranfports  au  Sound ^ 
près  de  New -York  ^  ou  à  Rhode  -  Iflandj  au  lieu 
de  Bofton.  S'imaginant  que  cette  propofition  ne 
feroit  point  refufée ,  ils  avoient  afièmblé  vingt  -  fix 
bateaux  à  BJiode-IJland  ;  mais  le  Congrès  ne  voulut 
point  accorder  leur  demande,  &  témoigna  des 
foupçons  que  leur  delïèin  étoit  d'éluder  les  termes 
de  la  capitulation ,  en  gardant  ces  troupes  en  Amé- 
rique. Sur  ces  entrefaites,  plufieurs  Officiers  s'étant 
plaints  qu'ils  n  étoient  point  logés ,  ou  traités  fui- 
vant  leur  rang,  M.  Burgoyne  écrivit  une  lettre  au 
Général  Gates  pour  l'informer  de  ces  circonftances, 
&  l'avertir  que,  puifqu'il  ne  fe  conformoit  point 
aux  articles  de  la  capitulation,  elle  étoit  rompue. 
Cette  lettre  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  foupçons 
du  Congrès ,  ou  du  moins  à  lui  fournir  de  nou- 
velles raifons  pour  fufpendre  l'embarquement.  Il 
dit  que,  puifque  les  Anglais  parloienc  de  la  force. 
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étant  prifonnicrs ,  ils  n  obferveroient  point  la  con^ 
vention ,  lorfqu'ils  feroient  en  liberté, 
•  En  pefant  les  cliofes  dans  la  balance  de  la  juf- 
tice ,  il  eft  certain  que  les  plaintes  du  Général  Bur- 
goyne  étoient  mal  fondées ,  &  que  les  Américains 
n  avoient  pas  manqué  aux  articles  de  la  capitu- 
lation. Suivant  la  promefïè  de  M.  Gates ,  les  Offi* 
ciers  dévoient  être  logés  auffi  commodément  que  les 
circonjlances  le  permettraient  y  Se  ils  1  etoient  effec- 
tivemewt.  D'ailleurs  le  Congrès  ne  manquoit  point 
d'autres  raifons  pour  juftifier  fcs  foupçons.  Depuis 
le  commencement  des  troubles,  les  Généraux  de 
la  Grande-Bretagne  n'avoient  point  été  trop  exacts 
â  tenir  leurs  promellès.  Boflon  avoir  été  témoin  du 
manque  de  foi  de  M.  Gage  &  du  Chevalier  Howe  ; 
outre  cela ,  les  vingt-fix  tranfports  ne  paroiflbient 
pas  capables  de  faire  un  voyage  d'hiver  avec  tant 
de  troupes  à  bord,  &  ils  n'étoient  pas  même  ap- 
provifionnés  pour  cela.  Le  Général  Burgoyne,  pour 
écarter  ces  foupçons,  s'étoit  offert,  ainii  que  fes 
Officiers ,  à  figner  tout  écrit  qui  pourroir  fervir  à 
confirmer  la  validité  de  la  convention;  mais  les 
Américains  furent  inexorables ,  &  réfolurent  de 
fufpendre  l'embarquement,  jufqu'à  ce  que  la  Cour 
de  Londres  eût  ratifié  la  capitulation. 
.:  Pendant  le  peu  de  tems  que  le  Général  Howe 
conferva  encore  le  commandement  de  l'armée ,  il 
fe  fit  plusieurs  excuïfious  de  pillage  dans  les  Jerfeys 
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TT78.  &  fur  la  Delaware.  Dans  toutes  ces  expéditions  ; 
ainfi  que  dans  celles  qui  furent  cntreprifes  à  Rhode- 
JJIandy  les  Américains  foufFrirent  confidérable- 
ment  ;  vaiffeaux ,  bateaux ,  maifons ,  églifes-,  pro- 
vifions.de  toutes efpcces,  publiques  ou  particulières, 
tout  devint  la  proie  des  flammes  que  la  fureur  des 
Anglais  avoit  allumées.  Plufieurs  Officiers  attri- 
buèrent néanmoins  ces  défordres  à  la  licence  &  à  la 
rage  des  foldats ,  ik  déclarèrent  qu'ils  étoient  tout- 
à-fait  contraires  aux  ordres  qu'ils  avoient  donnés  ; 
mais  ils  n'en  étoient  pas  moins  refponfables  de  leur 
inexécution.  11  y  eut  des  prifonniers  de  tués  de 
fang- froid ,  des  habitans  paifibles  d'enlevés  de  leurs 
demeures ,  afin  de  les  échanger  comme  prifonniers 
de  guerre  j  en  un  mot ,  on  vit  toutes  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  fous  tous  les  différens  afpeds. 
Les  ravages  que  caufa  autrefois  dans  l'Améiique 
méridionale  la  cupidité  de  ces  Boucaniers  iiifa- 
tiables  ,  furent  renovellés  dans  la  Septentrionale, 
par  la  vengeance  Ôc  la  rage  des  Anglais.  , 

Cependant  le  Congrès  ôc  le  Général  Washington 
n'omectoient  rien  pour  faire  les  préparatifs  d'une 
campagne  vigoureufe,  tandis  qu'ils  annonçoient  an 
Peuple  que  ce  feroit  probablement  la  dernière ,  Se 
c]u'ils  efpétoient  chafïer  entièrement  les  ennemis 
de  l'Amérique.  M.  Washington ,  après  avoir 
éprouvé  la  patience  de  fon  armée  qui  avoit  pafTé 
tout  riiiver  dans  des  barraques ,  retrancha  le  bagage 
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inucile  des  Officiers  &  des  foldars ,  ne  leur  laiiTa  177»» 
que  ce  qui  étoic  abfolumenc  nécellaire ,  &  fit  toutes 
î'^*:  réformes  poifibles ,  afin  de  rendre  fon  armée 
plus  agile.  Le  Congrès,  de  fon  c6té,  excita  les 
jeunes  gens  riches  à  lever  un  corps  de  Cavalerie 
légère  pour  fervir  à  leurs  dépens ,  durant  la  cam- 
pagne ,  leur  offrant  tous  les  honneurs  &  toutes  les 
diftinébions  nécelTaires  pour  les  engager  à  la  difci^ 
pline  de  la  vie  militaire ,  de  forte  qu'on  vit  fe  for- 
mer ,  en  un  clin-d  œil ,  plufieurs  Compagnies  do 
volontaires  bien  équipées  >  &c  qui  n'avoient  rien 

coûté  à  l'Etat.  .  ,.,..„  ,  ,     , 

,  Le  Gouverneur  Tryon  ayant ,  vers  le  milieu 
d'Avril,  reçu  à  New-York  copie  du  plan  concl- 
liatoire  j  tel  qu'il  avoit  été  lu  pour  la  première  fais 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  fît  ufage  de  cous 
les  moyens  poilibles  poux  le  faire  circuler  dans  les 

V.'OlOIUwS*  i  «<^>-~*    •  .     *^    ■    f  **»>   *^  '      '   '  -    «.«l^ff  .        ;    , 

,  Lorfque  l'Armée  Anglaife  fut  informée  des  me- 
fiues.du.  jMiniftère  Britannique,  elle  fit  paroître  le 
plus  grandétonnement,  &  la  plus  grande  indigna- 
don.  La  léûftance  que  les  Anglais  avoient  éprouvée, 
les  pertes  qu'ils  avoient  faites,  .&  la  déclaration 
d'indépendance,  avoient  excité l'animoflté  à^s  fol-% 
dats.  Ils  regardoient  alors  l'Amérique  comme  un 
objet  de  conquête,  &  ils  ne  s'attendoient  à  termi- 
ner  la  Guerre  que  par  la  foumiilion  entière  des 
fucs-Unis.  Les  vingt  mille  hommes  de  renfort 
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^778.  ^U*ôn  leur  avoit  promis  au  commencement  de  la 
cahipagne,  ne  contribuoient  pas  peu  à  augmenter 
kurs  éfpéfances,  &  à  lès  perfuader  même  de  la 
téulTite  de  rentréprife.  Quelle  fut  donc  leur  fur- 
prife,  lorfqu'au  lieu  de  ces  renforts  formldable"s ,  ils 
virent  paroître  un  bill  des  plus  bumilians  ?  Si  les 
Anglais   témoignèrent  du  mécontentement ,  on 
peut  jiïger  de  la  rage  &  dé  la  confternation  des 
Américains  réfugiés   qui  faifoienc  alors  partie  des 
forces  Britanniques.  Vidcimes  de  leurs  opinions  po- 
litiques, ces  malheureux  perdoient  à  la  fois,  tout 
efpoii  de  jamais  retourner  dans  leur  Patrie ,  &  ce 
qui  ne  les  chagrinoit  peut-être  pas  moins ,   tout 
moyen  de  pouvoir  fatisfaire   leur    refTentiment. 
Leurs  biens  alloient  devenir  la  proie  de  ceux  qu'ils 
avoient  été  accoutumés  de  regarder  comme  les  plus 
vils  des  hommes ,  tandis  que ,  dénués  de  toutes 
reflourcesj  ils  dévoient  attendre  leur  fubfîftance 
des  bontés  précate  d'une  Natidn  qui , 'quoique 
générèufe,  à  la  vérité,  fe  trouvôit  aïorS  trop  enibar- 
rafTée  de  fes  propres  dettes  poùir  poiivbit 'leur  être 
d'un  grand  fervice.  Les  bilh  ne  devoie'ht  cependant 
produire  aucun  d^s  effets  qu'on  en  efpéroit  •,  inais 
le  manque  des  renforts  attendus ,  &  les  propo(î- 
tions  humiliantes  qu'ils  contenoient ,  avoient  dé- 
couragé l'Armée.  La  iManière  dont  le  Gouverneur 
Tryon  Avoit  fait  circuler  ces  papiers,  fut  répréfentée 
par  les  Américains  comme  une   tentative  infi^ 
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dieufe*pour  divifer  le  Peuple  &  le  Congrès.  Afin  i77>«'^ 
de  témoigner  le  peu  de  cas  qu'il  en  faifoit ,  il  les  fit 
ÎYnprimer  dans  toutes  les  Gazettes.  Le  Général 
Washington,  en  léponfe  au  Gouvernent  Tryon,  qui 
lui  avoit  faitpafierplufieurs  copies  du  bill  concilia^ 
zoirej  pour  être  diftribuées  parmi  fes  officiers  6c  fes 
foldats,  lui  envoya  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,' 
une  Gazette  Américaine ,  où  le  bill  fe  trouvoit  im- 
primé ,  ainfi  que  les  réfolutions  du  Congrès  i  ce 

flîjet.     ^  '"     '•    L-:;-.         .   i    ...   >i..,i.If..  ..  .   •     •' 

Le  GouverneurTrumbuU  fit  réponfe,  a  une  lettre 
qu'il  avoit  reçue  de  M.  Tryon  pour  le  même  objet, 
que  dQs  propofitions  de  paix  fe  faifoient  ordinaire- 
ment de  l'autorité  fuprême  d'une  Nation  à  l'auto- 
rité fuprême  de  l'autre ,  &  qu'il  ne  fe  rappelloit  au- 
cun exemple  où  Ton  fe  fût  adrefle  au  Peuple  en 
général.  Il  y  avoit  dans  cette  réponfe  ces  paroles 
remarquables  :  «  il  y  a  eu  un  tems  où  cette  dé- 
»  marche  de  notre  ancienne  Mère-Patrie  auroit  été 
»>  acceptée  avec  joie  &  reconnoifïance  j  mais  ce 
n  tems ,  Monficur ,  eft  pa(ïe  fans  retour.  Les  refus 
»  répétés  de  nos  fincères  Ôc  humbles  requêtes ,  le 
»>  commencement  des  hoftilités ,  l'inhumanité  qui 
»»  a  marqué  les  progrès  de  la  Guerre,  de  vôtre  part ," 
»>  dans  toutes  les  circonftances ,  Tinfolence  que 
»>  vous  donne  chaque  petit  avantage,  les  cruautés 
»»  que  vous  avez  exercées  fur  les  malheureux  que 
»>  la  fortune  de  la  Guerre  a  fait  tomber  entre  vos 
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t?78^»  »  mains,  font  cles4?arrièresinfurmoiitablesi  l'idée 
99  même  de  jamais  faire  la  paix  avec  la  Graiide- 
o  Bretagne ,  à  aucune  autre  condition  que  celle  de 
»  l'indépendance  la  plus  parfaite  &  la  plus  ab- 
»  folue.  Toute  l'Amérique  eft,  je  crois,  réfolue 
»>  de  terminer  la  Guerre  à  cette  condition ,  avant 
»»  de  s  allier  avec  l'Angleterre.  Alors  cette  dernière 
»>  nous  trouvera ,  peut-être ,  des  amis  auiîi  afFec- 
»>  tionnés  que  nous  fommes  à  préfent  ennemis 
«  déterminés ,  Se  retirera  plus  d'avantages  de  cette 
»  amitié  que  les  plus  grands  zélateurs  n'ont  droit 
»  d'atte;îdre  de  la  conquête  la  plus  abfolue  ». 

Le  Congrès  déclara,  le  ii  Avril,  que,  quiconque 
auroitla  préfomntion  de  faire  un  traité  particulier,ou 
un  accommodement  féparé  avec  les  Coir  mifi'aires  de 
la  Grande-Bretagne ,  il  dèvoit  être  regardé  comme 
l'ennemi  des  Etats-Unis,  que  les  Etats  ne  pouvoicnt 
entrer  en  négociations  avec  aucun  defdxCS  Commif- 
faircs ,  à  moins  que  ,  pour  préliminaire ,  ils  ne  leti- 
laiTènt  leurs  flottes  Se  leurs  armées ,  ou  ne  recon- 
nullcnt  en  termes  formels  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique, &  que,  comme  b  deflein  du  leurs  ennemis 
éroit  de  les  tromper ,  en  leur  faifant  croiie  qu'ils 
n  étoient  pqint  en  danger,  chaque  Etatdevoit  s'ef- 
forcer de  fiire  entrer  les  troupes  en  csjiipagne  le 
plutôt  pollîble ,  &  qu'il  falloit  que  la  milice  fe  tmç 
toujours  prête  à  agir  fuivantles  circonftances  :  toutes 
cesréfolutiqns  furent  unanimement  approuvéesi 
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Le  1  Mai ,  M.  Silas  Deanc  arriva  de  Paris  à  177t. 
la  ville  d'York  où  le  Congrès  cenoit  fes  féances , 
depuis  la  prifc  de  Philadelphie ,  avec  des  dépêches 
qui  fervoient  â  confirmer  la  féparation  de  l'Amé- 
rique avec  l'Angleterre.  Il  écoir  parti  de  France  fur 
une  frégate  de  Roi,  de  vingt-huit  canons,  équipée 
exprès ,  &  appoitoit  une  copie  des  traités  de  com- 
merce &  d'alliance  entre  la  France  &  les  Etats-Unis. 
Le  premier  avoir  été  ligné  le  3  o  Janvier,  &  le  fécond 
ii'étoit  daté  que  du  6  Février.  M.  Deane  appottoit 
aulîj  d'autres  nouvelles  fort  agréables,  ainft  que  tout 
ce  qui  avoir  rapport  à  la  négociation  de  ce  dernier 
traité  &  à  fa  conclulion.  Les  Américains  firent  pa- 
roîtrc,  à  cette  occalion,  les  plus  grandes  démonftra- 
tions  de  joie ,  &  le  Congres  publia  fur  le  champ  une 
gazette  pour  annoncer  au  Peuple  cet  heureux  événe- 
ment. Dans  cette  qazette ,  il  donnoit  un  fommaire 
de  tout  ce  qui  éroit  arrivé ,  &  des  articles  les  plus 
flatteurs  du  traité  \  il  louoit  l'équité  &  la  géné- 
rofité  du  ^\oi  de  France,  il  armonçoit  que  TEfpagnc 
fejoindroitbientô:  à  cette  dernière  Puiilànce,  &  que 
leurs  forces  réunies  défendroient  laçaufede  l' Amé- 
rique, qu'il  comptoit  beaucoup  fur  l'amitié  de  plu- 
fieurs  autres  Nations,  &  qu'en généiral,  le  refte  de 
l'Europe  étoic  b^en  djifpoféà  l'égard  des  Ecats- 
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Le  8  ,  le  Chevalier  Henri  Clinton  arriva  à  Phi- 
ladelphie pour  prendre  le  commandement  de  l'Ar- 
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^^78.  mée  à  la  place  du  Général  Howe  qui  retourna  ert 
Angleterre ,  au  grand  regret  des  officiers  &  des 
foldats  dont  il  étoit  fort  aimé.  Au  commencement 
de  Juin,  les  trois  Commifïàires  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  rétablir  la  paix ,  le  Comte  de  Car- 
lifle ,  M.  Eden  &  le  Gouverneur  Johnftqne  arri- 
vèrent dans  la  rivière  Delaware.  Le  Chevalier  Clin- 
ton joignoit  aufli  à  la  qualité  de  Général  en  chef  des 
armées  de  Sa  Majefté  Britannique ,  celle  de  Com- 
miffaire  pour  la  paix.  Ces  envoyés  dépêchèrent  fur 
le  champ  le  docteur  Fergufon ,  leur  fecrétaire,  por- 
teur des  derniers  adbes  du  Parlement  &  d'une  copie 
de  leur  commiflion,  avec  une  lettre  auPréfident  du 
Congrès;  mais  le  Général  Washington  ayant  refufé 
de  lui  donner  un  pafïe-port,  ils  furent  obligés 
d  envoyer  leurs  dépêches  par  la  pofte. 

Les  Anglais  ofFroient  beaucoup  plus  dans  le  bill 
conciiîatoire,  que  les  Américains  n'avoient  demandé 
au  commencemàit  des  difputes;  mais  il  étoit  alors 
trop  tard.  Les  Commifïàires  annonçoient  qu'ils 
étoient  prêts  a  tonfentir  a  une  fufpenfion  d'armes 
par  terre  Se  par  mer  j  à  renouveller  l'ancienne  corref- 
pondance  &  les  bénéfices  communs  du  droit  de  na- 
turalifation  ;  à  donner  au  commerce  toute  la  liberté 
que  les  intérêts  refpeébifs  des  deux  parties  deman- 
doient  j  à  accorder  qu'on  ne  tiendroit  point  d'armée 
■fur  pied  dahs  le^  différens  Etats ,  fans  le  confente- 
ment  du  Congrès  général,  ou  de  leurs  AiTemblées 


de  l* Amérique  Anglaife.  lé^ 

particulières^  à  concourir  aux  mefures  calculées  177s; 
pour  acquitter  les  dettes  du  Congrès ,  ôc  à  aug- 
menter la  valeur  de  Tes  billets  j  à  perpéruer  Tunion 
commune  par  une  dépuration  réciproque  d'un  ou 
deplufîeurs  agens  qui  auroient  le  privilège  de  fiéger 
Se  de  voter  dans  le  Parlement  Britannique ,  ainfî 
que  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  d'avoir  une  place 
Se  une  voix  dans  les  Allemblées  des  provinces  où  ils 
feroient  députés  pour  veiller  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  députeroient  ^  en  un  mot  à  établir  le  pouvoir 
des  Corps  légidatifs  dans  chaque  £tat  particulier, 
de  fixer  fon  revenu ,  fes  établiflèmens  civils  &  mi- 
litaires ,  &  à  exercer  une  liberté  entière  de  légifla- 
tion  &  de  gouvernement  intérieur ,  de  forte  que  les 
Colonies  Britanniques  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,agi(rantde  concert  avec  l'Angleterre,  en  tems 
de  paix  &  de  guerre,  fous  un  fouveraiii  commun, 
jouiroient  à  perpétuité  de  tous  les  privilèges  pof- 
fîbles  qui  pouvoient  s'accorder  fans  démembrée 
l'Empire  &  fans  divifer  fes  forces. 

Comme  dans  la  lettre  que  les  Commifï'airct 
avoient  écrite  au  Congrès,  ils  faifoient  ufage  de 
ces  expreflîons  en  parlant  de  la  France  :  <«  l'inter- 
>»  pofition  infidieufe  d'une  puifTance  qui ,  depuis 
»  l'établiflèment  des  Colonies  ne  fut  guidée  que 
a  par  des  motifs  d'inimitié  envers  elle  Ôc  l'An- 
n  gleterre,  &,  nonobftant  la  date  prétendue,  ou  la 
»  forme  préfente  des  offres  ie  la  France  »  j  auHi- 
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1778.  tôt  qu'on  en  vint  à  ces  mots ,  la  ledure  fut  inter- 
rompue ,  &  un  des  Membres  du  Congrès  propofa 
qu'il  ne  falloir  pas  en  lire  davantage,  à  caufe  des  ex^ 
preffions  oflfenfantes  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 
Cette  proportion  qui  fe  fit  le  1 3  Juin ,  fut  ajournée 
jufqu'au  lundi  fuivant,  1 5  du  même  mois,  &  de-la 
jufqu'au  16  y  qurind  il  fut  abfolument  décidé  a  la 
pluralité  des  voix ,  de  ne  point  continuer  la  lecture 
de  la  lettre  des  CommifTaires ,  mais  d'examiner  les 
auttespapitii  qui  Taccompagnoient. 

J^e  ï  7 ,  'î.  Laurens ,  Préfident  du  Congrès ,  fit 
la  dépolie  fui  vante  aux  Commifïaires  de  la  Grande- 

t  J'ai  -rÇk  la  lettre  de  vos  Excellentes,  du  9 
»»  courant,  avec  les  autres  papiers,  &  les  ai  mis 
»>  devant  leCongrès.Il  n'y  a  que  le  défit  d'empêcher 
»>  une  plus  grande  effufion  de  fang,  qui  pui(Te 
»>  avoir  engagé  les  Membres  de  cttte  afiêmblée  à 
»»  lire  un  papier  qui  contenoit  des  expre liions  fi  in- 
»  jurieufes  à  Sa  Ma j  efté  T rès~C  hrétienne ,  le  grand 
>»  &  bon  allié  de  ces  Etats ,  ou  à  examiner  des 
>>  propofitions  fi  dérogatoires  à  T honneur  d'une 
j>  Nation  indépendante.  Les  ades  du  Parlement 
»  Britannique ,  lacommiilion  de  votre  Souverain , 
»  &  votre  propre  lettre,  fuppofent  que  le  Te jpie 
»>  de  ces  Etats  eft  Su^'et  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne,&:  font  fondés  fur  une  idée  de  dépeai- 
»»  dance,  ce  qui  eft  tout-à-fait  inadmiirib!e.  Je 
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i>  fuis  aiuorifé,  outre  cela,  d'informer  vos  Excel^  '77<<* 
»>  lences  que  le  Congrès  eft  encan  à  la  paix ,  mal- 
n  gré  les  ptétentions  injuftes  qui  ont  été  l'origine 
»  de  cette  guerre  &  la  cruelle  manière  avec  laquelle 
»>  elle  a  été  conduite.  C'eft  pourquoi  il  fera  prêt  à 
n  entamer  un  traité  de  paix  &  de  commerce  qui 
«  n  eft  point  incompatible  avec  les  traités  qui 
»  fubfiftent  déjà ,  quand  le  Roi  d'Angleterre  mon- 
»>  trera  une  difpofition  fmcère  pour  remplir  cet 
i>  objet.  I^a  preuve  la  plus  folide  qu'il  puifle  donner 
»  de  cette  difpofition ,  c*eft  de  reconnoître  formel- 
i>  lement  l'indépendance  de  ces  Etats ,  ou  de  rap- 
j>  peller  fes  flottes  &  fes  armées  »». 

Cette  réponfe  avoit  été  lue  auparavant  en  plein 
Congrès ,  &  approuvée  unanimement.  Cette  Af- 
femblée  approuva  aufli  la  conduite  du  Général 
Washington ,  pour  avoir  refufé  un  paile  -  port  au 
doéleur  Fergufon.  Les  Commilfaires ,  n'ayant  pas 
téuflî  dans  l'objet  de  leur  mifîîoii  avec  le  Congres 
général ,  prirent  le  parti  de  s'adrelTer  au  Peuple.  Il 
y  eut  pour  lors  une  guerre  ouverte  dans  les  papiers 
de  nouvelles,  dans  laquelle plufîeurs  Ecrivains  ha- 
biles des  deux  partis  firent  briller  leurs  talens ,  les 
Commifiaires  accufant  le  Congrès ,  &  celui  -  ci 
donnant  les  raifons  de  fa  conduite. 

L'évacuation  de  Philadelphie ,  que  les  Anglais 
firent  avant  même  que  M.  Laurens  eût  rendu  ré- 
ponfe aux  CommilTaires,  n'étoit  guerre  capable  de 
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/778.  donner  beaucoup  de  poids  à  leurs  écrits.  Les  Amé" 
ricains  la  regardèrent  comme  le  premier  pas  qui 
tendoit  à  leur  délivrance.  Ils  fe  vantèrent  que 
l'Armée  Britannique  étoit  obligée  de  fe  retirer  de- 
vant eux,  &  nofoit  point  hafarder  une  féconde 
campagne  en  Penfylvanie  j  ils  dirent  que  les  ccncef- 
(lons  qu'on  leur  avoit  faites  étoient  le  réfultat  de  la 
faibledè  de  leuis  ennemis ,  &  non  de  leur  bonne 
volonté.  Le  Général  Clinton  avoit  ordonné  1  eva- 
cuation  de  Philadelphie ,  le  1 8  Juin,  à  trois  heures 
du  matin.  Toute  l'armée ,  fes  proviflons  &  le  ba- 
gage avoient  pafïe  ce  jour-là  la  Delaware. 

Le  Général  Washington  ayant  pénétré  l'inten- 
tion des  ennemis ,  avoit  détaché  M.  Maxwell  avec 
fa  biigade  pour  renforcer  la  milice  des  Jerfeys ,  afin 
de  retarder ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  la  marche 
de  l'Armée  Anglaife ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  lui-même 
faire  fuivre  toutes  fes  forces.  Ce  dernier,  après  avoir 
rompu  les  ponts  qui  fe  trouvoient  fur  le  paflage  des 
ennemis ,  avoit  pris  pofte  dans  un  terrein  allez  fort 
appelle  Mount'Holly  y  mais,  comme  il  n'étoit  pas 
en  état  de  s'oppofer  à  leur  armée ,  il  fut  obligé  de 
fe  replier. 

L'Armée  A nglaife rencontra  néanmoins  bien  <3es 
difficultés.  Les  charriots  &  les  chevaux  de  charge 
qui  l'accompagnoient  couvroient  une  étendue  de 
terrein  de  près  de  quatre  lieues  dans  la  colonne  <ie 
marche.  U  falloit  palTer  par  plufieurs  détilés ,  à  tra- 
vers 
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yiBis  liQs  boisi  II  y  avoit  im  nombre  conddérable  de 
poncs  à  réparer,  à  caufe  des  ruilTeaux  &  des  criques 
donc  l|e  pays  eft  entrecoupé ,  &  du  foin  qu  avoienc 
pris  les  Américains  de  les  tendre  impraticables. 
P'aillcurs  la  chaleur  du  climat  eft  exceilive  dans 
cette  faifon  de  Tannée.  Plufieurs  foldats  tombèrent 
morts  de  fatigue  dans  les  deux  Armées.  .Z^t  j  ■   ' 

Quoique  cette  grande  quantité  de  bagage  recaf^ 

dût  beaucoup  les  progrès  de  l'Armée  Anglaife ,  il 

paroîc  qu'il  étoit  abfôlument  néceffaire  de  s'en 

charger.  Le  Général  Clinton  conncilïbit  les  diifi' 

cultes  du  pays  à  travers  lequel  il  devoir  paflèr ,  il 

favoit  que  M.  Washington  ne  manqueroit  pas  de 

le  harradèr  dans  fa  marche  j  &,  s'il  fe  trouvoic 

inopinément  arrêté ,  le  manque  de  vivres  pouvoit 

avoir  des  fuites  funefles.  Les  Anglais  s'avancèrent 

à  petites  journées ,  jufqu'à  A  liens  -  Town  ^  fans 

interruption,  excepté  uneefcarmouche  â  Croffwick, 

où  les  troupes  légères  avoient  repouffé  un  parti 

d'Américains  occupés  â  abattre  un  pont. 

:    L'objet  de  M.  Clinton  étoit  de  pafïèr  à  New^ 

York  par  la  voie  de  l'ifle  des  Etats.  11  devint  donc 

alors  nécelTaire  de  déterminer  s'il  continueroit  fa 

marche  en  ligne  diredte ,  &  palleroit  le  Rariton , 

ou  fi,  tournant  à  droite,  il  prendroit  la  route  de 

Freehold  à  Navefink,  pour  fe  rendre  à  Sandy- 

Hook,  '  ,  ,   .  î,^     -iTl.    . ..  :  -•.  \  -jt  '. 

Il  avoit  appris  que  le  Général  W^hington  avQÎi;, 
Tom€  IL  M' 
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»778.  pa(Te  la  Delaware  avec  toutes  fes  forces  j  Ôc  il  crai-i 
giioit  que  le  Général  Gates ,  avec  l'armée  du  Nord , 
ne  s'avançât  pour  le  joindre  au  Rariton.  La  diffi- 
culté de  paflèr  cette  rivière  avec  tant  de  bagage ,  en 
préfence  d'ennemis  G  nombreux ,  le  firent  léfoudre 
âprendre'la  toute  dt  Sandy-HooL  *"  '^o^''-*      - 

Le  Général  Washington  avoit  d'abord  formé  le 
deflèin  d'attendre  les  Anglais  au  pafTage  du  Ra- 
ritoa,  ôc  de  les  attaquer  au  moment  où  leurs  forces 
feroient  divtfées,  parce  qu'alors  la  milice  des  Jerfeys 
«turoit  eu  le  tems  de  le  joindre.  Quand  il  fut  in- 
formé que  l'Armée  Anglaife  ne  fuivoit  pas  la  ligne 
de  marche  qu'il  s^étoit  d'abord  imaginé ,  &  qu'elle 
inclinoit  v^rs  la  droite,  afin  de  gagner  la  côte,  il 
changea  fur-le-champ  de  fyftôme ,  &  envoya  plu- 
sieurs détachemens  de  troupes  d'élite  aux  ordres  de 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette ,  pour  harrallèr  les  An- 
glais, &  lai  donner  le  tems  d'avancer  avec  le  gros  cîe 
Tarmée.  Lorfque  les  affaires  devinrent  plus  cri- 
tiques ,  ôc  que  l'avant-garde  Américaine  fut  à  peu 
dediftànce  de  l'arrière-gàrde  Anglaife,  il  détacha 
le  Général  Lee  avec  une  brigade  pour  lui  porter  du 
fecôurs.  Lee,  comme  plus  ancien,  prit  alors  le 
commandement  de  ce  corps  avancé  qui  montoit  i 
près  de  fix  mille  hommes. 

Le  17 ,  le  Général  Clinton  arriva  dans  le  voifi- 
nage  de  Freehoid,  Jugeant,  par  le  nombre  de 
troUpiés  légères  qui  liarrafToit  fon  arrière-garde» 
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que  le  corps  d'armée  de  M.  Washington  ne  dcvoit  n?^- 
pas  être  fore  éloigné ,  il  léfoluc  de  fc  débarralTer  du 
bagage ,  afin  de  pouvoir  agir  avec  plus  de  célérité , 
ôc  de  le  confier  au  Général  Knyphaiifen ,  qui  corn- 
mandoit  la  première  cclonne.  D'après  cet  ordre, 
Knyphaufen  partit  au  point  du  jour  ,  avec  les 
charriots ,  &  marcha  vers  Middle  -  Town  ,  à 
environ  dix  d  douze  milles  dans  un  pays  élevé.  La 
féconde  colonne,  commandée  par  le  Général  en 
perfonne  ,  ne  quitta  Freehold  que  vers  les  huit 
heures ,  afin  de  couvrir  la  marche ,  &  de  donner  le 
cems  aux  équipages  de  s'avancer. 

Le  Général  Washington  avoir  donné  ordre  à 
Lee  de  veiller  le  mouvement  des  Anglais,  &  de 
les  fuivre  de  près  \  mais  il  paroît  quil  fut  mal  obéi  » 
&  que  M.  Lee  n'attaqua  pas  avec  vigueur.  AuHî- 
tôt  que  les  Américains  s'apperçurent  que  les  An- 
glais étoient  en  mouvement,  ils  envoyèrent  des 
troupes  légères  pour  attaquer  leur  flanc  gauche; 
mais  elles  furent  repouflees.  A  peine  larrièie-garde 
Anglaife  étoit-elle  defcendue  dans  une  vallée  d'en- 
viron trois  milles  de  longueur,  &:  un  de  largeur, 
au-deflbus  des  collines  de  Freehold^  que  plufieurs 
détachemens  de  l'Armée  Américaine  defcendirent 
auili  Jans  la  plaine ,  àc  commencèrent  à  la  canon- 
ner.  M.  Clinton  fut ,  dans  ce  moment ,  informé 
que  les  Républicains  s'avançoient  en  force  fur  fes 
deux  flancs  pour  attaquer  fon  bagage.  Comme  il 
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M7\'  étoit  alors  engagé  dans  des  défilés  qui  contînucflen» 
pendant  refpace  de  plufieurs  milles ,  il  étoit  diffi- 
"cile  de  remédier  au  danger. 

•  Le  Général  Anglais  prit  ici  le  feul  parti  qui  lui 
reftoit.  Il  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 

'  de  conferver  fon  bagage ,  &  de  faire  rappeller  les 

•  détâchemens  qui  marchoient  à  droite  &  à  gauche 
de  fa  divifion ,  qu'en  attaquant  le  corps  qui  harraf- 
foit  fon  arrière -garde  ^  car,  quoiqu'il  piïSgnorât  pas 
que  le  Général  Washington  s'approchoit  à  la  tète 

-  de  feize  mille  hommes ,  il  favoit  auflî  que  ce  der- 
nier avoit  encore  deux  défilés  confidérables  à  paflec 
avant  de  pouvoir  joindre  ce  corps  avancé.  Il  prit , 
néanmoins ,  toutes  les  précautions  néceflâires  pour 

«  être  préparé  à.  une  aâatyi  générale.  Il  rappella  une 
Brigade  d'Infanterie  &  un  Régiment  de  Dragons 

•  de  la  divifion  de  Knyphaufen ,  &  leur  ordonna  de 

•  fe  pofter  de  manière  à  couvrir  fon  aile  droite  qui 
.  étoit  là  partie  la  plus  faible  de  fon  armée.  Les  Dra- 
"  gons  de  la  Reine  replièrent ,  pendant  ce  tems  -  là , 

-  quelques  Chevaux-légers  Américains  fur  leur  in- 
.  fanterie.  '• 

Le  Chevalier  Clinton  rangea  alors  fon  armée 
.  en  bataille  pour  attaquer  les  Républicains  dans  la 

•  plaine;  mais  pendant  qu'il  faifoit  fes  difpofitions, 
;  ils  firent  un  mouvement  rétrograde,  &  prirent  une 
:  forte  pofitio»  fur  les  hauteurs  de  Freehold-Court^ 

Jloufe  ;  la  fituation...,des  Anglais,  devenoit  plus 
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Critique i  mefure  que  le  Général  Washington  s  ap-  ^778., 
prochoit.  Le  Chevalier  Clinton  ordonna  d'attaquer. 
les  hauteurs  \  alors  les  grenadiers  ayant  leur  gauche 
appuyée  fur  le  village  de  Freehold  &  les  gardes  à  leur 
droite ,  commencèrent  l'attaque  avec  impétuofité , 
&  rompirent  la  première  ligne  des  corps  avancés  j 
mais  la  féconde  fe  défendit  avec  vigueur,  &  ne  fut 
repouflée  qu'après  une  longue  réfiftance.  Les  Gé~ 
néraux-Majors  Green,  Wayne,  Knox  &la  Fayette 
rallièrent  les  Républicains  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  &  prirent  une  troifîème  pofition  plus  avan-, 
rageufe,  couvrant  leur  front  d'un  ravin  maré- 
cageux qui  le  rendoit  inattaquable.  M.  Clinton 
détacha  l'infanteiie  légère  &  les  chafleurs ,  pour, 
tourner  leur  gauche^  mais  la  trouvant  trop  bier^ 
poftée ,  il  rappela  fes  troupes.  L'objet  principal  » 
qui  étoic  de  confe^jjÉI  le  bagage,  étant  rempli,  it 
devenoit  inutile  de  clkirir  de  nouveaux  rifques.  Dès 
que  les  Américains  s'apperçurent  de  la  retraite  àQS 
Anglais ,  ils  envoyèrent  fur  le  champ  pludeurs  déta- 
chemens  pour  les  intercepter.  Ik  n'étoientplus  alors 
ces  ennemis  fans  expérience  qu'on  avoir  trouvés  au 
commencement  de  la  guerre,  ils  profitoient  de  toutes 
les  circonftances  favorables,  &  ne  laiflbient  échappeç 
aucune  occafîon.  Il  devint  alors  nécefïaire  à  M.Clin- 
ton de  faire  de  nouveaux  mouvemens  pour  pro-r 
téger  ce  corps,  après  quoi  il  prit  pofte  fur  les  coU 
Unes  d'où  il  avoit  délogé  les  Américains  au  çoiii* 
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:  mencement  cle  l'actisn.  L'obfcurité  de  la  nuit  mît 
fin  aux  opérations  militaires.  Le  Général  Clintoa 
fe  retira  dans  le  plus  grand  filence  vers  les  dix 
heures  du  foir ,  laifTant  fes  blelTés  fur  le  champ  de 
bataille  avec  une  lettre  de  recommandation  pour  le 
Général  Washington.  Les  Anglais,  fuivant  leur 
propre  relation,  eurent  trois  cens  hommes  de  tués 
fans  compter  les  ble(ïës  j  mais  le  Général  Washing- 
ton dit  que  fes  foldats  enterrèrent  douze  cens  An- 
glais. La  perte  des  Américains  ne  fut  pas  (1  coniî-* 
dérable.  '•    ;.-•.•■  :.-t:„'a-.i;-;  ^ ,. '..- 

Il  patoît  par  la  relation  du  Général  Américain, 
que  fon  intention  étoit  d'attaquer  les  Anglais  lorf- 
qu'ils  quitteroient  le  voifinage  de  Freehofd,  & 
qu'étant  averti,  à  cinq  heures  du  matin,  qu'ils  étoient 
en  mouvement ,  il  donna  ordre  à  M.  Lee  d'attaquer 
l'arrière-garde,  l'aifurant  qi||Lferoit  toute  la  dili- 
gence  pollible  pour  le  fourenilfinais  qu'après  avoir 
fait  cinq  milles,  il  trouva  la  diviiion  de  Lee  qui 
fe  retirait  en  défordre  fans  avoir  fait  la  moindre 
réfiftance ,  excepté  un  fimple  détachement  qui  avoit 
repouiïe  les  Chevaux-légers. 

L'arrière-garde  de  cette  divifîon  étoit  pourfuivie 
de  près;  mais  il  la  rallia  ôc  arrêtâtes  progrès  des  en-. 
ne«nis,  ce  qui  lui  donna  le  tems  d'établir  des  batte* 
ries,  &  de  recevoir  des  renforts;  l'adion  reftapour 
lors  en  balance.  Les  Anglais  fe  trouvant  ainfi  arrêtés 
de  front ,  tentèrent  de  tourner  fa  gauche;  mais  iU 
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furent  vigoureufement  repouflcs.  Ils  firent  enfuite  1778* 
la  même  tentative  fur  f;i  droite  où  ils  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  aur 
delà  du  défilé  où  ils  avoient  fait  la  première  attaque.  ^ 

Le  Général  Washington  ajoute  qu'il  emporta  tous 
fes  bleifés ,  excepté  qu§cre  officiers  6c  quarante 
foldats.  Il  donne  beaucoup  d  e^ges  à  fes  troupes  & 
dit  que  lorfqu'elles  furent  revenues  de  leur  pre- 
mière f^rp^ife,  occafipnnée  par  la  retraite  de  Lee» 
il  étoit  impoifible  de  furpalTer  leur  courage.  La 
nature  du  pays  rendit  une  plus  longue  pourfuite 
inutile,  &  M.  Washington  fit  marcher  fon  armée 
vers  la  rivière  du  Nord,  laiflànt  feulement  quel- 
ques troupes  légères  pour  obferver  les  mouvemens 
des  Anglais.  Ces  derniers  regrettèrent  beaucoup  la 
perte  de  M.  Monkton ,  Colonel  des  grenadiers  \  ce 
brave  homme  étoit  fingulièrement  malheureux^  il 
fut  blefïe  dans  toutes  les  avions  où  il  fe  trouva, 
&  on  le  laiiTa  une  fois  pour  mort  fur  le  champ 
de  bataille:  du  coté  des  Américains,  les  plus  re- 
grettés, furent  le  Colonel  Bonner&  le  Major  Dic- 
kenfon.        .      >     . 

Le  Congrès  fit  des  remerciemens  à  toute  l'armée 
&  en  particulieuau  Général  Washington.  Il  affeâ:a 
môme  de  regarder  cette  adion  comme  une  bataille, 
&  les  conféquences  qui  s'enfuivirent  comme  une 
viétoire  remportée  fur  la  grande  Armée  Anglaife. 

Le  Générai  Clinton  gagna  le  5  o  Juin  les  hau- 
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f'778.  teurs  de  Navediit  dans  le  voifînage  de  Sàndy-^ 
Hook,  La  flotte,  après  avoir  été  retenue  par  ides 
calmes  dans  la  Delaware ,  étoit  arrivée ,  là  veille ,  i 
cette  dernière,  place.  L'hiver  précédent ,  Sandy- 
Hook  avoir  été  déchiré  du  continent  par  une  violente 
fecouilè-  de  la  mer ,  &  fc^rmoit  alors  une  Me.  Cet 
accident  pouvoit-étne  fatal  à  l'armée  de  M.  Clinton , 
Il  la  flotte  ne  s'y  étoit  pas  trouvée  dans  ce  moment 
critique.  Mylord  Howe  fit  conftruire  un  pont  de 
bateaux  avec  tant  de  diligence ,  que  toutes  les 
troupes  pafsèrent  le  5  Juillet  dans  cette  nouvelle 
Jflc,  &  furent  de-là  conduites  à  latew-York,  Àinlî 
fe  termina  cette  longue  retraite  de  douze  jours  qui 
fit  beaucoup  d'honneur  au  Général  Clinton,  puif-^ 
qu'il  remplie  fon  objet  fans  perdre  aucune  partie 
de  fes équipages.  v.  ,.. 

'  Le  Général  Washington  avoît  réprimandé  for- 
tement M.  Lee,  lorfqUj!il  l'avoir  rencontré  fe  reti- 
rant avec  fa  divifîon.  Cela  produiflt  deux  lettres  fort 
piquantes  de  la  part  de  ce  dernier  qui  fut  mis  aux 
arrêts,  &  une  réponfe  de  M.  Washington  le  jout 
même  de  la  bataille.  Lee  demanda  un  confeil  de 
guerre  qui  fut  accordé  fur  le  champ  &  ouvert  le 
4  Juillet  à  Brunfwik.  Il  étoit  accufé,  «  d'avoir  dé- 
i>  fobéi  à  fes  ordres ,  en  n'attaquant  pas  l'ennemi  lé 
i9  28  Juin ,  de  manque  de  conduite ,  en  faifant  une 
n  retraite  honteufe,  inutile  &  fans  ordre  de  de 
p  manque  de  refpedfc  au  Général  en  chef^  en- lui 
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i»  écrivant  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  J2Z*% 
»»  parler  >».  Leréfultat  de  ce  confeil  de  guerre,  fut 
^uele  Générai  Lee  fut  trouvé  coupable,  &  con- 
damné à  être  fupendu  pendant  un  an  du  fervice  des 
£tats-Unis.  '  -^i-*  -".  <•  ,,..i. ..,,., j  ^«v,-. .  .  v'*'* 
Tandis  que  l'Armée  Anglalfe  luttoit  coiitre  cq^ 
difficultés,  elle  étoit  menacée  d'un  danger  bien 
plus  grand,  &  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas.  Deuié 
jours  après  que  Mylord  Howe  eut  conduit  leS 
troupes  à  New- York  y  il  apprit  par  les  navires  qui 
étoient  en  croifière  que  la  flotte  de  M.  le  Comte 
d'Eftaing  avoitparu  fur  la  côte  de  Virginie ,  le  jour 
même  que  les  troupes  avoient  pafTé  à  Sandy-Hook, 
SI  le  Général  Fiançais  avoir  rencontré  les  bateaux 
de  tranfport,  dans  la  rivière  Deiaware  ou  dans  leur 
partage,  comme  ils  n'étoient  efcortés  que  par  deux 
vaidêaux  de  ligne  &  quelques  frégates ,  il  eft  cer^ 
tain  qu'il  s'en  feroit  facilement  rendu  maître.Le  fort 
de  l'armée  dépendoit  tellement  de  la  sûreté  de  la 
flotte  que  la  perte  de  l'une  entraînoitnéceirairemeot 
celle  de  l'autre  j  car  les  troupes  n'auroient  point , 
alors  pu  pafïèr  à  New-York  y  &  fe  feroient  trouvé 
environnées  d'un  côté  par  l'Armée  Américaine,  & 
de  l'autre  par  la  flotte  Françaife.  Dans  cette  poiition, 
incapables  de  recevoir  aucun  fecours ,  elles  auroient 
peut-être  renouvelle  la  cataftrophe  de  Saratoga.  Le 
tiuuvais  tems  avoit  beaucoup  retardé  le  Comt» 
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i^'^^L  d'Eftaiiig  dans  fon  pafTage,  &  c  eftà  cette  cîrconCr 
tance  que  TArmée  Anglaife  doit  fon  falur. 

Quoique  le  danger  fût  diminué,  il  n'étoh  ce- 
pendant pas  diflîpé ,  car  quatre  jours  après  que 
Mylord  Howe  eut  été  informé  de  l'arrivée  de  la 
flotte  Françaife,  le  Comte  d'Eftaing  parut  fondai- 
netnent  à  la  hauteur  de  Sanày  -  Hook  y  en  pré- 
fence  de  la  Hotte  Anglaife.  Son  Efcadre  étoit  com- 
pofée  de  douze  vailTeaux  de  ligne  ,  dont  un  de 
quatre  -  vingt -dix  canons,  un  de  quatre  -  vingt , 
iîx  de  foixant^  -  quatorze ,  &  quatre  de  foixante- 
quatre,  outre  trois  grandes  frégates  j  Mylord  Howe 
avoir  à  fes  ordres ,  fix  vaifïèaux  de  foixante-quatre 
canons ,  trois  de  cinquante ,  &  deux  de  quarante  y 
9utre  plufieuts  Régates  &  chaloupés.  Ses  vaiiïeaux 
avoient  été  longtcms  en  mer  &  n'étoient  pas  en 
trop  bon  état.  Il  cft  vrai  que  Mylord  Howe  paflè 
pour  un  des  plus  habiles  marins  d* Angleterre,  &  que 
ia  mer  eft  depuis  longtemsl  élément  de  la  Nation 
Britannique.  Quoique  la  flotte  Anglaife  fût  infé- 
lieure  à  celle  de  France,  elle  avoir  néanmoins  l'avan- 
tage de  la  poHtion ,  &  il  n'étoit  guère  poflîble  de 
1  attaquer^  elle  étoit  en  pofTeflion  du  port  formé  par 
Sandy-Hook ,  dont  l'entrée  eft  couverte  d'une  barre 
où  il  n'y  a  qu'un  palïàge  fort  étroit  pour  parvenir 
z  New-York  ;  le  Gomte  d'Eftaing ,  dont  l'intrépi- 
dité eft  reconnue  de  toute  l'Europe,  avoir  d'abord 
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fermé  le  projet  de  forcer  ce  palTage ,  &  d'attaquer 
TEfcadre  Anglaife  dans  le  port.  11  s'approcha  en  con- 
féquence  de  Sandy-Hook;  mais  après  avoir  examiné 
la  fituation  de  Tennemi ,  il  trouva  qu'il  étoit  trop 
avantageufement  pofté,  &  qu'en  forçant  ce  paf- 
fâge ,  il  couroit  rifque  de  faire  échouer  Tes  plus  gros 
liavires.  Les  officiers  Anglais  font  eux-mêmes  clj-» 
vifés  à  ce  fujet.  Les  uns  difent  qu'il  étoit  impodlble 
que  les  gros  vaiflèaux  pudènt  paflèr  armés  par  cet 
endroit ,  &  les  autres  foutiennent  que  la  chofe  étoit 
poflible.  Si  la  flotte  avoit  pu  pénétrer  au-delà  de  la 
baire,  il  efb  certain  que  Mylord  Howe  auroit  été  en 
grand  danger,  èc  que,  malgré  (on  habileté,  il  n'aut 
roitpas  été  capable  de  réfîfteraux  forces  fupérieures 
•les  Français.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Comte  jugea  que 
Tentreprife  n  étoit  point  praticable ,  &  mouilla  i 
environ  quatre  milles  de  Sandy-Hook  dans  le  voi- 
sinage de  la  ville  de  «SArcw-r^wAy.     •  :    ' 

Lorfqu'il  s'agit  de  combattre  les  Français,  les 
Anglais  s'enrôlent  toujours  avec  beaucoup  d'ardeur: 
élevés  dans  les  principes  qu'un  de  leurs  navires  en 
peut  battre  deux  français ,  ils  s'imaginent  courir  à 
une  viéboire  affiirée.  Tous  les  matelots  des  tranf* 
ports  s'offrirent  fur  le  champ  comme  volontaires. 
On  en  fit  pafler  mille  fur  la  flotte  Royale  j  mais  ceux 
quicommandoient  les  vaifïeaux  marchands,  eurent 
bien  de  la  peiné  à  en  retenir  un  nombre  fuffifaynt 
pour  les  garder,  tant  étoit  grand  le  défir  quMs 
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7^7^*  témoignoieht  d'avoir  une  bataille  avec  les  Française 
PluHeurs  fe  cachèrent  même  dans  les  chaloupes  » 
&  tâchèrent  de  palier  avec  leurs  camarades ,  malgré 
les  défenfes  qu  on  leur  avoir  faites.  Les  maîtres  Se 
contre-maîtres  des  navires  marchands  prièrent 
inftamment  qu'on  les  employât,  &  replacèrent  aux 
canons  avec  les  (impies  matelots  ^  ^autres  mirent 
en  mer  avec  des  petits  bateaux  pour  obferver  le9 
mouvemens  des  Français ,  ou  rendre  difFérens  fer-, 
vices.  Un  de  ces  maîtres  donna  un  exemple  vrai-^ 
ment  patriotique  &  qui  mérite  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité  j  il  offrit  noblement  de  convertir  fon  vaif- 
feau  ,qui  étoit  toute  fa  fortune,  en  brûlot,  &  de  le 
conduire  lui-même  au  milieu  de  la  flotte  Françaife, 
fans  exiger  aucune  récompenfe  ou  aucun  dédom-r 
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inftgement.  ^  ■ 
•  Les  troupes  de  terre  ne  le  cédèrent  en  rien  aux  * 
matelots  \  l'infanterie  légère  &  les  grenadiers  qui 
Croient  à  peine  irepofés  de  leur  fatigue  des  Jerfeys , 
fe  difputèrent  tellement  l'honneur  de  fervir  comme 
foldats  de  marine  à  bord  des  vaifleaux  de  ligne, 
qu'on  fut  obligé  de  les  faire  tirer  au  fort.  Il  faut, 
cependant  avouer  que  la  popularité  de  l'Amiral  & 
la  grande  confiance  que  l'on  avoir  en  lui ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  ce  zèle.^  *r^ïff;  ; .  ;  i^  f.3 .  > 
La  flotte  Françaife  étoit  occupée ,  pendant  ce 
tems-là,  a  embarquer  de  l'eau  &  des  provifions ,  & 
bllquoic  enjKnême  tems  celle  d'^ingleterre.  Elle  refta 
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^ze  jours  dans  cette  polltion,  pendant  lefquels, 
«lie  prit  plulieurs  navires  qui  vénoient  à  Sandy^ 
Hook,  11  paroifïbit  dur  d  des  gens  qui ,  depuis  plu- 
sieurs années,  avoient  donné  «jes  loix  à  l'Océan, 
de  fe  voir  bloqués  dans  leurs  propres  ports.  Ils  at- 
tendoient  donc  l'arrivée  de  l'Amiral  Byron  avec  U 
dernière  impatience. 

Le  Comte  d'£ftaing ,  après  avoir  ravitaillé  foil 
Efcadre,  fit  voile  pour  Rhode-IJland,  Aufll-tot 
que  les  Anglais  l'apperçurent  lever  l'ancre,  ils 
s'imaginèrent  qu'il  alloit  efTayer  depaflèr  la  barre  > 
parce  que  la  marée  étoit  fort  haute  ce  jour-là.  Ils 
firent  donc  les  préparatifs  nécedaires  pour  le  rece- 

•  voir ,  &  réfolurent  de  fe  battre  en  défefpérés. 

Le  départ  du  Comte  fut  ce  qui  put  arriyer  de 
plus  fortuné  aux  Anglais  ^  carfi  la  flotte  de  l'Amiral 

-  JByron  que«  Ton  attendoit  de  jour  en  jour ,  étoit 
arrivée  entière,  ou  en  partie  fur  ces  cotes,  pendant 

-  que  le  Général  Français  s'y  trouvoit,  elle  feroit  iij- 
:  failliblement  tombée  entre  fes  mains,  fans  faire  de 

•  réfiftance,  tant  elle  avoit  fouffërt  du  mauvais  tems. 

-  L'£fcadre  de  Byron  avoit,  dans  le  principe,  été  mal 
équipée ,  parce  que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté  ,' 

-  malgré  tous  fes  beaux  difcours  auParlement,  n'avoic 
pas  aiïèz  de  navires  prêts  ^  elle  avoit,  outre  cela, 

:  efTuyé  de  grands  coups  de  vent  dans  la  traverfée  & 

avoit  même  été  féparée  plusieurs  fois.  Après  un 

.  paflage  long  ^  ennuyeux,  elle  arriya  enfin  fur  ditf- 


177»» 


:f: 


A%m 


m 


^St>  Jlljloire  des  Troubles 

1778.  ferentes  côtes  de  l'Amérique,  dans  la  plus  grande 
détiefTe ,  divifée ,  démâtée ,  &  autrement  endom- 
magée, ayant, outre  cela,  nombre  de  malades  à 
bord.  Depuis  le  12  Juillet  jufqu'au  50,  plufieurs 
vailleaux  arrivèrent  de  différens  endroits  a  Sandy^ 
Hooh  y  le  Renown  de  cinquante  canons,  le  Rai- 
fonahle  de  foixante-quatre ,  le  Centurion  de  cin- 
quante, &  le  Cornwal  de  foixante-quatorze,  qui 
avoir  été  féparé  de  T Amiral  Byron.  Il  eft  impoflîble 
d'exprimer  la  joie  que  firent  paroître  les  Anglais  à 
l'arrivée  de  ces  renforts;  elle  prouve  qu'ils  étoienc 
pleinement  convaincus  du  danger  qu'ils  avoient 
couru.  Par  un  coup  de  bonne  fortune,  le  Cornwal 
avoit  beaucoup  moins  fou£Fert  qu'aucun  autre  na- 
vire. 

Le  projet  de  furprcndre  la  Flotte  &  FArmée 
Anglaifes  dans  la  Delaware ,  ou  dans  les  environs 
de  cette  rivière,  qui  avoit  été  formé. â  Paris,  ôc 
concerté  entre  les  Miniftres  de  France  jSc  les  Dé- 
putés des  Etats-Unis,  étoit  le  plus  beau  qu'on  pût 
imaginer.  En  cas  de  réuilite  il  anéantiflbit  le  pou' 
voir  Britannique  dans  le  Nouveau-Monde,  don- 
noit  l'indépendance  â  l'Amérique ,  &  la  paix  à 
l'Europe.  Différentes  circonftances  ayant  empêché 
ce  premier  plan  d'avoir  fon  effet ,  le  fécond  étoit 
de  s'emparer  de  Rhode-Ifland,  Pour  remplir  cet 
objet ,  le  Général  Sullivan  avoit  afïemblé  un  corps 
de  troupes  dans  le  voiiinage  de  Providence,  pour 
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«nvahir  l'Ifle  du  côté  du  Nord,  tandis  que  le  Comte  -i.??^: 
d'Eftaing  devoit  entrer  dans  le  port  de  New-Port  j 
vers  lextrémité  méridionale,  détruire  les  vaiifeaux 
&  attaquer  les  ouvrages  qui  font  du  coté  de  la 
mer.  Par  ce  moyen  les  troupes  Anglaifes  fe  feroient 
trouvées  entre  deux  feux. 

Le  19  Juillet,  la  flotte  Françaife  bloqua  tous 
lespaHages  qui  font  entre  Rhode-Ifland  j  les  autres 
petites  Ifles  6c  le  Continent ,  6c  qui  ont  des  com- 
munications plus  ou  moins  navigables  avec  la  terre 
ferme.  La  plus  grande  divifion  mouilla  à  la  hau' 
teur  de  Brenton,  en  dehors  de  la  pointe,  d  environ 
cinq  milles  de  Ntw-Pon  :  deux  vaifleaux  de  ligne 
remontèrent  le  palïàge  deNaraganfet,  &  ancrèrent 
près  de  l'extrémité  feptentrionale  de  l'ifle  de  Co- 
nanicuc,  tandis  que  quelques  frégates  entrèrent 
dans  celui  de  Seconnet,  où  les  Anglais  avoient 
une  corvette  de  Roi ,  6c  deux  galères,  qu'ils  firent 
iauter  a  leur  approche. 

Le  Général-Major  Pigot,  qui  commandoit  i 
Rhode  ~  IJland  y  fit  toutes  les  difpofîtions  nécef- 
faires  pour  s'oppofer  aux  defïèins  des  Français.  Il 
retira  les  troupes  &  l'artillerie  de  l'ifle  Coi^a- 
nicut  y  les  poftes  avancés  eurent  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à  joindre  le  corps  d'armée  au  premier  iïgnal  ; 
il  fortifia  les  ouvrages  du  côté  de  la  mer ,  6c  les 
matelots  des  difFérens  bâtimens  qui  avoient  été 
déuoits,  furent  placés  a  l'artillerie^  on  coula  dans 
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\1l^-  d^fférens  p^iflàges  les  tranfports  qui  ne  pouvoîe^f 
pas  éviter  d'être  pris ,  afin  d'empêcher  les  approches 
•des  vaifïèaux  Français  \  on  débarqua  l'artillerie  &c 
les  provifions  ^qs  frégates  ,  &  on  les  fit  remonter 
aufil  haut  qu'il  étoit  pofiible.  Deux  baies  oppofées. 
Tune  à  l'Orient  &  l'autre  à  l'Occident  de  Rhodes 
JJlandy  qui  femblent  faire  ûes  efforts  pour  fe 
joindre,  &  qui  probablement  réuiïlront  un  jour, 
ibrment  une  efpèce  d'ifthme ,  par  lequel  la  partie 
méridionale  qui  s'avance  dans  l'Océan ,  eft  jointe 
au  refte  de  ïlfle.  La  ville  de  New-Port  eft  dans  la 
péiiinfule  au  commencement  de  l'ifthme,  du  coté 
occidental,  &  vis-à-vis  l'ifle  de  Conanicut  , 
rëfpace  qu'il  y  a  entr'elles  formant  une  baie  qui 
renferme  le  port.  Le  paflage  de  la  mer  au  port  que 
l'on  appelle  le  Canal  Mitoyen ,  eft  étroit  &  fermé, 
d*un  côté ,  par  la  pomte  de  Brenton ,  &  de  l'autre, 
par  celle  de  Conanicut,  qui  forment  les  extré- 
mités méridionales  des  deux  Ides.  Une  chaîne  de 
collines  qui  croife  l'ifthme  au-defTus  de  New-Port ^ 
Se  s'étend  d'une  baie  à  l'autre,  étoit  couverte  de 
lignes ,  de  redoutes  &  d'attillerie ,  de  forte  qu'on 
pouvoit  regarder  la  péninfule  comme  un  fort  féparé 
du  refte  de  l'ifle,  &,  lorfqu  elle  eft  protégée  par  des 
forces  maritimes  fupérieures,  elle  eft  en  état  de  fou- 
tenir  toute  attaque  du  côté  du  Nord.  Le  Comte 
d'Eftaing  étant  maître  de  la  mer ,  le  cas  étoit  dif- 
férent ,  (Se  il  paroilîbit  difficile  de  pouvoir  réfifter 

aux 


de  V Amérique  Angloife,  ^'^  p 

&UX  forces  combinées  des  Français  &  des  Améri-  177J, 
cains.  M.  Pigot  avoir  néanmoins  reçu  un  renfort        ■■* 
de  (îx  bataillons ,  fa  gatnifon  étoit  en  bon  état ,  & 
les  différens  corps  de  matelots  qui  fervoient  l'artil- 
lerie ,  augmentoient  confidérablement  la  force  de 
la  place. 

Le  Général  Sullivan  conduifoit  Tattaque  par 
terre  j  il  avoir  afTemblé  environ  dix  mille  hommes 
des  provinces  feptentrionales ,  dont  la  moitié  étoit 
compofée  de  volontaires  de  la  Nouvelle  Angleterre 
&  du  Conneâ:icut.  Comme  les  opérations  de  la 
flotte  Françaife  étoient  réglées  par  celles  de  l'Armée 
Américaine,  elle  ïefta  dans  l'inadion  jufqu'a  ce 
que  le  Général  Sullivan  fut  prêt  à  pafïèr  du  Conti- 
nent fur  la  partie  feptentrionale  de  l'Ifle.  Le  8  Août, 
elle  entra  dans  le  port  a  petites  voiles,  canonnanc 
les  batteries  &  la  ville ,  en  palfant  &  recevant  leur 
feu,  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  de  dommage  de 
part  ou  d'autre.  Elle  mouilla  au-defTus  de  la  ville, 
entre  Goat-  IJland  ôc  Conanicut,  mais  plus  près 
de  cette  dernière,  fur  laquelle  les  Frmçais  &  les 
Américains  avoient  des  détachemens  depuis  quel- 
ques jours. 

Lorfque  les  Anglais  s'apperçurent  que  le  defïèiii 

du  Comte  d'Eftaing  étoit  d'entrer  dans  le  port,  ils 

mirent  le  feu  à  quatre  Frégates  qui  s'y  trouvoient, 

&  en  coulèrent  deux  à  foad.  Auflî-tôt  que  Mylord 
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Î778.  Howe  àpptit  le  danger  de  Rhôde^IJtand ^  il  fit  fuir 
le  champ  voile  pour  lui  porter  du  fecours.  Son 
EfcAdre  confiftoit  alors  en  un  navire  dé  foixante- 
qUatorze  ,iept  de  foixânte-quatré ,  &  cinq  de  cin- 
ijûàiite  ,  outre  plufieUrs  frégates.  Il  avoir  plus  de 
canons  que  le  Comte  d'Eftaing,  maisfes  vailTeaux 
étoient  de  moindre  force.  Il  favoit  que  la  flotte 
Françaife  étoit  féparéô  ^^n  de  garder  tous  les 
pafTages ,  &  il  efpéroit  ^biiyet  une  occafion  favo- 
rable de  l'attaquçr  avec  avantage.  Quelque  dili- 
gence qu'il  pût  faire,  il  n'arriva  cependant  à  Rhode- 
IJÎand^  que  le  jour  après  que  le  Comte  eut  pris 
polfeflïon  du  port.  Comme  lé  Vent  empêchoit  alors 
ce  dernier  d-€nfortir ,  l'Aîtiiral  Anglais  eut  le  tems 
^e  communiquer  avec  le  Général  Pigot,  Ôt  le  ré- 
îultat  de  leurs  délibérations  futque,^  dîMçiS  la  pofitioii 
aéluelle,  il  étoit  impoflible  qu  il  put  donner  aucun 
fecours  elTentiel.  Le  lendemain  le  vèftt  tôutttafoa- 
dainemeht  au  IsOrd  -  Eft,  ce  qui  changea  entière-»- 
ment  les  àtfaires.  M.  d'Eftaing  fortit  avec  toute  fâ , 
flotte  pour  combatttê  les  ennemis.  Mylord  Ho\vé 
fit  tout  ce  qui  dépeiidoit  d*iin  habile  marin  pout 
gagner  l'avantage  du  vent  \  mais  le  Comte  ma- 
nœuvra de  fon  côté  avec  tant  d'habileté,  qu'il  côu- 
ferva  cet  avantage.  Cette  conteftation  pour  le  vent, 
dans  laquelle  les  deux  Généraux  déployèrent  la 
plus  grande  connoilfancè  de  la  tactique  èc  des  ma^ 
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tiœuvres  de  la  Marine  empêcha  que  rengagement:  1778. 
n'eût  lieu  ce  jour-ll.  Le  lendemain  MylordHowe, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  gagner,  &  que 
\&  vent  {ouffloit  toujours  du  même  coté,  réfoluc 
néanmoins  de  rifquer  une  bataille.  Il  forma  fa 
ligne  de  manière  à  pouvoir  être  joint  par  trois 
brûlots  que  remorquoit  un  pareil  nombre  de  fré* 
gâtes.  Le  Comte  d'Eftaing  forma  auili  fa  ligne ,  & 
«'avança  pour  attaquer  \  mais  lorfque  les  deux 
flottes  étoient  fur  le  point  de  commencer  le  corn" 
bat,  il  furvint  une  tempêsè  affreufe  qui  dura  peiv- 
dant  quarante-huit  heures.  Cet  accident  prévint 
non-feulement  le  combat  pour  le  puéfent ,  en  fépa- 
rantles  deux  Armées  navale^,  mais  leur  caufa  même 
tant  de  dommage  qu'il  leur  fut  impolîible  de  fe 
battre  pendant  quelque  tems.    .     -  .  ; 

La  FkM:te  dô  France  fouâtit  beaucoup  plus  dans 
cette  tetii^te  que  celle  d'Angleterre  j  les  gros  vaif*- 
féaux  fiittout  furent  fort  endommagés.  Dans  ce 
conflit  des  élémens,  il  arriva  des  évènemens  extraor*- 
tîinaires.Le  Languedoc,  de  quatre-vingt-dix  canons^ 
que  montoit  le  Comte  d'Eftaing,  ayant  perdu  tous 
^es  mots ,  fut  rencontré  le  1 3  au  foir  par  le  Renovm 
de  cinquurtte  canons:  M.  Dawfon  qui  le  comman* 
doit ,  attaqua  le  Languedoc ,  ainfi  défemparé ,  avec 
furie ,  &  lui  tira  plufieurs  bordées  de  très-près  » 
qui  lui  cftUS^eiK  un  dommage  confidérabje,  U> 
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}ll^'  eioportèrent  fon  gouvernail.  La  nuit  &c  la  violence 
du  vent,  qui  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  abattue, 
l'empêchèrent  de  continuer  le  combat.  Le  Capi- 
taine Anglais  dit  cependant  qu'il  regardoit  ce 
navire  comme  pris ,  &  qu'il  manœi|yra  de  manière 
â  ne  point  sqw  écarter  pendai^^  Ja  nuit ,  afin  de 

recommencer  rattaquqje  ^^"^TO'^ft'»*  "^^^5- qu'au 
point  du  jour  il  fut  chaflé  par  ^3^  vaifîèaux  de 
ligne  y  qui ,  probablement ,  avoient  été  attirés  de  ce 
côté-là  par  le  bruit  dû  canon ,  ce  qui  mit  fin  à  fes 
efpérances ,  Se  délivra  le  Général  Français  de  fon 
mbarras. .,,      .   ■{:   .  ^^     ,      ,-.      . 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  c'eft  que  Iç  même  jour 
&  à  peu  près  à  la  même  heure ,  le  Prefton  ,  autre 
navire  Anglais  de  cinquante  canons,  commandé 
par  le  Commodore  Hotham,  rencontra  le  Tonnant, 
de  quatre-vingt  canons ,  qui  n'avoit  plus  que  fon 
grand  mât.  Il  y  eut  un  combat  entr'eux ,  dont  les 
circonftances  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
du  Languedoc  &  du  Renqwn;  &:  le  lendemain  une 
partie  de  la  flotte  Françaife  l'obligea  de  prendre  la 
fiiite,  ,    -  .  :  .!       :  r- 

•  Le  Capitaine  Raynor  qui  comman^oit  ^Ifis  ^ 
de  cinquante  canons,  fut  rencontré  le  i<î  Août; 
par  un  vailTeau  de  foixantfg-quatorze,  aux  ordres 
de  M.  de  Broves»  Ce  Chef  d'Efcadre  donna  furie 
cliamp  chaiïè  au  navire  Anglais,  l'atteignit,  6c 
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lui  IWra  bataille.  M.  Raynor  fe  battit  en  défef- 
féré ,  d:  foutint  un  combat  lî  inégal  pendant  une 
heure  &:  demie,  à  portée  de  piftolet.  Le  Français 
fut  à  la  fin  obligé  de  l'abandonner.  Raynor ,  dans 
la  relation  qu'il  envoya  à  l'Amiral,  fut  aufli  mo- 
defte  qu'il  avoit  été  brave  dans  l'aélion.  Les  deux, 
navires  foufFrirent  beaucoup.  Le  jeune  Duc  d'An- 
cafter ,  mort  depuis ,  fetVblt  a  bord  de  ÏJJis  comme 
volontaire ,  '&  fe  diftift^n^  grandement  dans  ce 
Combat.  '       '  (')  --'  >    ri  Tr  .   -. 

Quoique  la  flotte  Anglaife  n*eiïtpas  tant  fouffert 
que  celle  de  Fance,  elle  avoit  néanmoins  efTuyé 
beaucoup  de' dommage.  Les  vailfeaux  dont  elle 
étoit  compofée  entrèrent  les  uns  ^  Sandy-Hook  ^ 
&  les  2i\\xxQ%  ï  New-York y  pour  s'y  faire  radouber. 
Les  Français  Véteurnèrent  le  20  i  Rhode-IJland , 
mouillèrent  jufqu'au  2 1  à  la  hauteur  du  port ,  ôc 
firent  enfuite  voile  pour  Bofton ,  afin  de  s'y  réparer. 
Mylord  Howe  fit  tant  de  diligence  qu'il  remit  en 
mer  au  bout  de  quelques  jours  pour  fuivre  la  flotte 
Françaife.      -^''^'  "  ■   ''^iii-:;:?  l'CL'^inif^  ,  ■_   -.*-->--«.s-*--j 

Le  Général  Sullivan  avoit  débarqué  pendant  ce 
tems  là  a  l'extrémité  fé|)tentrionale  de  Rhode-If- 
iandy  par  Howland'sfeft^.  Il  avoit  ouvert  la  tran^ 
ctiée  le  17  iwt  Honey-Man's  hïlly  près  ^Qs  ouvrages 
des  Anglais j  commencé  à  conftruire  des  batteries,. 
&  à  former  des  lignes   d'approche.  Le  Général 
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«778.  Pigot  âvoit  aufli  élevé  de  nouvelles  batteries  pouf 
répondre  i  celles  des  Américains.  Sa  plus  grande 
appréhenfion  étoit  que  le  Comte  d'Eftaing  ne 
débarquât  un  corps  de  troupes  dans  la  prefqu'lfle , 
&  n'attaquât  la  ville  du  coté  de  la  mer^  ce  qui 
auroit  expofé  fes  troupes  à  être  pnfes  par  derrière 
tandis  qu'elles  feraient  affaillies  par  les  Américains 
de  front  &  enflanc.  L'arrivée  de  Mylord  Howe,  de 
le  départ  des  Français  changèrent  la  face  des  affaires. 
Les  Américains  des  provinces  feptentrionales 
fe  plaignirent  hautement  de  la  retraite  du  Comte 
d'Eftaing.  Ils  dirent  qu'on  les  avoitf*  engagée  dans 
une  expédition  de  beaucdiip  de  dépenfe,  de  fatigue 
&  de  danger,  fiur  des  affiirances  d'une  coopération 
effeâdve  de  la  part  delà  flotte  Françaife^  que  fur 
ces  promeflès  ils  avoient  commis  leurs  perfonnes 
fur  une  ifle  où ,  fans  la  protedion  de  forces  mari- 
times ,  ils  pouvoient  être  enveloppés  ;  que  dans 
cette  fîtiiation  ils  avoiént  d'abord  été  laifles,  pour 
une  vaine  pourfuite,  Ôç  enfuite  abandonnés  au 
moment  où  ils  avoient  completté  leurs  ouvrages. 

Si  le  Comte  d'Eftaing  n'eût  pas  été  contrarié  par 
cette  tempête ,  fi ,  comme  il  avoit  lieu  de  l'efpérer , 
à  caufe  de  la  fupérioxité.de  fa  flotte ,  il  eût  défait 
l'Amiral  Howe ,  &  qu'il  fût  enfuite  rentré  à  Rhode- 
JJlandy  après  cette  vidoire,  il  y  auroit  été  reçiï 
avec  enthûuflafhie.     •:',   ^.'  >     :'-\-- r-r.'^A  • 
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_  Ces  craintes  &  ces  mécontentemens  firçiit,gtie  ^jjl^ 
les  volontaires  de  la  Nouvelle  Angletetre  &  du 
Connedicut,  qjai  compofgient  la  moitiç.,de  l'Ar- 
mée, abandonnèrent  le  Général  Sullivan.  Par  cette; 
défe(5tion ,  U%  forces  fe  trouvèrent  inférieures:  4 
celles  de  la  gatwySbii.  Dans  ces  circonftances.  m;^l- 
heureufeç ,  M.iSnfUivan  montta  beaucoup  de  pru- 
dence &  d'habileté,  &  fit  une  retraite  c|uiauroit  fait 
honneur  à  un  Général  plus  expérimenté.  Les  trpupes 
qui  reftèrent  avec  lui ,  fe  conduifuent  auflTi  î^vec 
beaucoifp  de  courage-  Ayanç  fait  partir  for^  bagage 
^  fa  groflfe  arpjlerie^ le  a<<>  Août,  il  quittaCes UgpA 
le  29 ,  &,  quoiqu'il  fût  vigoureufement  pourfiûv^ 
&  attaqué  de  toutes  parts,  par  les  ennemis,  lorfqulls 
en  trouyoientl'occafion,  il  prit  fi  bien  fes  mefures, 
qu'il  gagna  l'extrémité  feptentrionale  de  l'Ifle  , 
fans  avoir  efiiiyé  de  gcftii4g|^).^tes.  La  nuit  du  5  o , 
fon  Armée  pafi^.|ansin,teriàf>ti9j*(ur  le  Continent , 

par  la  voie  dfe^iftoi  |^'^4jSi''ï^J  -  ^^^'"^^•y-  La 
retraite  de  S^^n  av^i|té^^l|d  fort  à  propos; 
car  peu  de  tetrti(v«{)frçs ,  lé  MÉi^ial  Clinton  arriva 
de  Ncvj-York^  avec  desibrCjps  qui  étoieiat  capables 
de  détruire  fon  armée,  fi  elle  avoir  encore  été  dans 
rifie. 

Le  jour  que  les  Américains  abandonnèrent  Rhodc" 
IJlandy  Mylord  Howe  entra  dans  la  baye  de  Bof- 
ton ,  où  il  trouva  que  le  Comte  d'Eftaing  étoit 
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1778-  arrive  avant  lui  ^  il  fut  un  peu  déconcerté ,  parce 
qu'il  s*imaginoit  le  devancer  &  profiter  des  défaftres 
que  lui  avoir  caufés  la  tempête.  Il  fit  des  reconnoif- 
fances  de  fa  pofition  j  mais  il  trouva ,  qu'elle  étoit 
prife  avec  tant  de  jugement ,  &  que  le  Comte  étoic 
{î  bien  couvert  dans  la  'rade  de  Nantuket  plr  les 
batteries  qu'il  avoit  élevées  fur  les  Ifles  &  fur  les 
pointes  qui  l'environnoient,  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propois  de  l'attaquer,  i^^-^-  '  ;  •     '^  ^*  -  ^ 

'  Mylord  Howe,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  a  faire 
à  Bofton,  revint  à  New-York ,  où  iliaiflà  le  com- 
maridement  de  la  flotte  à  l'Amiral  uahtbier  &  re- 
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Qui  ont  rapport  i7û  Capitulation 
du  Général BvviCOYiiE  avec  le  Général 


Gates. 
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r^    Au  Général-Major  Gates, 

■"'■■■■  ;•--■■  -  i';'  '^   •'  Al'iV  b5o5r?  1777. 

E  Lieutenant-Général  Burgoyne  a  envie  d'en- 
voyer un  Officier  de  l'Etat-Major  avec  un  merfàge 
au  Géncral-MaJQt  Gates ,  touchant  des  affaires  d^ 
la  dernière  importance  aux  deux,  arçnées.  Il  défîre 
fa  voir  à  quelle  heure  le  Généjcal  G^teç  pourra  le  rç^ 
cevoir  demain  matin.  r  r  -x  ,     ,    f        1 

Réponfi  au  Lieutenant-Général BURGOYNE,"' 

.       ■  .  .  v^:  ,.  \ 

,  -,  j?  ^       ;   10 !i/  u4«  camp  de  Sararagayh  9  kmres.dufoiri 


J_j  E  Général-Major  Gates  recevra  l'Officier  du 
Lieutenant  -  Général  Burgoyne  au  pofte  avancé  de 
l'armée  des  Etats-Unis  demàinj  à  dix  heures  du 
matin ,  d'où  il  fera  conduit  au  quartier  du  Général. 
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M.  Kli^GSTON  délivra  le  mejfage  fuîvanc  au 
,.   Général-Major  G  AT  ES  ^  le  14  Octobre, 


p  R  è  5  deux  aébioiis,  le  Lieutenant  -  Général 
Burgoyne  eft  refté  quelques  jours  dans  fa  pofition 
prcfente ,  déterminé  à  tenter  une  troilîème  bataille 
contre  quelques  forces  que  vous  puiflîez  amener 
contre  luL 

.Il  eft  informé  de  la  fupériorité  de  votre  armée 
en  fait  de  nombre,  &  des  difpofîtions  que  vous 
avez  faites  pour  intercepter  fes  convois ,  &  rendre 
fa  retraite  une  ïcèné  de  carnage  des  deux  cotés. 
t)ans  cette  fituatibii',  il  eft  pouffé  par  des  motifç 
â^humàhité ,  Sij  fè  ifroit  juftifié  par  des  principes 
ëïablis,  &  des  exemples' antérieurs,  à  épargner  le 
(âng  de  fes  braves  foldats ,  à  cfês  conditions  hono- 
çables.  Si  le  (^néral  -j^lajor  Gate^  fe  trouve  dif- 
pofé  à  traiter  a  après  ces  principes ,  le  Lieutenant- 
{TénéralEâigpynepctopafe  uqefuipenfîon  d'armes , 
pendant  k\t6tnfS^îiéèè(raiFe  pour  communiquer  bs 
^irpcles  pr^Jimin^f^  a^îjq^içTJui  &  toute  fon 
arpaé^  fpnt  utf^^lv^Ç;  4f  fe  tenir  i4m^  quelque  ^xtr^r 
f4xé  qu'ils  p^ijIèi^Çrfe  lErpuv^r, j       ^:  i  ; 
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Propojiùons  de  M.  Gates  ^  avec  les  réponfes  dû 

M.  BURGOYNE, 

t'   •    V    -     _  i   îf;  -'..>' 

E  S  troupes  du  Général  Burgoyne ,  étanr 
extrêmement  affaiblies  par  des  défaites  répétées  , 
par  les  déferrions ,  les  maladies ,  &c. ,  leurs  provi-^ 
lions  épuifées ,  leurs  chevaux ,  tentes  8c  bagage  ou 
pris,  ou  détruits,  leur  retraite  impoflîble,  &  leur 
camp  inverti ,  ne  doivent  attendre  d'autres  condi- 
tions que  celles  de  fe  rendre  prifonnieres  de  guerre. 

Réponfe.  L'Armée  du  Lieutenant -Général 
Burgoyne ,  quelque  réduite  qu'elle  puiflè  être  , 
n'admettra  jamais  que  fa  retraite  eft  impoflîble,  tant 
que  les  fbldats  qui  la  composent  aujronç  des  arpies. 

:  I L  Les  Officiers  &  les  foldats  peuvent  garder 
le  bagage  qui  leur  appartient.  Les  Généraujç  de* 
Etats  -  Unis  ne  permettent  jamais  que  les  particu- 
liers ibient  pillés.    '  "'      ^  "    ' 


-a 


. ,  I  IL  Les  troupes  de  Son  Excellence  le  Lieu*» 
tenant-Général  Burgoyne  feront  conduites  par  les 
chemins  les  plus  convenables ,  à  la  Nouvelle  An- 
gleterre, leurs.marches  feront  faciles,  ^  eUes  auront 
abondance  de  provifions  fur  la  route.    ,,,,, 
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Réponfe,  Cet  article  eft  déterminé  par  la  pr^^ 
mière  propofîtion  du  Général  Burgoyne,  qui  eft 
d-jointe. .  •    -  -    -  -  -    -    -    -  .  ^    1 

IV.  Les  Officiers  feront  libres  fur  leur  pa- 
ïole ,  pourront  garder  leurs  épées ,  &  feront  traités 
i|vec  la  libéralité  ordinaire  d'Europe,  tant  qu'ils 
continueront,  par  leur  conduite,  de  la  mériter; 
mais  ceux  qui  feront  pris ,  après  avoir  manqué  à 
leur  parole,  comme  l'ont  déjà  fait  plufieurs  Offi- 
ders  Anglais,  doivent  s'attendre  à  être  empii-^ 
fonnés. 


j  •■M'jir'ut/i. 


,  Réponfe,  Comme  il  n'y  a  dans  cette  armée 
anaui  Officier  capable  de  manquer  a  fa  parole,  cet 

article  n'a  pasbefoin  de  réponfe.  .  '  '  - 

^'     ■  rr:n;  •  -JD^itr^'         j'iny  \*. 

•^  V.  Toutes  les  provifions  de  bouche  &  de 
guerre ,  armes ,  artillerie ,  charriots ,  cheVaux ,  &c. 
feront  délivrés  à  des  CommiÏÏàires  choifis  pour  cet 


,(  ^ 


Réponfe.  D*A  c  c  o  r  d  ,  les  armes  exceptées. 


rii 


VI.  Ces  articles  étant  fign^s,  les  troupes; 
foiis  le  cortitnandement  de  Son  Excellence  le  Lieu- 
èenant-Gétiéraf  Burgoyne,  feront  afTemblées  dans 
leur  camp,  où  elles  mettront  bas  les  armes ,  &  on 
fés  conduira  énfuite  vers  la  rivière,  pour  marchec 
vers  BenningttJh.  '  ^ 


.' ■  •■»  I  .< j 


^- 
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Réponfe.  Cet  article  eft  inadmifîîble ,  même 
i  la  dernière  extrémité.  Cette  armée ,  plutôt  que 
de  confentir  à  mettre  bas  les  armes  dans  fon  camp, 
eft  déterminée  à  fondre  fur  l'ennemi,  &  â  ne  point 
recevoir  de  quartier. 

VIL  La  fufpenfîon  d*armes  continuera  juf- 
quau  coucher  du  foleil,  pour  recevoir  laréponfe 
du  Général  Burgoyne. 


Signé  Ho  RATIO  Gates; 


Au  camp  de  Saratoga  ^ 
^  te  i^OBobre  1777. 


N«.    I  V.  ,, 

Le  Major  KiKGSTOU  alla  trouver  t Aide-Majors 
-    Général  de  M,  Gates  au  coucher  du  foleil^ 
&  délivra  le  mejfage  fuivant' :  ^ 

O I  le  Général  Gates  n*a  pas  deflèin  d'abandonnef 
l'article  VI,  le  traité  n  a  plus  lieu.  Tous  les  foldacs 
4e  l'armée  fouffriront  plutôt  la  more  que  de  fe 
fi^umettre  à  cet  aridcle. ,  La  fufpeafîon  d'armes 
finira  ce  foir. 


,.•  J.j:hi .»  •' 


?î^t«^ 


--'•»i  ^w   >  '.  1 1.»  i  . 
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PropofttioTis  du  Lieutenant-Général  EU RGOYKE y 
avec  les  Réponfcs  du  Général-Major  Gates, 

jLi  E  s  réponfes  ci  -  jointes  étant  données  aux 
propofîcions  du  Général-Ma|or  Gates ,  il  lefte  au 
Lieutenant  -  Général  Burgoyne,  &  à  l'armée  fous 
fon  commandement,  de  ptopofer  les  articles  fui- 
vans:    . 


jW.Cl 


I.  L  E  s  troupes  fortiront  de  leur  camp  avej: 
les  honaeurs  de  la  guerre ,  &  l'artillerie  àts  re- 
tranchemens ,  qui  fera  laiflee  à  une  certaine  place 
affignée.  .       :        ,  . 

-  Réponfe,  Les  tcoupes  fortiront  de  leur  camp 
«vec  les  honneurs  de  la  guerre  6c  Ti^rtillerie  àts 
retranchemens ,  marcheront  jufqu'au  bord  de  la 
rivière,  où  le  vieux  fort  étoit  lîtué,  &  y  laifleront 
hsm  artillerie  ôc  leurs  uixn^*      ;  ;  "i 

V  I L  O  N  accordera  aux  troupes  un  palïage  libre 
pour  la  Grande-Bretagne ,  à  condition  qii'elles  ne 
ferviront  plus  en  Amérique  durant  les  troubles ,  Se 
on  aflignera  un  port  pour  l'entrée  des  tranfports 
qui  viendront  les  prendre  quand  le  Général  Howe 
l'ordonnera. 

Réponfe.  D'  a  c  c  o  r  d  j  le  port  de  Bofton. 


ghies 
lierai 
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ï  I  î.  S'  I L  y  avoit  ifn  cartel ,  par  lequel  cette 
armée,  ou  une  partie  des  troupes  qui  la  compofent 
puflènt  être  échangées  ,  l'article  précédent  feroit 
nul ,  autant  que  l'échange  pourroit  avoir  lieu« 

Réponfe,  D' A  c  c  o  R  D. 

I V.  T  o  u  s  les  Officiers  retiendront  leurs  voi- 
tures ,  leurs  chevaux ,  &  autre  bétail.  Le  bagage 
ne  fera  point  vifité ,  fur  la  parole  d'honneur  du 
Lieutenant  -  Général  Burgoyne,  qu'il  n'y  a  point 
d'efïêts  publics.  M.  Gates  prendra  conféquemment 
les  mefures  néceflaires  pour  Tobfervation  de  cet 
article. 

Réponfe,  D*  A  c  c  o  R  d. 

•  -  »  ■        { 

V.  Dans  la  marche,  les  Officiers  ne  feronît 

pas  féparés  de  leurs  foldats  ^  &  dans  les  quartiers  » 
les  Officiers  feront  logés  fuivant  leur  rang,  &  ne 
feront  point  empêchés  de  faire  l'appel ,  &  les  autres 
chofes  nécefïàires  à  la  régularité. 


ir  I'. 


'v^RApùtife,  D*AccôRï>j  félon  qiie  les  circoijf* 
«inces  le  periYitttront.  '    '  ^ 

YL  II  y  a  dans  l'armée  différens  corps  compofés 
de  matelots,  d'ouvriers,  de  rguliers,  de  compa- 
gnies indépendantes ,  &  d'autres  perfonnes;  le  Gé- 
néral Burgoyne  s'attead  que  tous  ces  gens-là,  de 


j  t      t 
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quelque  pays  qu'ils  puifTei^t  être ,  feront  pleinement 
compris  dans  les  articles ,  &  traités  comme  s'ils 
étoient  Anglais. 

Képonfe.  D'à  c  c  o  r  d  ,  pleinement  compris* 

VIL  Tous  les  Canadiens ,  &  autres  gens  ap- 
partenant à  l'établiflement  du  Canada,  auront  la 
liberté  de  retourner  chez  eux. 

:     Réponfe.  D'à  c  c  o  r  d.     . 

VIII.  O  N  accorder»  immédiatement  des  pafïê- 
ports  à  trois  Officiers ,  qui  n'ont  pas  de  plus  haut 
rang  que  celui  de  Capitaine ,  &  que  le  Général 
Burgoyne  nommera  pour  porter  des  dépêches  aux 
Chevaliers  Howe  &  Carleton ,  &  en  Angleterre , 

parlavoiedeiVeiv-rbr/(:.  ,,    . - 

.1     ■  ^^  //. 

Réponfe,  D'accord.         •'■■''    -  ' 

.    .  ..  ■  ■        \      ■  ■ 

IX.  Les  articles  précédens  doivent  être  re- 
gardés comme  préliminaires  pour  former  im  traité, 
dans  le  cours  duquel  il  peut  en  furvenir  d'autres 
jdignes  de  la  corïfidération  des  deux  partis  ^  c'ed 
pourquoi  il  eft  propofé  que  deux  Officiers  de 
chaque  Armée  confèrent  enfemble ,  &  rapportent 
leurs  délibérations  à  leurs  Généraux  refpedifs. 

"Réponfe.  Cette  capitulation  doit  être  finie 

aiîjourd'iuii  à  deux  heures,  les  troupes  fortir  de 
.  *   "  '  ^  '        leuc 
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teur  camp  â  cinq ,  &  être  prêtes  à  marcher  demaiu 
matin  vers  Bofton.  ,, 

* 

X.  L  E  Lieutenant-  Général  Burgoyne enverra 
fon  Aide-Major-Général  pour  recevoir  la  réponfe 
de  M.  Gates  demain  matin  à  dix  heures. 

Réponfe,  D'accord. 

»Si^/2cH0RATI0  GATESji 
'A  Saratogûé  U  i$  Oâohre  1777. 

NO.    V  L 

J^  E  S  huit  premiers  articles  préliminaires  deà 
propofitions  du  Lieutenant-Général  Burgoyne,  Ôc 
les  II,  III  &  IV  de  celles  du  Géneral-Major  Gates 
étant  agréables,  le  fondement  du  traité  eft  hors 
de  difpute  j  mais  les  autres  articles  fubordonnés,  de 
les  réglemens  qui  naiflènt  de  ces  articles  prélimi* 
naires ,  demandant  de  l'explication  Ôc  de  la  préci- 
lîon  entre  les  parties ,  avant  qu'un  traité  définitif 
puifTe  être  sûrement  exécuté ,  il  e(k  nécefïàire  que 
le  tems ,  dont  le  Général  Gates  fait  mention  dans 
fa  réponfe  du  9 ,  foit  plus  lon^.  Le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  eft  d'accord  de  nommer  fur-le- 
champ  deux  Ofl^éfers  qui  pourront ,  avec  deux 
autres ,  aflignés  par  le  Général-Major  Gates ,  pro- 
pofer ,  difcuter ,  Ôc  régler  ces  articles  lubordoiuiés  p 
Tome  IL  V 
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afin  que  le  traité  puilïè  être  exécuté  dans  toutes  le^ 
formes ,  le  plutôt  pofîîble. 


Aa  camp  de  Saratoga  , 
le  i^  O^obre  i^TJ. 


Signé  JoHli  BuRGOYNE, 


Le  Major  Kingfton  eft  autorifé  de  fixer  la 
place  de  rendez  -  vous  pour  les  Officiers  pré- 
pofés. 

Fixé  par  le  Major  Kingfton  à  l'endroit  ok 
étoit  la  maifon  de  M.  Schuyler. 

„   '     N«.  VIL 

JL/a  n  s  le  courant  de  la  nuit ,  le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  a  reçu  avis  (][u'une  force  confi- 
dérable  a  été  détachée  de  l'armée  du  Général-Ma- 
jor Gates  pendant  Je  cours  des  négociations.  Le 
Lieutenant -Général  Burgoyne  conçoit  que  cette 
circonftance ,  fi  elle  eft  véritable,  eft  non-feulement 
une  violation  de  la  fùfpenfion  d'armes,  mais  même 
qu  elle  eft  tout-à-fait  contraire  aux  principes  fur 
iefquels  le  traité  eft  fondé,  qui  font  une  grande  fu- 
périorité  en  fait  de  nombre  dans  l'armée  du  Gé- 
néral Gates.  C'eft  pourquoi  le  Général  Burgoyne 
demande  qu'on  permette  à  deux  de  fes  Officiers 
d'examiner  les  forces  des  Américains ,  afin  qu'il 
puifïè  être  convaincu  qu'il  n'y  a  point  eu  de  pareils 
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idétachemens ,  &  que  le  même  principe  de  fupé- 
ciofi^  fur  lequel  le  traité  eft  fondé  exifle  toujour$. 


^e  z  ^  Oêiobre, 


N^  vni. 


Articles  de  convention  entre  le  Lieutenant-Général 

BURGOYNE  &  le  Général-Major  GATES 

* 

J,  L  E  s  troupes  fous  le  Général  Burgoyne  doivent 
fortir  de  leur  camp  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
&  l'artillerie  des  retranchemens ,  marcher  vers  le 
bord  de  la  rivière  où  étoit  le  vieux  fort,  &  là  mettre 
bas  les  armes  &  laiflèr  leur  artillerie.  £lles  dépo- 
feront  leurs  armes  au  commandement  de  leurs 
propres  Officiers. 


I I.  On  accordera  à  l'armée  du  Général  Bur* 
goyne  un  paiTage  libre  à  la  Grande  Bretagne  ,  à 
condition  que  les  foldats  dont  elle  eft  compofée 
ne  ferviront  point  en  Amérique  pendant  la  guerre; 
'Se  le  port  de  Bofton  eft  nommé  pour  l'entrée  des 
tranfports  qui  doivent  venir  prendre  les  troupes 
quand  il  plaira  au  Général  Howe  de  l'ordonner. 

III.  S'il  y  a  un  cartel  par  lequel  l'armée  di^-' 
Général  Burgoyne ,  ou  partie  des  troupes ,  puiflènc 
être  échangées,  l'article  précèdent  fera  nul,  autanc 
que  l'échange  aura  lieu»      ^  -  -  .... 

V  *; 
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I V.  L'A  R  M  É  E  du  Général  Burgoyne  marchera, 
vers  la  baie  de  MafTachufet,  par  le  chemin  le  plus 
court  &  le  plus  aifé ,  &  établira  fes  quartiers ,  ou 
dans  Bofton ,  ou  aufïi  près  de  cette  ville  qu'il  fera 
poflible ,  afin  que  lenibarquement  des  troupes  ne 
foit  pas  différé ,  quand  les  bateaux  de  tranfport  ar- 
riveront. 

V.  S  u  R  la  route ,  &  pendant  que  les  troupes 
feront  dans  le  pays ,  on  leur  fournira  êiQs  provi- 
fions ,  par  l'ordre  du  Général-Major  Gates ,  fur  le 
pied  des  rations  de  fa  propre  armée ,  &  s'il  eft 
poflible,  les  chevaux  &  autres  beftiaux  des  Officiers 
auront  du  fourrage  fur  le  pied  ordinaire. 

V I.  T  Q  u  s  les  Officiers  garderont  leurs  voi- 
tures ,  lifirs  chevaux  de  charge ,  &  autre  bétail  : 
le  bagage  ne  fera  point  vifîté  fur  la  parole  d'hon- 
neur du  Général  Burgoyne ,  qu'il  n'y  a  point  d'ef- 
fet public  de  caché.  Le  Général-Major  Gates  pren- 
dra, en  conféquence,  les  mefures  néceflàires  pour 
que  cet  article  foit  exaélement  obfervé.  Si  l'on 
Avoit  befoin  de  voitures  durant  la  marche  pour  le 
tranfport  du  bagage  des  Officiers ,  les  gens  du  pays 
en  fourniroient ,  s'il  efl  poifible ,  au  taux  ordi-. 
naire. 

VIL  Pendant  la  marche,  &  lorfque  l'armée 
fera  dans  fes  quartiers,  dans  la  province  de  Mafia- 
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chufet,  les  Officiers,  autant  que  les  circonftances 
le  permettront ,  ne  feront  pas  féparés  de  leurs  fol- 
dats.  Ils  feront  logés  fuivant  leur  rang,  &.  on  ne 
les  empêchera  pas  de  faire  l'appel ,  &  les  autiesî 
chofes  néceflaires  au  bon  ordre  &  à  la  difcif 
pline.  .  ,    I   i.       £   ;  .  ?  -    ; 

VIII.  Tous  les  corps  de  l'armée  du  Lieute- 
nant-Général Burgoyne  ,  foit  matelots ,  ouvriers  , 
rouliers ,  compagnies  indépendantes  ,  en  un  mot , 
tous  ceux  qui  ont  fuivi  l'armée ,  de  quelque  pays 
qu'ils  puiflent  être ,  feront  pleinement  compris 
dans  toute  l'étendue  du  fens  des  articles  précédens  j 
&  traités  comme  Anglais. 

IX.  Tous  les  Canadiens,  ou  toutes  les  per- 
fonnes  appartenant  à  l'EtablilTement  du  Canada  / 
foldats ,  ouvriers ,  rouliers ,  compagnies  indépen- 
dantes 5  &  autres  qui  ont  fuivi  l'armée,  de  quelque 
defcription  qu'ils  puiflent  être ,  auront  permiflîon 
de  s'en  retourner  chez  eux ,  &  feront  conduits  fur- 
ie-champ ,  par  la  voie  la  plus  courte ,  au  premier 
pofte  Anglais  fur  le  lac  George.  On  leur  fournira 
des  provifions  comme  aux  autres  troupes ,  &  ils 
feront  liés  par  la  même  condition ,  de  ne  point 
fervir  en  Amérique  pendant  la  guerre  préfente. 

X.  O  N  accordera  fur-le-champ ,  des  pafTe-ports 
a  trois  Officiers ,  point  au-dclfus  du  rang  de  Capi- 


là 


M' f 
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taine,  qui  feront  nommés  par  le  Lieutenant-Gé- 
néral Burgoyne  ,  pour  porter  des  dépêches  aux 
Chevaliers  Howe  &  Carleton ,  &  auflî  en  Angle- 
terre, par  la  voie  de  New-York;  ôc  le  Général- 
Major  Gates  engage  la  foi  publique  que  ces  dé- 
pêches ne  feront  point  ouvertes.  Ces  Officiers 
pourront  partir  auflî -tôt  qu'ils  auront  reçu  leurs 
dépêches ,  voyager  par  la  route  la  plus  courte ,  ôc 
de  la  manière  la  plus  expéditive. 

XI.  Pendant  le  féjour  des  troupes  dans  la 
province  de  Maflachufet ,  les  Officiers  feront  fut 
îeur  parole  d'honneur ,  &  auront  droit  de  porter 
l'épée.  ..::    ..,-..-.  .•■  £.^  ■. '  r^^'j;:  :. ,. 

X IL  S I  les  troupes  du  Général  Burgoyne  trou- 
voient  qu'il  fut  nécelfaire  d'envoyer  chercher  leurs 
habits ,  ou  leur  bagage ,  au  Canada ,  elles  auront 
la  permiflîon  de  le  faire ,  &  on  leur  accordera  les 
palïè-ports  néceflaires  pour  cela.       .  .»,,,,,,,. 

XII I.  Ces  articles  doivent  être  mutuellement 
donnés  &  échangés  demain  à  neuf  heures  du  ma- 
lin,  &  les  troupes ,  fous  le  commandement  du 
Lieutenant-Général  Burgoyne ,  fortir  de  leurs  re- 
tranchemens ,  a  trois  heurs  après  midi. 

Signé  HoRATio  Gates. 


^u  camp  de  Saratoga  , 
le  i6  Oâohre  1777. 


(  Vraie  Copie,  ) 
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P  o  u  R»  prévenir  tous  les  doutes  qui  pourroient 
s'élever  de  ce  que  le  Lieutenant-Général  Burgoyne 
n'a  pas  ligné  le  traité  ci-defTus ,  le  Général  Gates 
déclare  que  fa  fignature  y  eft  aufli  pleinement  com^, 
prife  que  fi  elle  avoit  été  fpécifiquemenc  mention-;- 
née.      „...•-  ......  ..:.  .^ 

SisnéYioKA.'ïio  Gates. 

Ext  RAI  T  d'une  lettre  de  Mylord  GeùRGE 
Germa  IN  Ey  depuis  VicomteSACKViLtEy   . 

'  au  Général  CARLETON^en  date  du  16  Mars 
ijyy^à  Wkiteball,     -    -  -     -     • 

Ordres  donnés  au  Général  Burgoyne.    , 

A  lettre  du  ii  Août  177^  étoit  confiée  au 
foin  du  Capitaine  Le  Maître,  un  de  vos  Aides-dç- 
«jcamp.  Après  avoir  été  trois  fois  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  ,  il  eut  la  mortification  de  trouver  qu'il 
étoit  impofïible  d'aller  jufqu'à  Québec  j  c'eft  pour- 
quoi il  retourna  en  Angleterre  avec  nies  dépêches  5 
que  je  juge  cependant  à  propos  de  vous  envoyer 
par  la  première  occafion ,  quoique  cet  accident  ait 
empêché  qu'elles  ne  vous  parviniïènt  dans  le  tems 
déûré.  "  ,;^  •   ;  .  ,;'  .    j 

Elles  vous  informeront  j  que  c'étoit  dès  ce  tems 
la  le  bon  plaifir  du  Roi ,  que  vous  retoUrnaflîez  à 
Québec  aufii-tôt  que  vous  auriez  chafie  les  Rebelles 
du  Canada ,  &  que  vous  pdiliez  avec  vous  une 
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partie  de  votre  armée, fuffifante ,  félon  votre  juge-* 
ment,  pour  défendre  cette  province j  que  vous 
détachafliez  le  Lieutenant-Général  Burgoyne ,  ou 
tout  autre  Officier  que  vous  jugeriez  plus  à  propos , 
avec  le  refte  àts  troupes  j  &  que  vous  ordonnafTiez 
â  rOfficier  ainft  détaché  de  marcher  avec  toute  la 
diligence  pojjible  pour  joindre  le  Général  Howe, 
&  de  fe  mettre  fous  fon  commandement. 

Dans  le  deflein  de  fupprimer  la  Rébellion  le 
plutôt  polfible  ,  il  eft  très  -  néceflaire  que  la  jonc- 
tion des  deux  armées  fe  faile  avec  la  plus  grande 
célérité  j  c'eft  pourquoi ,  comme  la  sûreté  &  le 
bon  gouvernement  du  Canada  demandent  abfolu- 
ment  votre  préfence  dans  ce  pays-là ,  c'eft  la  déter- 
mmation  du  Roi  de  laiflèr  environ  trois  mille 
hommes  fous  votre  commandement,  pour  la  dé- 
fenfe  &  les  difFérens  fervices  de  cette  province ,  & 
d'employer  le  refte  de  votre  armée  dans  deux  expé- 
ditions ;  Tune  fous  le  commandement  du  Lieute* 
nant-Généial  Burgoyne,  qui  doit  forcer  un  palTàge 
à  Albanyj  &  l'autre  fous  le  commandement  du 
Lieutenant-Colonel  St.  Léger ,  qui  doit  faire  une 
diverfîon  fur  la  rivière  Mohawk.      -        . ,  ..  - 

Comme  ce  plan  ne  fauroit  être  exécuté  avec 
avantage  fans  Taffiftance  des  Canadiens  &  des 
Indiens ,  Sa  Majefté  vous  recommande  très-forte- 
inent  de  joindre  aux  deux  armées  un  nombre 
fufiîfant  de  ces  gens-U  j  &  je  fuis  charnue  d'ap- 
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(Rendre  que  votre  influence  eft  fi  grande  païuii 
eux ,  qu'il  n'y  a  point  lieu  d'appréliendér  que  vous 
trouviez  de  la  difficulté  à  remplir  les  vues  de  Sa 
Majefté. 

Afin  qu*il  n*y  ait  point  de  tems  perdu  pour  com- 
mencer CQs  entreprifes  importantes ,  le  Général 
Burgoyne  a  reçu  ordre  de  faire  fur-le-champ  voile 
pour  Québec  \  & ,  afin  que  les  opérations  prémé- 
ditées puiflènt  être  mûrement  confidérées ,  &  en- 
fuite  exécutées  de  la  meilleure  manière  pofilble  , 
pour  qu'elles  réuflilTent,  il  a  des  inftrudions  de  fe 
confulter  avec  vous  fur  ce  fujet ,  &  de  former  & 
d'ajufter  le  plan  de  la  manière  que  vous  jugerez  de 
concert  la  plus  convenable  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Il  faut  auflî  que  je  vous  informe ,  qu  auffi  -  tôt 
cjue  vous  aurez  pleinement  réglé  tout  touchant 
ces  expéditions ,  &  le  Roi  compte  fur  votre  zèle 
pour  que'  vous  faflîez  autant  de  diligence  que  k 
nature  des  chofes  le  permettra ,  c'eft  le  plaifir  dô 
Sa  Majefté  que  vous  reteniez  pour  le  fervice  du 
Canada: 


Le  huitièffie  régiment ,  déduifant  cent 
hommes  pour  l'expédition  fur  la  ri- 
vière Mohawk 

Compagnies  du  vingt-neuvième  &  du 


treiite-&-unième  régiment. 
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De  l'autre  part ; 

Compagnies  du  trente- quatrième,  dé- 
duifant  cent  hommes  pour  l'expédi- 
tion fur  la  Mohawk 

Onze  Compagnies  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne  

Détachemens  des  deux  Brigades.    .  .  . 

Détachemens  des  troupes  Allemandes. 

Royal  Highland  Emigrans 
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Vous  concluerez  naturellement  que  cet  arran- 
gement poiu:  le  Canada,  n'a  point  été  fait  fans, 
pefer  mûrement  le  fervice  qu'il  y  aura  à  faire.  S^ 
Majefté  a  confîdéré  non  feulement  les  différentes 
garnifons  &  les  différens  poftes  qu'il  faudra  que 
vous  mainteniez  :  favoir,  Québec,  Chaudière,  le* 
Paroifïès  mal  affectionnées  du  Point  Levi ,  de 
Montréal  &  les  poftes  entre  cette  ville  &  Ofwe- 
gatche,  Trois-Rivières,  Saint-Jôan,  Sele-aux-Noix, 
la  Prairie,  Vergère,  &c  quelques  autres  Villes  fur 
la  côte  méridionale  du  Saint-Laurent ,  vis-à-vis 
rifle  de  Montréal ,  avec  les  poftes  dé  communica- 
tion jufqu'à  Saint- Jean;  mais  elle  a  aufll  jugé  quç 
plufieurs  opérations  qui  fe  feront  dans  différentes 
parties  de  l'Amérique ,  doivent  attirer  l'attention 
des  Rebelles  aux  différentes  fcènes  d'adion ,  &  r^f- 
furer  le  Canada  contre  toutes  les  attaques  du  de- 
hors j  5c  qu'il  n'y  a  point  de  vraifemblance  que  la 
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paîx  qui  règne  au  dedans  foit  interrompue,  ou  que, 
ii  elle  eft  interrompue,  elle  tarde  à  être  rétablie 
par  l'influence  que  vous  avez  fur  fes  habitans  \  c'eft 
pourquoi  elle  compte  que  trois  mille  hommes  fe- 
ront fufïifans  pour  répondre  à  tous  les  befoins. 
«  C'eft  aufli  le  bon  plaiiir  de  Sa  Majefté  que  vous 
mettiez  fous  le  commandement  du  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  : 

Les  Grenadiers  &  l'Infanterie  légère  de 
l'armée ,  excepté  le  huitième  Régi- 
ment &  le  vingt  -  quatrième ,  &  les 
'■  corps  avancés,  fous  le  commandement 
du  Brigadier  Général  Frafer,  .... 
La  première  Brigade ,  Compagnies  du 
neuvième,  du  vingt-&- unième  & 
du  quarante-feptième  Régiment ,  dé- 
duifant  cinquante  hommes  de  chaque 

cofps  pour  le  Canada, 

Seconde    Brigade  ,    Compagnies    du 
vingtièmév,  cinquante  -  troifième  &: 
foixante-deuxième  Régiment,  dédui- 
fant  cinquante  hommes  de  chaque 
corps  pour  le  Canada ,    ....... 

Toutes  les  troupes  Allemandes ,  excepté 
les  ChafTeurs  d'Hainau,  èc  un  détache- 
ment de  (ix  ceJis  cinquante  hommes. 
L'Artillerie,  excepté  ce  qui  fera  nécef- 
faire  pour  la  défenfe  du  Canada. 
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jugerez  néceCTaires  pour  le  fervicej  &  après  luî 
avoir  fourni ,  de  la  manière  la  plus  complette ,  de 
l'artillerie ,  des  provifions  de  bouche  &  de  guerre , 
&  les  autres  articles  nécefïaires  pour  fon  expédi- 
tion ,  &:  l'avoir  alTuré  de  toute  l'afliftance  que  vous 
pourrez  donner  ou  procurer ,  vous  lui  donnerez 
ordre  de  paflèr  le  lac  Champlain  j  &  de-là ,  par 
les  plus  grands  efforts  des  forces  qui  feront  fous 
fon  commandement ,  de  faire  toute  diligence  vers 
Albany ,  &:  de  fe  mettre  fous  le  commandement 
du  Chevalier  Howe. 

De  la  connoiffance  qu'a  Sa  Majefté  des  grands 
préparatifs  que  vous  fîtes  l'année  dernière  pour 
vous  alfurer  du  commandement  des  lacs,  &  de 
l'attention  que  vous  donnâtes  à  cette  partie  du  fer- 
vice  durant  l'hiver ,  elle  a  lieu  de  croire  que  tout 
fera  prêt  pour  que  le  Général  Burgoyne  palîe  les 
lacs  auiïi-tôt  que  vous  &  lui  aurez  arrangé  le  plan 
de  l'expédition. 

C'eft  auflile  bon  plaiflr  du  Roi,  que  vous  mettiez 
fous  le  commandement  du  Colonel  Saint-Léger. 


Un  détachement  de  cent  hommes  du 
huitième  Régiment ,  &  un  autre  du 
trente -quatrième *  .  .  . 

Du  Régiment  du  Chevalier  John  John- 
fon  de  la  Nouvelle- York 
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Ci-contre 

Des  Chaffeurs  d'Hainau.    ...... 
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avec  un  nombre  fuflîfarit  de  Canadiens  &  d'Ia- 
diens  j  &,  après  lui  avoir  fourni  de  l'artillerie,  de» 
provifions  de  bouche  &  de  guerre ,  &  les  autres  ar- 
ticles nécefïaires  pour  fon  expédition ,  &  l'avoir 
alTuré  de  tous  les  fecours  qu'il  fera  en  votre  pouvoir 
de  donnner  ou  de  procurer,  vous  devez  lui  donner 
ordre  de  marcher  vers  la  rivière  Mohawk ,  de  def- 
ccndre  enfuite  vers  Albany ,  &  de  fe  mettre  fous  le 
commandement  du  Chevalier  Howe. 

J'écrirai  d'ici  au  Chevalier  Howe  par  le  premier 
paquebot  j  mais  vous  vous  efforcerez,  nonobftant , 
de  l'informer  de  cette  mefure  le  plus  promptement 
poflible  j  &  vous  donnerez  des  inftrudtions  au  Lieu- 
tenant -  Général  Burgoyne,  &  au  Lieutenant- 
Colonel  Saint  -  Léger ,  de  ne  point  négliger  l'occa* 
fîon  de  faire  la  même  chofe,  afin  qu'ils  puilfent 
recevoir  des  ordres  du  Chevalier  Howe.  Vous  les 
informerez  en  même  tems,  que,  jufqu'à  ce  qu'ils 
reçoivent  des  ordres  du  Chevalier  Howe,  c'eft 
le  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  qu'ils  agiflTent  fui- 
vant  les  circonftances ,  &  de  la  manière  qu'ils  ju- 
geront la  plus  propre  à  faire  imprelîîon  fur  les  re- 
belles ,  &  à  les  ramener  dans  le  devoir  j  mais  qu'en 
s'acquitcant  de  cette  commiflîon,  ils  ne  doivent 
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point  perdre  dt  vue  la  jonction  qu'ils  doivent  faire 
avec  le  Chevalier  Howe^  qui  eji  leur  principal  objet. 
En  cas  que  le  Lieutenant -Général  Burgoyne  5c 
le  Lieutenant  -  Colonel  Saint -Léger  viennent  à 
mourir ,  ou  deviennent ,  par  maladies ,  incapables 
d'exécuter  ces  grands  objets ,  vous  nommerez  en 
leurs  places  l'Officier,  ou  les  Officiers  que  vous  ju- 
gerez les  plus  capables  de  remplacer  ceux  que  la 
fagefïè  de  Sa  Majeflé  a  choifis  pour  conduire  ces 
entreprifes. 


Lettre  du  Général  Burgoyne  au  Chevalier 
Hotte  3  envoyée  à  la  Baie  de  Chefapeak^  en 
date  du  6  Août  lyyj. 


Au  camp  devant  le  fort  Edward* 


M 


O  NS  lE  UR, 


J  E  reçus  hier  le  duplicata  de  votre  lettre  du  1 7 
Juillet,  &  j'en  obferverai  exactement  le  contenu. 
J'ai  rencontré  bien  des  difficultés  dans  ma  marche 
depuis  Skenesborough  y  le  pays  étant  naturellement 
■  mauvais ,  les  chemins  interrompus ,  les  ponts  cafïes, 
^<:  ayant  l'ennemi  devant  moi ,  qui  s'eft  néanmoins 
retiré  de  pofte  en  pofte ,  avec  beaucoup  de  perte 
tant  en  tués  que  blefles  &  prifonniers.  De  notre 
coté ,  il  n'y  a  que  les  Provinciaux  &  les  Indiens 
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qui  aient  donné  \  Ôc  ils  n'ont  point  du  tout  foufFert, 
fmon  que  quelques-uns  d'eux  furent  blefTés.  Je  fuis 
pleinement  fatisfait  de  l'ardeur  de  l'armée  j  &  les 
conféquences  qui  s'en  font  fuivies  ont  juftifié  ma 
perfévérance ,  en  préférant  cette  route-ci  à  la  route 
plus  commode  par  Ticonderoga  &  le  lac  Gorge , 
qui  m'auroitoccafionné  un  mouvement  rétrograde. 
La  garnifon  du  fort  George ,  en  danger  d'être  en- 
tourée par  ma  marche  direéte  vers  la  rivière  d'Hud- 
fon ,  abandonna  le  fort ,  comme  je  m'y  étois 
attendu  ,  Ôc  brûla  les  vaifTeaux  deflinés  pour  la 
défenfe  du  lac. 

C'eft  pourquoi  le  premier  embarquement  de 
Ticonderoga ,  que  j'avois  fait  tenir  tout  prêt,  pafïà 
le  lac  le  jour  que  je  pris  poiTeflion  de  cette  commu- 
nication importante  parterre,  &  les  bateaux  qui  au- 
roient  été  néceflaires  pour  les  troupes ,  fî  j'avois  pris 
l'autre  route,  furent  employés  à  tranfporter  les  pro- 
viflons,  ce  qui  accéléra  nos  mouvemens.    J'ai, 
tependant ,  été  forcé ,  malgré  mon  impatience , 
d'employer  un  tems  confidérable  pour  pailèr  l'ar- 
tillerie ,  les  provifîons  &  les  bateaux ,  fur  un  terrein 
de  plus  de  quatorze  milles,  où  la  rivière  eft  en- 
terrée ,  avec  un  petit  nombre  de  chevaux  &  de 
charriots,  par  rapport  aux  travaux.   Votre  Excel- 
lence verra  aulîi  la  nécefîîté  de  fortifier  quelques 
polies  dans  une  communication  (î  longue.  J'efpère, 
néanmoins,  être  bientôt  capable  d'avancer  vers 
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Saratoga ,  où  l'ennemi  eft  à  préfent  en  force ,'  maî^ 
faifant  des  difpofitions  pour  la  retraite. 

Néanmoins ,  comme  la  rivière  fe  perd  encore  au 
fort  Miller  &  à  Still^Water^  je  ne  crois  pas  qu'il 
me  foit  polîîble  de  prendre  pofrefïîon  d'Albany 
avant  le  12  ou  le  25 ,  quand  même  l'ennemi  n'au- 
roit  point  envie  de  combattre ,  &  fl  je  trouvois 
Toccafion  de  lui  donner  un  nouvel  échec.  Je  n'at- 
tendrai certainement  pas  l'arrivée  des  tentes  &  du 
bagage  dans  les  endroits  où  je  ne  puis  porter  que  les 
provifions  néceflaires.  Depuis  que  je  fuis  ici,  les 
Indiens  ont  été  fort  utiles.  Il  ne  fe  pafle  pas  un  jour 
qu'ils  n'amènent  des  prifonniers ,  même  de  fort 
loin  au-delà  du  camp  de  l'ennemi.  J'ai  des  déta- 
chemens  de  dix-fept  Nations  différentes  j  mais  on 
a  bien  de  la  peine  à  les  gouverner.  En  profitant  de 
la  terreur  qu'ils  infpirent,  j*ai  fait  mes  efforts  pour 
empêcher  leur  cruauté  ,  &  j'ai ,  en  quelque  forte , 
réuflî.  Ils  attaquent  avec  courage,  ne  balafrent  que 
les  morts ,  &  épargnent  les  habitans.  Je  crois  qu'ils 
ont  balafré  le  fameux  partifan  Whitecombe ,  qui 
tua  B.  Gordon  l'année  dernière. 

M.  Arnold  dit  qu'il  a  deffein  de  recevoir  bataille 
dans  les  environs  d'Albany.  Je  n'ai  encore  rien  appris 
au  fujet  de  l'armée  de  M.  Washington.  Saint-Léger 
ert  certainement  devant  le  fort  Stanwick.  Une  des 
raifons  qui  caufent  mon  impatience  de  gagner 
l'embouchure  de  la  Muhawk ,  eft  afin  de  le  favo- 
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rifer.  !ï'efpère  que  les  difficultés ,  qu'il  y  a  à  corref- 
pondre  avec  Votre  Excellence,  diminueront  en  pett 
de  téms.'  """'^ '^  ^  ''^  "  ^  ^'  ^-  '^  ^  ^^  ■'^''  "^  '  "  "' 
' '*  Je  vous  envoyai,  il  y  a  quelques  jours,  un 
homme  de  confiance,  je  fouhaite  qu*il  foit  arrivé 
fain  ^  fauf.  Comme  c'eft  mon  intention  qu^  k 
Chevalier  Clhifon  life  cettelettre  en  palTant ,  je  lie 
lui  écris  pas  féparément  j  il  peut  Compter  liir  meç 
fouhait^ks  plus  (încères  âcfur  mon.  attachbntènt; 
.  Je  fuis ,  avec  tous  les  fentimens  imaginables:  d« 
refpe^âc d'attachement,  no I  :. .  ?  :.j  iio-  /  j 
f  .  Jfî'^jVi'Jorn  n;:  i\:::  irricnrro'l  i:  ^ l'^f.'  j"i  r^i^i  "-loq 
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Oi^/2tf  J.   BURGOYNE. 


Lettre  du  Cénétal Clinton  au  Général, 
1  ^,1/ AhûT^'îfiN  É,  ««  gfaftf  du  lo  Aoâc  t:^j7»  \ 

I;.i  n^  t  ?1'T;  oH  •^v\t>v^îO  ait»  ,  *^OTW\  "î  •> 
j£  Chevalier  Howe  eft-parti  pour  la  Ch^fapeaK 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  J'ai  en^ 
tendu  dire  qu'il  étoit  débarqué  \  mais  je  n'etS^fuifi 
pas  sûr.  L'on  m'a  laiflfé  ici  ttbp  peu  dé  croupes 
pour  que  je  puidè  faire  une  diverfion  e^6bive.  en 
votre  faveur.  Je  tenterai  quelque  cliofe  à  la  fia  de 
année,  Cela  pourra  être  utile.  .  .  «  •  • .« ..  • . 
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X.U  TTRE  duCkevalier  Henri  Cli  nt  O  tï 

au  Général  JB  U  RG  O  Y  N  E  j  écrite  vers  le  i  o 

Septembre  1777,  à  l* arrivée  de. la  flotte  d'An- 

oV^jp.u  s  connoUïèz  nia  pauvreté ,  5c  vous  n'ignorez 
pafrnm  bonne  volonté.  Si  vous  croyez  que  deux 
imllo  JibKnroes  puiiïènc  vous  aïïifter  éÇeâuvetnent, 
|è  âexài  une  tentative  fur  lès  forts  Montgomery,  '&c. 
environ  dans  dix  jours  \  mais  craignant  toujours 
pour  mes  flancs ,  fi  l'ennemi  fait  un  mouvement  eii 
force,  il  faudra  que  je  retburne  pour  protéger  ce 
ppfte:ifflpPl^tant.  J'attends,  tous  les  jours  des  ren- 
forts. Faites-qioi  favoi^  ce  que  vous  ibuhaitez. 

Signé  H.  C  L 1  îj  T  O  n. 
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Clinton,  au  Chevalier  Ho  WE^en  dasc 

:^'duiii^S€ji>temhn^tfTFfi:  ;^vc  •  i  mk^TiiL)  ac-1 
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' .  Ta  t  t  e  n  d  s  vds'qr^res  avec  impatience  :  niais 
ayant  un  extrême  défit  de  tenter  quelque, chof« 
qui  puiftè  favorifer  les  opérations  des  deux  armées , 
{^«ieutièr^ment  4je«elle  du  Général  Burgoyne  >  Ci 
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jç  ne  reçois  point  de  nouvelles  de  Votre  Excellence 
^vant  }a  fin  de  la  feniaine  prochaine  ,  je  ferai  pro- 
bablement une  tentative  fur  le  fort  Montgomery  , 
fi  M.  Washington  n*eft  pas  alors  trop  près  de  moi^ 
Je  ferai  capable  d*ailembler  trois  mille  hommes 
pour  cette  expédition ,  comme  elle  ne  fera  pas  de 
longue  durée.  Si  je  réuQis  ,.je  ne  croîs  pas  qu  il  foie 
en  leur  pouvoir  de  rétablir  ce  fort ,  qui  fait  la  prin- 
cipale défenfe  des  montagnes ,  cette  année-ci.  Si  je 
niaaque  de  fuccès ,  je  me  flatte  ne  point  fouffrir 
^utre  chofe  que  la  difgrace  d'être  obligé  d'aban- 
donner mon  projet  ^  &  j  aurai  au  moins  la  fatisfac- 
éon.  d*avoir  *enté  quelque  chofe  en  faveur  du  Gé- 
néral Burgoyne au  premier  moment,  où  il  ma  été 
poâible  de  détacher  un  homme  pour  cet  objet.  Il  y 
a  long-tems  que  j'ai  ce  mouvement  en  vue  \  mais 
jufqu'ici ,  il  m'a  été  impolfible  de  l'entreprendre  : 
même  à  préfent  cela  a  l'air  d'une  tentative  défefpé  - 
lée)  mais  les circonftances  demandent  peut-être 
àe  pareils  efforts*  J4  n^ai  pas  la  moindre  idée  de 
pouvôk  refier  maître  des  montagnes  \  mais  fi  je 
puis  détruire  k  canon,  &c.  aux  forts  Montgomery» 
Clinton ,  Çenftitution  ,  VerpJanks  Ôc  Indépen-» 
danée ,  la  difficulté  de  tranfporter  ces  articles  dans 
cette  partie  du  pays,  en  rendra  îa  perte  prefque 
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irréparable  aux  ennemis»  '  "■  ^ 

J'ai  encore  un  autre  motif  qui  m'engage  i  cettt 
entreprifc ,  c'eft  la^  divenlon  qu'elle  peut  occa- 
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fionner  en  faveur  de  Votre  Excellence,  &  du  Gé- 
néral Burgoyne.  Je  ne  ùixs ,  cependant ,  rien  de  la 
fitiiation  de  ce  dernier ,  n'ayant  point  reçu  de  fes 
nouvelles  depuis  fes  lettres  du  5  courant ,  que  j'en- 
voyai dans  celle  que  j'eus  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Excellence  lé  ^.  .  ^ 


■'    ~:y\   - 
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-.!:,j  <[:'■{  :-5    ,i7c^^..  •.    Signé  U.  Clinton» 
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Xe  29  Septembre  ^  le  Général  Cliî^ton  reçut 
■  ^  la  lettre  fuivante  du  Général B URGO  YN E, 
-•  en  réponfe  à  une  quHl  lui  avoit  écrite  le  10  dtt 
*  même  mois^;  cette  Uttre^  )cès  M,  B  u RGO  Y N  M 
efi  datée  du  11  Septembre.  ^  ^  ^w^i'^u;U  i./;:;... 
Y  il  c^ù\j  ijj    '  î.  çî  ';rfifr:od  n  .  li^f'u.^û-h  ^>U  cîcrSî.r 

0  N^.lEUR,^!J'.l:-crr]i  cîè  ;;'in  \i  ti:^nfiy{ 

(i-l,-.    »--,        ,    ■  .■    ■  -      ,■•     •      r     i  -  ■.  ■  ,.,  r    ,..  .        .... 

,  J^  .■  .V     »-  .  -  -•.....  ,  i       .      .  j 

,^1  J'ai  perdu  le  vieux  chiffre;  mais  ét^nt  certain  i 
par  le  contenu  de  votre  lettre,  que  vous  avez 
deflèin  quon  l'entende  ^(1 ,  je  l'ai  déchiffrée» 
Une  attaque,  ou  même  la  menace  d'une 'attaque  ^ 
fur  le  fort  Montgomery,  fera  de  la  plus  grande 
utilité ,  parce  que  cela  obligera  les  ennemis.^  dé^ 
cacher  une  grande  partie  de  leurs  troupes  de  ce 
côté-là ,  &  je  les  fuivrai  de  près.  Faites-la  fur-le- 
i^h^mp ,  ttiçn  cher  aini,  V  '  ^  >  ,  •  7  '  ' ^ 
,^  ,  -..rr  /       ~     «Si^/ie  3  V  R  <•  o  Y  N  E. 


de  l* Amérique  Anglaije, 


f^y 


'Bx  TRAIT  d'une  lettre  du  Chevalier  CLINTOiJ 
au  Général  Hojf^E  en  date  du  i"  Oclobre. 

J  '  E  S  i>  â  R  E  être  en  mouvement  pour  les  mon- 
tagnes, vers  la  fin  de  la  femaine.  Les  marées  ne 
me  permettront  pas  de  le  faire  plutôt.  Je  pourrai 
prendre  avec  moi  trois  mille  hommes ,  y  compris 
les  Provinciaux.  : 

•Si^^^"  G  1^1  N  T  G  N. 

N.  B«  le  3  aufoir,  le  Général  Cli  N  T  ON  fe 

:   mit  en  marche  j  &  ^  le  ^  ^  au  moment  où  il  était 

prêt  à  débarquer  à  Verplank^  il  reçut  la  lettre 

fuivante  du  Général  BURGOYiJEj  datée  du 

1%  Septembre  i-j-j-j^  ,.    <      > 
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s  .-  ■ 

Vu  ï, 

IV 
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M 


ONSIEUR, 


L  E  Capitaine  Campbell ,  porteur  de  la  préfente , 
Officier  d'un  grand  mérite,  &  en  qui  vous  pouvez 
placer  toute  confiance,  eft  chargé  du  duplicata  du 
meffage  que  j'envoyai  hier  à  Votre  Excellence  par 
un  autre  Officier.  Je  vous  prie  de  me  faire  réponfe 
le  plutôt  poffible  par  triplicata.  Croyez  -  moi  avec 
les  fencimens  les  plus  flncères  de  refpeét  &  d'atta- 


chement ,  &c. 


■N* 


N.  B.  Ce  duplicata  arriva  avant  le  premier  mejjhgç. 
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Mejfage  du  Général  BURGOYSS: 

XjE  Capitaine  Campbell  dit  qii*il  avoit  ordre  de 
M.  Burgoyne  d'informer  Son  Excellence  le  Che- 
valier Clinton  qu  il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  cinq 
mille  hommes  ^  que  les  conféquences  de  la  bataille 
du  1 9  Septembre ,  avoient  été  une  perte  de  cinq  à 
tix  cens  hommes  j  que  les  ennemis  nétoient  qu*à  un 
mille  de  lui  *,  qu'il  ne  favoit  pas  exactement  quel 
étoit  leur  nombre ,  mais  qu'il  croyoit  qu'ils  avoient 
douze  à  quatorze  mille  hommes  :  qu'il  y  avoir  , 
outre  cela ,  un  corps  confidérable  derrière  lui ,  ôc 
qu'il  défîroit  recevoir  les  ordres  du  Chevalier , 
favoir ,  s'il  devoir  attaquer ,  ou  faire  une  retraite 
par  les  lacs  j  qu'il  n'avoit  des  provifions  que  juf- 
qu'au  20  Odobre,  &  qu'il  n'auroit  pas  abandonné 
fa  communication  avec  Ticonderoga ,  s'il  ne  s'étoit 
pas  attendu  a  la  coopération  d^une  autre  armée  à 
Albany  j  qu'il  fouhaitoit  avoir  une  réponfe  pofitive 
de  M.  Clinton ,  favoir ,  s*il  pouvoir  ouvrir  la  com- 
munication jufqu'à  Albany?  quand  il  yferoit?  & 
s'il  pouvoit  de-là  tenir  la  communication  ouverte 
avec  New-York?  que,  s'il, ne  recevoir  pas  de  fe$ 
Hpuvelles  avant  le  1 2 ,  il  fe  retireroit. 


'de  V Amérique  Angîalfc. 


nr 


Le  Capitaine  C  am  P  BtLL  fut  renvoyé  ^  U  6^ 
avec  le  Mejfage  fuivant» 


M 


J^i  'ayant  reçu  aucune  inftrudtion  du  Général 
en  chef  au  fujet  de  larmée  du  Nord ,  &  ignorant 
même  fes  intentions  touchant  les  opérations  de 
cette  armée ,  finon  qu'il  fouhaiteroit  qu'elle  arrivât 
à  Albany,  le  Chevalier  Clinton  ne  fauroit  pré- 
fumer de  donner  des  ordres  au  Général  Burgoyne* 
Le  Général  Burgoyne  ne  pouvoir  point  fiippofer  que 
M.  Clinton  eût  la  moindre  idée  de  pénétrer  jufqu'i 
Albany  r^vec  le  peu  de  troupes  dont  il  a  fait  mention 
dans  fa  dernière  lettre.Il  vient  d'entreprendre  ce  qu'il 
;i voit  promis  par  cette  lettre  :  il  s'e.  \  faut  de  beaucoup 
qu'il  foir  (ur  de  fiiccès;  mais  il  efpère  au  moins 
que  ce  qu'il  fait  fera  utile  au  Général  Burgoyne  ; 
ce  Général  lui  ayant  mandé  que  même  la  menacd 
d'une  attaque  lui  feroit  avantageufe.  .y  .\ 
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MÉMO  lîtE  donne'  au  Chevalier  ClintQU 
par  le  Lieutenant-Général  Tr  Y  O  N.,      ;  i) 

'  "  L  *  ■ 

La  rivière  d'Hudfon  eft  navigable  pour  un  navire 
de  cinquante  canons  jufqu'à  la  maifon  du  jug« 
Livingfton  ,  à  environ  cinquante  milles  au-defîbus 
d' Albany^  &  de~U  pour  une  frégate  jufqu'à  qua- 
torze milles  de  cette  ville  j  6c  de-là  jufqu'à  Albany 
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pour  de  petits  vaiiTcaux  qui  ne  tirent  pas  plus  de 
huit  pieds  d'eau.  Il  n'y  a  guère  de  rifque  d'être 
incommodé  dans  le  paiTage,  puifque  la  rivière  a 
un  mille  de  largeur  jufqua  trente -cinq  milles 
d'Albany  ,  &  un  demi  -  mille  jufqu  a  quatorze 
milles  de  cette  place.  S'il  étoit  déterminé  de  faire 
avancer  l'armée ,  il  faudroit  fe  procurer  autant  de 
petits  vaifTeaux  &  de  corvettes  qu'il  feroit  poflible. 
Il  n'y  a  point  de  fort  fur  les  rives  de  U  rivière 
d'Hudfon  au-delà  des  montagnes. •   -     - 


-i  t. 


Le  Général  Clinton  envoya  ^  le  8  Ocîohre, 
un  autre  mejfage  au  Général  M  U  R  G  o  Y  N  E 
avecla  lettre fuivante»     ■'         '     '  ~!    •;   . 


N. 


Au  fort  Montgomery, 


o  U  S  y  voici ,  &  il  n*y  a  à  préfent  que  Gates 
entre  nous.  Je  fouhaite  (Incèrement  que  le  petit 
fuccès  que  nous  avons  eu  puide  faciliter  vos  opé- 
rations. Enréponfe  a  votre  lettre  du  18  Septembre, 
qui  m'a  été  remife  par  le  Capitaine  Campbell ,  je 
dirai  feulement  que  je  ne  faurois  préfumer  d'or- 
donner, ni  même  de  donner  des  avis  pour  des 
raifons  évidentes.  Je  vous  fouhaite  (incèrement 
toutes  fones  de  fuccès.  ....  ......<„. 


•%J^. 


r:ii'^\  :, 


dû  l'Amérique  Angîaîje. 


yis> 


Jte  Capitaine  ScOTT  arriva  y  le  Ç)  Octobre  j  avec 

"   la  lettre  du  Gênerai  BuRGOYNEy   dont 

M,  Campbell  avoit  apporté  le  duplicata, 
< 

Au  Lieutçnant'Général  Bu RGOY iJE,       ■ 

Au  fort  Montgomery  ^  U  10  Oâoire  1TJ7* 

IVloN  CHER  Général, 

Pai  reçu  vos  lettres  du  27  &  du  28  Septembre. 
Vous  connoiflèz  mon  zèle  j  mais  il  faut  que  je  vous 
renvoie  à  ma  lettre  du  10  pafïe;  ceft-là  où  je  m'en 
tiens.  Les  Rebelles  n'ont  plus  un  canon  dans  les 
montagnes ,  6c  le  Chevalier  James  Wallace,  6c  fon 
Efcadre,  commandent  beaucoup  au-delà.  Je  n'ofé 
préfumer  d'ordonner,  ni  même  de  donner  des 
confeils.      -^      ■■■■■<• 


.'»./- 


Signé  H.  Clinton. 


Extrait  d'une lettr&du  Chevalier  ClintoS 
au  Général  Ho  îf^E^  en  date  du  1$  Octobre» 

J'ai  donné  ordre  qu  on  préparât  des  provifîons 
pour  cinq  mille  hommes  dans  de  petits  vailïeaux , 
afin  de  pouffer  jufqu'à  Albany,  fî  cela  étoit  nécef- 
faire  &  praticable.  Je  viens  auflî  d'ordonner  aux 
feptième,  vingt-(îxième ,  cinquante-deuxième  & 
foixante-croifîeme  régiment,  aux  grenadiers ,  6c  k 
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rinfancerie  légère,  à  un  détachement  du  foîxante 
&  onzième  régiment  &  aux  volontaires  d'York , 
de  s'embarquer,  fous  le  commandement  du  Lieu-» 
renant-Général  Vaughan ,  &  de  remonter  la  rivière , 
fous  l'efcorte  du  Chevalier  Wallace ,  avec  les-  ga- 
lères ,  &  d'opérer  de  la  manière  qui  pourra  être  la 
plus  utile  à  l'armée  dii  Général  Burgoyne.  On  vient 
de  me  donner  avis  qu'ils  ont  paiTé  les  chevaux-de- 

frife ,  &  que  ^e  vent  eft  bon. 

Signé  Clinton. 

Ordres  donnés  au  Général  Va  V  G  HA  N. 

Remonter  la  rivière  d'Hudfon,  s'informer  de  lai 
fituation  du  Général  Burgoyne ,  aflîfter  fes  opéra- 
tions ,  &  môme  le  joindre  fi  ce  Général  le  défiroit. 

Extrait  d'une  lettre  du  Chevalier  ClINTOVf 
''-■■.  au  Général  H  01VE 

Aje  s  Capitaines  Scott,  &  Campbell,  quun'avoient 
été  envoyés  par  le  Général  Burgoyne,  furent  mis 
à  terre ,  Samedi  au  foir,  près  de  Powkeeppy.  Je  me 
flatte  qu'ils  ont  à  préfent  joint  ce  Général.  Ils  ont 
ordre  de  lui  dire,  que  s'il  eft  décidé ,  en  apprenant 
le  fuccès  que  nous  avons  eu ,  de  poufïèr  pour  Al- 
banyj  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  établir  une 
tommimication  avec  lui..     ,  ..  .5.,    ,  ......> 


*»     V.i 
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iXTRAlT  d*une  Uttre  du  Chevalier  H O  JTE^ 
en  date  du  8  Octobre^  à  German-Tdwn, 


I: 

1:1 


I 


M 


ON  SI  EUR, 


J'eus  l*honneur  de  recevoir  hier  plufieuts  lettres 
de  vous ,  par  l'arrivée  de  Mylord  Howe  dans  la 
rivière.  L'ennemi  eft  retiré  à  la  crique  Peckony. 
Putnam  doit  le  joindre  avec  deux  brigades.  (  Mac 
Dougall,  avec  fa  brigade  de  Peek's-KUI ^  étoit  dans 
Tadion.)  Les  Colons  afTèmblent  à  préfent  toute 
leur  milice  pour  rifquer ,  à  ce  qu'ils  difent ,  une 
troifième  bataille,  plutôt  que  de  nous  laifTer  la 
pofîèfïion  de  Philadelphie.  Que  ce  foit-là  leur 
intention ,  on  non ,  il  faut  que  je  vous  prie  de  ne 
point  perdre  de  tems  a  faire  embarquer  le  fep- 
tième,  le  vingt-fixième  &  le  foixante-troiiîème 
tégirhent,  avec  deux  bataillons  d'Anfpachj  &, 
auflî-tôt  que  vous  aurez  des  bateaux  de  tranfport 
pour  le  dix-feptième  régiment  de  dragons ,  vous 
aurez  la  bonté  de  nous  l'envoyer  aufli ,  gardant  le 
détachement  de  ce  régiment ,  qui  fut  laifle  à 
King's'Bridge  quand  nous  fîmes  voile  de  New^ 
York.  En  attendant ,  ayez  la  complaifance  de  faire 
embarquer  autant  des  troupes  ci  defTus  mentionnées 
que  les  bateaux  de  tranfport  que  vous  avez  pourront 
en  contenir  j  &  vous  vous  adrell'erez  au  Chef-d'Ef- 
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cadre  pour  un  convoi ,  afin  qu  elles  puifTent  fair<; 
voile  au  premier  bon  vent  pour  la  Delaware ,  fanjf 
attendre  le  refte  que  je  vous  ait  dit  de  in  envoyer. 


*jtfv 


Vous  enverrez  toutes  les  recrues,  les  foldats 
guéris  qui  appartiennent  aur  corjps  qui  font  ici,  & 
ceux  qui  arrivèrent  avec  le  Général  Pattifon,  par 
le  premier  convoi ,  les  vaidèaux  dans  lefquels  ils 
font  arrivés  étant ,  à  ce  que  je  crois ,  capables  de 
les  tranfporter  ici.  ^    ^^^^   ^^^.  ^  ,  ,.  ^    ^,  ^,,,,.„  f 


■Jvl  f": 


■r"T»'. 


Vous  aurez  audi  la  complaifance  de  donner  le 
commandement  des  troupes  du  premier  convoi 
au  Chevalier  T.  Wilfon  j  &  le  Général  Pattifon 
viendra  par  le  même  convoi.     îj   '^  ?,  tr' i^  ^^s-  - 

^    "        V         :j  Y^t:  i  Signé  W.  Ho  WB^ 


.4       f. 


A  Germatt'Town ,  U  ^  OMre  1777. 


M 


V  "O .' 


ON  CHER  Monsieur^ 


*  ''  '      «       ■  * 


Dans  la  croyance  que  vous  aurez  peut-être 
remonté  la  rivière  du  Nord ,  quand  cette  lettre ,  ôc 
celle  que  je  vous  écrivis  hier,  vous  parviendront, 
je  vous  prie  cependant  de  ne  point  perdre  de  tems 
a  m  envoyer  les  renforts  dont  j  ai  parlé  dans  ma 
première,  à  moins  que  vous  ne  foyez  â  la  veille  de 
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feiié  quelque  coi:^  d'importance^  Dans  ce  cas-là 
vous  fuivrez  vojre  plan ,  pourvu  que  vous  jugiex 
^u'il  piiifle  s'exécuter  en  peu  de  jours.  Je  ne  ferois 
pas  (î  prelTant  j  (î  nous  n  avions  pas  grand  befpin 
de  troupes  dans  ta  crife  préfente. 


'ib 
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Comme  je  ferai  probablement  retenu  ici  durant 
rhiver ,  je  vous  prie  de  ne  pas  me  croire  déraifon- 
nable,  lorfque  je  défîre  que  vous  gardiez  votre 
commandement  à  New^TorL  C'efi;  une  place  de 
fi  grande  importance,  que  votre  piéfence  y  fera 
abfolument  néceflaire.  jii^sirjvR  ivl  r^o .  o-  -^t-  1 
S'^oi r:v>'ô  sr.  Icû  k  éîéDm'è::  ;    Sl^néW:  H  O  W  B« 
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BXT KAlT  d'ufie  lettre  du  Lieutenant-Général 
Va  u  GH  an  au  Chevalier  CLINTON,  en 
date  du  1^  Octobre  ijy y. 


ON  CHER  Général, 


•'N,- 


I.  "  ':  o 


Il  paroît  difficile  de  recevoir  des  nouvelles  de 
M.  Burgoyne.  Les  Capitaines  Scott  &  Canipbell 
viennent  de  retourner,  n'ayant  pu  parvenir  juf- 
quau  camp  :  j'ai  encore  envoyé  un  melTager  ce 
matin.  Putnam  paffa  vis-a*vis  de  nous  hier  au  foit 
avec  fes  troupes ,  ôc  environ  cinquante  chtrriotSi 
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l^ous  fon>mtfS  à  quarancâ-cinq  milles  d'Altan^r^ 
k$  pUo^s  ;)€  vQiiUntrienprepdriB  fur  leur  conipte, 
3'ils  vioiH  pji^s  loin.  C  eft  pp^irq^çî  il  faufquejQ 
fçfte  ici  jurqu'à  ce  que  |ipu$  recçvipns  des  pou-^ 
velles  du  Lieucei^ant-^Géné|aLBv];gayne>  pu  de^ 
ordres  de  vous ,  comme  il  ne  feroit  pas  prudent  de 
débarquer  >  iicu^s  cornm^  i^0us  fpmmes,     {UéO 


:.n  sf.» 


âSi^n^  V  A  tr  G  H  AN. 


jP.  ;y.  j  é'â  n  Rome  iC  nous  informa  qu*an  dé 
fes  voifins^avoit  rencontré  un  meflager  du  Général 
Burgoyne ,  qui  lui  avoit  dit  devenir  vers  la  flotte  j 
ê£  de  nous  apprendre  que  ce  Générai  étoit  à  Saratoga. 
entouré  de  l'armée  ennemie  j  que,  le  lo,  le  Gé- 
/léral  .des  Rebelles  l'avoit  attaqué  dans  fes  retran-r 
chemens.  Nous  voyons  les  fentinelles  de  Putnam  { 
elles  ne  font  pas  à  un  demi-mille  de  nous. 


•  .Jol 


^j..K^\i  ;;,  -Ji^A 


Du  it  OBohre  1777. 
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Depuis  qijie  vpxis  kp$  parri:,  j'aI  reçu  une 
lettre  du  Général  en  chef,  par  laquelle  il  mç 
jnande  qu'iji  a,  gr^nd  befoiii  cfetroiipes.  C'eft  pour- 
quoi ,  comme  vous  ditçs  qiill  eft  fort  difficile  dç 
j^orrefpopdre  avec  le  Qénéial  Eurgç^yne  y  que  vous 
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ne  pouvez  obtenir  aucune  information  certaine  de 
fa  fituation ,  &  que  vous  n  avez  point  d  efpérance 
de  pouvoir  rien  faire  en  fa  faveur,  je  fuis  obligé 
de  vous  commaiider  de  retourner  au  plus  vite  à 
New^York ,  parce  <jue  le  Général  en  chef  fait 
particulièrement  mention  du*^  feptième  ,  vingt- 
iixième  ^  foiiâhte-troifièihe  régiment. 
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Signé  Clinton. 
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perpétuelle  entre  les  États  de  New^ 
Hampshire  ,  Maffàchufet  ^  Rhode^ 
IJland  0  établijfemens  de  Providence^ 
ConneBicut^  la  Nouvelle  York,  la  Nou^» 
velle  Jerjey^la  Penfylvanie^Delaware^ 
Maryland ,  la  Virginie ,  la  Caroline 
feptentrionale ,  la  Caroline  méridio'- 
nale  ,  &  la  Géorgie:  ^^ 
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Art.L  lu  b  s  (ufdits  Etats 4e  cçKnfëîiêrent  fous  le 
titre  d'Etats-Unis  d'Amérique.    A^. 

ÏI.  Chaque  Etat  retient  &  fe  réferve  fa  fouve- 
raineté,  fa  liberté  &  fon  indépendance,  &  auiH 
tous  les  pouvoirs  ',  jurifdiâions  &c  droits  qui  ne 
font  pas  expredement  délégués  aux  Etats-Unis 
alTemblés  en  Congrès  par  le  préfent  ade  de  confé- 
dération. 

III.  Lefdits  Etats  contraébent,  chacun  en  leur 
nota ,  par  le  préfent  aébe ,  un  traité  d'alliance  & 
d'amitié  fermes  &  conftantes  avec  tous  les  autres 
Etats ,  &  chacun  d'eux ,  pour  leur  défenfe  com- 
mune ,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés ,  & 
fe  fecourir  les  uns  les  autres  contre  toutes  violences 
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dont  on  pourroit  menacer  tous  ou  chacun  d'eux , 
&  à  repouHèr  en  commim  toutes  attaques  qui  pour- 
roient  être  dirigées  contre  tous  oU  chacun  d'eux , 
pour  caufe  de  religion ,  de  fouveraineté ,  de  com- 
merce ,  ou  fous  quelqu'autre  prétexte  que  c© 
foit. 

IV.  Pour  afliirer  &  perpétuer  le  mieux  poflîble 
la  correfpondance  &:  l'amitié  mutuelles  parmi  le 
peuple  des  divers  Etats  qui  compofent  cette  union, 
les  habitans  libres  de  chacun  de  ces  Etats ,  a  l'ex- 
ception des  mendians ,  des  vagabonds  &  de  ceux 
qui  fuient  les  pourfuites  de  la  juftice ,  auront  droit 
à  toutes  les  immunités  &  privilèges  de  citoyens 
libres  dans  les  différens  Etats  j  &  le  peuple  de 
chaque  Etat  pourra  librement  entrer  dans  chacun 
des  autres  Etats  &  en  fortir ,  y  jouira  de  tous  les 
privilèges  de  trafic  &  de  commerce,  &  fera  fou- 
rnis aux  mêmes  droits ,  impofitions  &  reftridtions 
que  leurs  habitans  refpedifs  j  irais  ces  reflridions 
ne  pourront  pas  s'étendre  jufqu'à  empêcher  des 
effets  importés  dans  un  Etat ,  d'être  tranfpcrtés 
dans  un  autre  Etat ,  dont  le  propriétaire  defdirs 
effets  feroit  habitant  j  6c  aucun  Etat  ne  pourra  non 
plus  mettre  des  impoli tions  ,  des  dioitsni  des  ref- 
irifkions  fur  le  commerce  des  effets  appartenansaux 
Etats-Unis  ,  ou  a  quelqu'un  d'eux. 
•   Si  quelque  perfonne  co.ipabie  ou  accufée  de 
7bm« //.I  •  -  — '*  Y 
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trahifon,  de  félonie  ou  d'autre  délit  conad^able  ; 
dans  un  des  Etats ,  fuit  les  poiirfuites  de  U  juf- 
tiçe ,  &  eft  trouvie  dans  queJqu'autre  des  Etats- 
Unis  ,  elle  fera ,  fur  la  demande  du  Gouverneur  , 
ou  de  la  Puiflànce  exécutrice  de  l'Etat  dont  elle 
fe  fera  évadée ,  délivrée  &  renvoyée  audit  Etaî 
dans  U  jurifdi^Lon  duquel  elle  devra  êtrç  jugée. 

Il  fera  pleinement  ajouté  foi  &  croyance  dan? 
chacun  des  Etats ,  aux  regiilres  y  ades  ^  procé- 
dures judiciaires  de$  Cours  &  4^  Magiftrfics  detou^ 
les  autres  Etats. 

V.  Afin  que  les  intérêts  généraux  d^s  Etats-: 
Unis  foient  dirigés  &  conduits  le  mieux  ôç  1^  plu^ 
convenablement  que  faire  fç  pourra ,  il  fera  vioimni^ 
annuellement,  en  la  manière  que  La  légiflature  da 
chacun  des  Çt;ats  lordotmera,  des  Délégués  qui 
s'afïçmbleront  en  Copgrès  le  premier  Lundi  di^ 
mois  de  Novembre  de  chaque  année,  av^ç  uj> 
pouvoii;  réservé  à  chacun  desi  Etats ,  de  ri^voquer  fes 
Délégués,  w  quelques-uns d'^ntr  eux ,  dans  quel- 
que tems  de  Tannée,  que  cç  foiç ,  &  d'en  e|ivoyer, 
d'autres  a  leurs  places  pour  le  refte  de  Tannéç.         ., 

Aucun  Etat  nç  fer^  repréfenxé  en,  Congrès  par 
moins  de  deux,  ni  par  plus  defept  MçmV^s^J» 
même  fuj,et  n.e  pourra  pas  êtrç  délégué  plus  de 
trois  années  dans  Tefpace  de  fixj  &  ijnDéléguçne 
pourra  poiféder  aucun  office  dépendant  des  Etats- 
Unis  pour  lequel  lui,  ni  aucune  autre  perfonnepour 
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lui ,  recevroit  des  appointemens  >  àes  profits  ott 
émoliimens  quelconques. 

Chaque  Etat  pourvoira  aux  appointemens  de  fes 
délégués  pendant  la  feilion  des  £tats ,  &  pendant 
qu'ils  feront  Membres  du  Comité  defdiis  Etats. 

Chacun  des  Etats  n  aura  qu'un  fuffrage  pour  li 
idécifion  des  queftions  dans  l'Affemblée  des  Etats- 
Unis  en  Congrès. 

La  liberté  de  parler  &  celle  des  débats  dans  lô 
Congrès  ne  fera  pas  fujette  à  l'accufation  en  crimô 
d'Etat,  ni  a  être  attaquée,  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  dans  aucune  Cour  ou  lieu  quelconque 
hors  du  Congrès ,  &  les  Membres  du  Congrès  né 
pourront  être  faifis  perfonnellement  ni  empri- 
fbnnés ,  durant  le  tems  de  leur  voyage  pour  fe 
rendre  au  Congrès ,  durant  celui  de  îeur  retour , 
ni  pendant  qu'ils  y  fîégeront,  excepté  pour  cra!- 
hifon ,  fëlonie',  ou  perturbation  du  repos  public.  ' 
•  VI.  Aucun  Etat  en  particulier  ne  pourra  envoyée 
ni  recevoir  des  ambaflfàdes ,  entamer  des  négocia- 
tions ,  contraâîer  des  engagement ,  fotmer  des 
alliances  ,  ni  conclure  d^s  traités  avec  aucuns 
Rois,  Princes  ou  Etats  quelconques,  fans  le  confen- 
tement  des  Etats-Unis  aflèmblés"  eli  Congrès. 

Aucune  perfonnë  p^^urvile  d'un  emploi  quel- 
conque fous  l'autorité  des  Etats-Unis ,  foit  qui! 
y  ait  des  appointemens  attachés  a  Femplbi ,  foit 
que  ce  foie  une  commifïion  de  pure  confiance,  n<$ 
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pourra  accepter  aucuns  préfens ,  émolumens ,  ni 
aucuns  ofhces  ou  titres ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient ,  d'aucun  Roi ,  Prince  ou  Etat  étranger. 

Les  Etats-Unis  aïTemblés  en  Congrès ,  ni  aucun 
Etat  en  particulier  ne  pourront  conférer  aucun 
litre  de  nobleflè. 

Deux  ou  plufleurs  des  Etats  ne  pourront  conr> 
dure  entr'eux  aucuns  traités  ,  confédérations  ou 
alliances  quelconques ,  fans  le  confentement  des 
Etats  -  Unis  affbmblés  en  Congrès  ,  &  devront , 
dans  ce  cas,,  fpécifier  exactement  les  oJ)jets  pour 
lefquels  ce  traité  ,  cette  confédération  ou  cette 
alliance  feront  conclus,  &  combien  de  tems  ils 
devront  durer,  .  .•; ,,.  ..-     ^   ..,•.•.  •■,    ..    . 

Auci^  Etat  ne  pourra  mettfe  des  impôts  oti 
droits  qui  puiilènc  altérer  les  claufes  des  traités 
conclus  par  les  Etats-Unis  aflèmblés  en  Congrès , 
avec  aucun  Roi ,  Prince  ou  Etat,  ni  contre  celles 
4'aucuns  traités  déjà  propofés  par  le  Congrès  aux 
Cours  de  France  &  d'Efpagne. 

Aucun  Etat  ne  pourra  entrei^enir  en  tems  de 
paix  que  le  nombre  de  bâtimens  de  guerre  jugé 
néceflaire  par  les  Etats-Unis  afïemblés  en  Con- 
grès ,  pour  fa  défenfe  &  celle  de  fon  commerce  \ 
&  aucun  Etat  n'entretiendra  non  plus  de  troupes 
en  tems  de  paix ,  que  la  quantité  jugée  fuffifante 
par  les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès,  pour 
Iburnir  des  garnifons ,  aux  fortereffes  néceflàircs  â 
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fa  défenfe  \  mais  chaque  Etat  entretiendra  toujours 
une  milice  bien  ordonnée  &  difciplinée,  fuffi- 
famment  armée  &  équipée;  il  fe  pourvoira  d'un 
nombre  convenable  de  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne, de  tentes  &  d'une  quantité  proportionnée 
d'armes,  de  munitions  &  d'équipages  de  cam- 
pagne \  le  tout  dépofé  dans  des  magafini.  publics 
ôc  toujours  prêts  à  fervir. 

Aucun  Etat  ne  s'engagera  dans  une  guerre  fans 
le  confentement  des  Etats-Unis  alTemblés  en  Con- 
grès ,  à  moins  d'une  invafion  aduelle  de  quelque 
ennemi,  ou  d'avis  certains  qu'il  pourroit  avoir 
d'une  réfolution  formée  par  quelque  Nation  d'In- 
diens de  l'attaquer ,  &  dans  le  cas  feulement  ou 
le  péril  feroit  trop  imminent  pour  ne  pas  permettre 
de  différer ,  jufqu'à  ce  que  les  Etats-Unis  affemblés 
en  Congrès  puifïent  être  Confultés. 

Et  aucun  Etat  ne  pourra  donner  de  commifîîons 
a  des  vailTeaux  ou  autres  batimens  de  guerre  ,  ni^ 
des  lettres  de  marque  ou  de  repréfailles ,  qu'après 
une  déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  aflemblés 
en  Congrès ,  Se  alors  feulement  contre  le  royaume 
ou  l'Etat ,  &  contre  les  fujets  du  royaume  ou  de 
l'Etat  contre  lequel  la  guerre  aura  été  déclarée ,  & 
en  fe  conformant  aux  règles  qui  feront  établies 
par  les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès  •,  dans  le 
cas  cependant  où  les  cotQs  d'un  Etat  feroient  in- 
feftées  par  des  pirates ,  il  pourra ,  mais  dans  ce 
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cas  feulement,  armer  des  batimens  de  guerre,  Ac 
les  entretenir  aulli  long-tems  que  le  danger  fub- 
fîftera,  ou  jufqua ce  que  les  Etats-Unis aflemblés 
en  Congrès  en  aient  décidé  autrement. 

VIL  Lorfqu'un  des  Etats  lèvera  des  troupes  de 
terre  pour  la  défenfe  commune ,  tous  les  officiers 
du  grade  de  Colonel ,  &  au-deflfous ,  feront  nom- 
més par  la  Légiflature  de  l'Etat  qui  les  aura  levés  , 
ou  de  la  manière  que  ledit  Etat  l'ordonnera  \  Se 
toutes  les  vacances  de  ces  emplois  feront  remplies 
par  l'Etat  qui  aura  fait  la  première  nomination. 

VIII.  Toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  Se  toutes 
celles  qui  fe  feront  pour  la  défenfe  commune  ou 
le  bien  général  ,  Se  qui  feront  allouées  par  les 
Etats-Unis  affemblés  en  Congrès ,  feront  tirées 
d'un  tréfor  commun ,  auquel  il  fera  fourni  pac 
les  difFérens  Etats ,  en  proportion  de  la  valeur  de 
toutes  les  terres  qui ,  dans  chaque  Etat ,  feront 
concédées  à  une  perfonne  en  particulier ,  ou  qui 
auront  été  arpentées  &  bornées  par  une  perfonne 
en  particulier  (i)  j  &  ces  terres ,  ainfi  que  les  bâ- 


(i)Lorfqueron  veut  obtenir  en  Amérique  une  propriété 
dans  les  terreins  vacans,  l'on  s'adrefTe  a  l'Arpenteur  général, 
qui  fait  arpenter  &  borner  la  partie  demandée  j  après  quoi , 
il  faut  recourir  à  la  Légiflature  pour  avoir  la  conceflion  ;  mais 
comme  il  peut  arriver  qu'on  néglige  de  la  demander,  &  que, 
cependant,  onjouifTc  déjà ,  l'article  ci-deifus  prévoit  1«  cas» 
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tîmens  qui  y  auront  été  conftmits  ,  ou  autres 
améliorations  qui  y  auront  été  faites ,  feront  efti- 
més  de  la  manière  que  les  £tats  -  Unis  afl^mblés 
en  Congrès  l'ordonneront  &  le  régleront  dans  la 
fuite  des  tems.  Les  taxes  pour  payer  cette  con- 
tribution feront  impofées  &  levées  fous  Tautorité 
&  par  les  ordres  des  Légifktures  des  difFérens  Etats; 
dans  les  tems  axés  par  les  £tats  -  Unis  afTemblés 
en  Congrès.  * 

IX.  Les  Etats-Unis  alTemblés  en  Congrès  auront 
feuls  &  exclufivement  le  droit  &  le  pouvoir  de 
décider  de  la  paix  ôc  de  la  guerre  ,  excepté  dans 
les  cas  mentionnés  au  fîxième  article ,  d'envoyer 
àes  AmbafTadeurs  &  d'en  recevoir,  de  conclure 
des  traités  ëc  des  alliances  \  mais  ils  ne  pourront 
conclure  aucun  traité  de  commerce  qui  empêche 
la  puillànce  légiflatrice  des  Etats  refpedifs  démettre 
fur  les  étrangers  tels  impots  ou  droits  auxquels  le 
peuple  du  pays  fera  fujet ,  ni  de  défendre  l'expor- 
tation ou  l'importation  de  telle  efpèce  de  marchan- 
difes  ou  de  denrées  que  ce  foit. 

Les  Etats-Unis  aflèmblés  en  Congrès  auront 
auffi  feuls  &:  exclufivement  le  droit  &  le  pouvoir 
d'établir  les  règles ,  d'après  lefquelles  on  décidera , 
dans  tous  les  cas ,  la  légitimité  àQs  prifes  fur  «  errç 

&  foumet  toutes  les  terres,  tant  concédées  que  {împlemcnt 
arpentées  U  bornées,  au  paiement  des  importions. 
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&  fur  mer ,  la  manière  dont  les  prifes  faites  par 
les  forces  de  terre  ou  de  mer  au  fervice  des  Etats- 
Unis  devront  être  partagées ,  &  l'emploi  qui  en 
fera  fait  j  d'accorder  àas  lettres  de  marque  ou  de 
repréfailles  en  tems  de  paix ,  d'inftituer  des  Tri- 
bunaux pour  le  jugement  des  pirateries  &  ^ts  fé- 
lonies commifes  en  haute  mer,  &  d'établir  aulTi 
^Qs  Cours  pour  recevoir  &  juger  définitivement  les 
appels  dans  tous  les  cas  de  prifès  j  mais  aucun 
membre  du  Congrès  ne  pourra  être  nommé  juge 
d'aucune  defdites  Cours. 

Les  Etats-Unis  aflemblés  en  Congrès  jugeront 
auflî  en  dernier  rellbrt  toutes  les  difcuflîons ,  que- 
relles &c  difTérens  déjà  fubfiftans ,  ou  qui  pour- 
roient  s'élever  dans  la  fuite  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  Etats ,  concernant  les  limites ,  la  jurifdidion 
ou  tout  autre  objet  que  ce  foit ,  &  cette  autorité 
fera  toujours  exercée  de  la  manière  fuivante.  Toutes 
les  fois  que  la  Puiflance  légiflatrice  ou  exécutrice , 
ou  bien  un  Agent  légal  de  quelqu'un  des  Etats 
en  difcuilion  avec  un  autre  Etat ,  préfentera  au 
Congrès  une  pétition  expofitive  de  la  queftion , 
Se  par  laquelle  on  demandera  audience ,  il  fera 
donné ,  par  ordre  du  Congrès ,  communication  de 
la  pétition  à  la  PuilTance  légiflatrice  ou  exécutrice 
de  l'autre  Etat ,  &  il  fera  alTigné  un  jour  aux  par- 
ties pour  coniparoîcre  par  leurs  Agens  légitimes^, 
à  qui  pour  lors  il  fera  ordonné  de  nommer,  d'un 


COI 


♦  ^ 


par 

lats- 

en 
de 


1 


de  V Amérique  Anglaïfe,  545 

commun  confentement ,  des  CommilTàiœs  ou  des 
juges  pour  former  une  Cour ,  à  l'effet  d'entendre 
&  de  juger  la  queftion;  mais  fi  cqs  Agens  ne  s'ac- 
cordent pas  pour  faire  ce  choix ,  le  Congrès  nom- 
mera trois  perfonnes  de  chacun  àes  Etats-Unis, 
chacune  des  parties  alternativement ,  en  commen- 
çant par  la  partie  demanderefle ,  effacera  un  nom 
de  cette  lifle  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  réduite  â 
treize  Sujets  ;  &c  fur  ce  nombre  on  n'en  tirera  au 
fort  jamais  moins  de  fept  &  jamais  plus  de  neuf, 
félon  que  le  Congrès  l'ordonnera.  Les  Sujets  dont 
les  noms  auront  été  ainû  tirés,  ou  cinq  d'entr'eux, 
feront  Commilïàires  ou  juges  pour  entendre  & 
jugor  définitivement  la  difcuflion ,  de  ce  fera  tou- 
jours la  pluralité  des  juges  préfens  à  la  caufe ,  qui 
déterminera  le  jugement. 

Si  l'une  ou  l'autre  partie  négligeoit  de  compa- 
roître  au  jour  afïigné ,  fans  donner  des  raifons  que 
le  Congrès  jugeât  valables ,  ou  (1  étant  préfente , 
elle  refufoit  de  prendre  la  lifle  des  juges  Ik  d'y 
faire  fon  choix ,  le  Congrès  procédera  toujours  a 
nommer  trois  perfonnes  de  chaque  Etat  ;  le  fecre- 
taire  du  Congrès,  au  lieu  &  place  de  la  partie 
abfente  ou  refufante,  effacera  les  noms,  ^  le  juge- 
ment &  la  fentence  de  la  Cour  nommée,  comme 
il  a  été  dit  ci-devant,  feront  définitifs.  Si  quelqu'une 
des  parties  refnfe  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de 
cette  cour ,  ou  de  comparoître  ou  de  fe  défendre , 
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ce  nonobftant  la  Cour  procédera  à  prononcer  la  feît» 
tence  ou.  le  jugement  qui  feront  également  défi- 
nitifs j  le  jugement  ou  la  fentence  &  toutes  les 
autres  procédures  feront ,  dans  tous  les  cas ,  tranf- 
mis  au  Congrès ,  &  dépofés  parmi  fes  adtes  pour 
la  sûreté  àts  parties  interefTées. 

Mais  tout  Commilfaire,  avant  de  prendre  féance 
pour  juger  ,  prêtera ,  entre  les  mains  de  l'un  des 
juges  de  la  Cour  fupreme  ou  fupérieure  de  l'Etat , 
dans  retendue  duquel  la  caufe  devra  être  inftruite , 
le  ferment  «  d'cntendie  &  juger  la  queftion  avec 
»  impartialité ,  fincérité  &  attention ,  &  félon  fes 
»  lumières ,  fans  faveur  ,  affection ,  ni  efpoir  de 
»>  récompenfes  ». 

Aucun  Etat  ne  pourra  non  plus ,  en  vertu  d'un 
tel  jugement ,  être  privé  d'aucune  partie  de  fon 
territoire ,  au  profit  des  Etats-Unis. 

S'il  furvenoit  quelques  conteftations  ,  pour  droit 
prétendu  fur  des  terres  par  des  particuliers ,  en 
vertu  de  concelîîons  différentes ,  données  par  deux 
ou.plufieurs  Etats  dont  les  jurifdictions ,  à  l'égard 
de  ces  terres ,  euifent  été  déjà  déterminées ,  S<.  que 
lefdites  conceflions  fulTènt  réclamées,  comme  ayant 
été  faites  avant  la  fixation  de  jurifditfcion  ^  fur  la 
pétition  préfentée  par  l'une  ou  l'autre  àts  parties 
au  Congrès  des  Etats-Unis ,  ces  conteftations  fe- 
ront jugées  ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  de  la 
manière  ci-devant  prefcrite  pour  juger  les  difcuf- 
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fions  de  jurîfdiiSkion  territoriale  entre  les  diflciciis 
Etats. 

Les  Etats-Unis  ,  afïèmblés  en  Congrès ,  auront 
auflifeuls ,  &  exclufivementjle  droit  &  le  pouvoir 
de  fixer  le  titre  &  la  valeur  des  monnoics  frappées 
fous  leur  autorité  ou  fous  celle  des  Etats  refpec- 
tifs  \  de  déterminer  les  étalons  des  poids  &  nie- 
fures  dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis  ^  de  régler 
le  commerce  &  de  diriger  toute  efpèce  d'affaires 
avec  les  Lidiens  qui  ne  feront  Membres  d'aucun 
des  Etats,  pourvu  que  le  droit  légiflatif  de  cha- 
cun des  Etats  ,  dans  fes  propres  limites  ,  n'en 
éprouve  aucune  violation  ni  infrason  \  d'établir 
&  de  régler  les  poftes  d'un  Etat  à  un  autre ,  dans 
toute  l'étendue  des  Etats-Unis ,  &  de  percevoir 
fur  les  lettres  ou  papiers  circulant  par  cette  voie, 
une  taxe  fufïifante  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
établiflement  j  de  nommer  tous  les  officiers  des 
troupes  de  terre  au  fervice  des  Etats  -  Unis ,  ex- 
cepté les  officiers  à^s  régimens  \  de  nommer  tous 
les  officiers  des  forces  navales,  &  de  donner  les 
commiffions  a  tous  les  officiers  quelconques  au  fer- 
vice  des  Etats-Unis  \  de  faire  des  réglemens  pour 
l'adminiftration  &  la  difcipline  defdites  forces  de 
terre  &  de  mer.  Se  de  diriger  6c  ordonner  leurs 
opérations. 

Les  Etats-Unis ,  alïèmblés  en  Congrès ,  auront 
\b  pouvoir  de  nommer  un  Comité  qui  fié^era  peu* 
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daiit  les  vacances  du  Congrès ,  s'intitulera  Comité 
des  Etats  ,  &  fera  compofé  d'un  Délégué  de  cha- 
que Etat  j  &  de  nommer  tels  autres  Comités  & 
officiers  civils  qu'ils  jugeront  nécelïaires  pour  con- 
duire les  affaires  générales  des  Etats-Unis  fous 
leurs  ordres  ;  de  nommer  un  de  leurs  Membtes 
pour  préfîder  le  Congrès  ,  pourvu  que  perfonne 
ne  puifTe  remplir  la  charge  de  Préfîdent  plus  d'un 
an  dans  l'efpace  de  trois  années  ;  de  déterminer 
les  fommes  d'argent  qui  devront  être  levées  pour 
le  fervice  des  Etats-Unis  \  d'ordonner  la  deftina- 
tion  de  ces  fournies  ,  &  de  les  appliquer  au  paie- 
ment des  dépenfes  publiques  j  d'emprunter  de 
l'argent,  ou  de  mettre  en  circulation  des  billets 
de  crédit  fur  les  Etats-Unis ,  en  envoyant  tous  les 
fix  mois  aux  Etats  refpeélifs  un  compte  des  fdmmcs 
d'argent ,  ainfi  empruntées  ou  mifes  en  circulation 
par  billets  j  de  faire  conftruire  &  armer  des  vaif- 
feauxj  de  déterminer  le  nombre  des  troupes  de 
terre  que  chaque  Etat  devra  entretenir ,  &  de  faire 
en  conféquence  à  chaque  Etat  la  réquifîtion  pour 
fournir-  fou  contingent ,  le  tout  â  proportion  du 
nombre  des  habitans  blancs  de  chaque  Etat  :  ces 
réquifuions  feront  obligatoires ,  &  fur  leur  vu,  la 
Lcgiflature  de  chacun  des  Etats  nommera  les  offi- 
ciers de  régiment ,  lèvera  les  hommes  &  les  habil- 
lera, armera  &  équipera  comme  des  foldats  doivent 
Terre ,  aux  dépens  des  Etats-Unis  :  les  ofH-ie:s  ^ 
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foldats  ainfi  armés,  habillés  &  équipés  marcheront 
au  lieu  défigné ,  &  dans  le  tems  fixé  par  les  Etats- 
Unis  alïemblés  en  Congrès  :  mais  fi  les  Etats-Unis 
a(ïèmblés  en  Congrès ,  jugent  à  propos ,  d'après  la 
confidération  de  certaines  circonftances ,  que  quel-^ 
qu'un  des  Etats  ne  lève  point  d'hommes,  ou  en 
lève  moins  que  fon  contingent ,  &  qu'un  autre 
Etat  en  lève  plus  que  le  fien ,  le  nombre  excédent 
fera  levé,  pourvu  d'officiers,  habillé,  armé  ôc  équipé 
de  la  même  manière  que  le  contingent  de  cet  Etat, 
â^  moins  que  b  Légiflature  ne  juge  qu'un  tel  excé- 
dent ne  peut  pas  ttre  fourni  avec  sûreté  pour  lui  j 
auquel  cas  elle  lèvera,  pourvoira  d'officiers,  armera, 
habillera  &  équipera  feulement  la  portion  de  cet 
excédent ,  qu'elle  jugera  pouvoir  fournir,  fans  ex- 
pofer  la  sûreté  de  fon  état  refpedif  ;  &  les  offi- 
ciers &  foldars ,  ainfi  armés ,  habillés  Qc  équipés , 
marcheront  au  lieu  défigné  &  dans  le  tems  fixé 
par  les  Etat-Unis  afiemblés  en  Congrès. 

Les  Etats-Unis  aiTemblés  en  Congrès  ne  s*en- 
gageront  jamais  dans  aucune  guerre ,  ne  donneront 
point  de  lettres  de  marque  ou  de  repréfailles  en 
tems  de  paix  ,  ne  concluront  aucuns  traités  ou 
alliances,  ne  feront  point  fab  iquer  de  monnoie, 
&  n'en  fixeront  point  la  valeur  j  ils  ne  détermine- 
ront point  les  fommes  &  les  dépejifes  nécefiàires 
pour  la  défenfe  &  le  bien  des  Etats  Unis  ,  ou 
4'aucuns  d'entr'euxj  ils  ne  mettront  point  de  bil- 
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lets  en  circulation ,  n'emprunteront  point  d'argent 
iur  le  crédit  des  Etats-Unis ,  n'ordonneront  point 
de  deftination  ou  d'emploi  d'argent ,  ne  ftatueront 
point  fur  le  ngmbre  de  bâtimens  de  guerre  à  conf- 
truire  ou  à  acheter ,  ni  fur  la  quantité  de  troupes 
de  terre  ou  de  mer  à  lever  j  enfin  ils  ne  nom- 
meront point  de  Général  en  chef  de  terre  ou  de 
mer ,  que  la  délibération  ne  pafTe  à  l'avis  de  neuf 
des  Etats  :  &  aucune  autre  queftion ,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit ,  excepté  l'ajournement  d'un 
jour  au  lendemain,  ne  fera  décidée  que  par  les 
fufftages  de  la  pluralité  des  Etats-Unis  ailèmblés 
en  Congrès. 

Les  Etats  Unis  afïèmblés  en  Congrès  pourront 
s*ajourner  au  tems  qu'ils  voudront  dans  Tannée , 
&  au  lieu  qu'ils  jugeront  à  propos  dans  l'étendue 
des  Etats-Unis  ,  pourvu  que  l'ajournement  ne  foit 
jamais  pour  un  tems  plus  long  que  fîx  mois  5  & 
ils  publieront  mois  par  mois  le  journal  de  leurs 
aékes  &  délibérations  ,  à  l'exception  à^s  parties 
relatives  aux  traités ,  aux  alliances  ou  aux  opéra- 
tions militaires  ,  qu'ils  jugeront  devoir  tenir  fe-r 
crêtes  :  les  avis  par  oui  &  par  non,  des  Délégués 
de  chaque  Etat,  fur  quelques  queftions  que  ce 
foit,  feront  infcrits  dans  le  journal,  lorfque  quel- 
que Délégué  lé  requerra;  &  il  fera  délivré  aux 
Délégués  d'un-  des  Etats,  ou  à  quelqu'un  de  ces 
Délégués  (?n.  particulier ,  fur  leur  réquifîtion ,  une 
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copie  dudit  journal ,  à  l'exception  des  parties  ci- 
delTus  exceptées ,  pour  être  préfentée  aux  Légifla- 
cures  des  difFérens  £tats. 

X.  Le  Comité  des  Etats  ou  neuf  de  fes  Mem- 
bres ,  feront  autorifés ,  pendant  les  vacances  du 
Congrès ,  à  exercer  tel  de  fes  pouvoirs  que  les 
Etats-Unis  alTemblés  en  Congrès  jugeront  à  pro- 
pos ,  du  confentement  de  neuf  des  Etats,  de  leut 
confier  ;  mais  il  ne  fera  délégué  audit  Comité 
aucun  pouvoir ,  pour  l'exercice  duqiuel  la  voix 
de  neuf  Etats  foit  exigée  dans  les  Etats-Unis  af- 
Êsmblés  en  Congrès  par  les  articles  de  confédé* 
ration.  •  -  >• 

XI.  Le  Canada ,  flir  fa  fimple  acceffion  à  cette 
confédération  >  ^  £1  jondion  aux  mefures  des 
Etats-Unis  ,  fera  admis  dans  cette  union  ,  d: 
rendu  participant  de  tous  fes  avantages  \  mais  il 
li'y  fera,  admis  aucune  autre  colonie ,  à  moins 
que  cette  admilHoa  ne  foie  confentie  par  neuf 
Etats. 

XIL  Tous  les  billets  mis  en  circulation ,  tout 
l'argent  emprunté ,  &  toutes  les  dettes  contractées 
par  &  fous  l'autorité  du  Congrès,  avant  l'Adèm- 
blée  des  Etats-Unis  en  conféquence  de  la  pré- 
fente confédération ,  feront  réputés  &  coniîdérés 
comme  une  charge  defdits  Etats,  pour  le  paiemenr 
&  racquittement  de  làqtigUe  lefdits  Etats-Unis 


II 


I 

li 


II 


j'iii 


N. 


j  5 1  Hifloire  des  Troubles 

engagent  folemnellement  la  foi  publique  par  k 
préfent  ade, 

XIII.  Chaque  Etat  fe  foumet  aux  décifions  des 
Etats-Unis  aflemblés  en  Congrès ,  fur  toutes  les 
queftions  dont  la  connoiilance  leur  eft  dévolue 
par  la  préfente  confédération.  Les  articles  de  la 
préfente  confédération  feront  inviolablement  ob- 
fervés  par  tous  &  chacun  àts  Etats ,  l'union  fera 
perpétuelle ,  &  il  ne  pourra  être  fait  dans  la  fuite 
aucun  changement  à  aucun  de  ces  articles ,  à  moins 
que  ce  changement  ne:  foit  confenti  dans  un  Con- 
grès àQs  Etats-Unis ,  &  confirmé  enfuite  par  les 
Légiflatures  de  chacun  des  Etats.  : 

.  Et  attendu  qu'il  a  plu  au  fouverain  modérateur 
de  l'univers  de  déterminer  les  Légiflatures  que  nous 
repréfentons  refpe^bivementen  Congrès,  à  approu- 
ver ,  &c  à  nous  donner  pouvoir  de  ratifier  les  fufdits 
articles  de  confédération  &  d'union  perpétuelles , 
fâchez  que ,  nous.  Délégués  fouffignés,  en  vertu  de 
l'autorité  &  des  pouvoirs  à  nous  donnés  à  cet  effet  i 
nous  ratifions  &  nous  confirmons  pleinement  & 
entièrement  par  ces  préfentes ,  au  nom  &  au  profit 
de  nos  conftituans  refpedfcifs ,  tous  &  chacun  des 
fufdits  articles  de  confédération  &  d'union  perpé-* 
tuelles ,  &  toutes  ôc  chacune  des  matières  &  chofes 
y  contenues.  '"  '  -"•      > 

Et  de  plus,  nous  obligeons  &  engageons  folem*- 
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nellement  la  foi  de  nos  conftituaiis  refpeftifs ,  qu'ils 
fe  foumettront  aux  décifions  des  Etats  -  Unis  a£r 
femblés  en  Coiigr^s,  fur  toutes  fes  queftions  dont 
la  connaijTançç  le^r  eft  dévolue  par  le  préfent  ade 
de  confédération  ;  que  tous  les  articles  en  feront 
înviolablement  obferv^s  ^  Se  que  l'union  fera  perpé- 
tuelle.   - '•- }  V  •  •  ••'---^^-'^'^ 

En  foi  de  quoi  nous  avo'>s  figné  ces  préfentes  en 
Congrès. 

Fait  à  Philadelphie,  dans  l'Etat  de  Penfyîvà" 
nie ,  le  neuf  Juillet  de  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dîx-huit ,  &  dans 'la  rroifième  année  de 
l'indépendance  de  l'Amérique. .  *    :  '   '    ^, 

Les  fufdits  articles  de  confédération  ont  été  fi- 
nalement &  définitivement  ratifiés  le  premier  Mars 
mil  fept^çent  quatre-viï>gt-qn ,  l'Etat  de  Maryland 
y  ayant  accédé  ledit  puiî. paries  Délégués  dans  \& 
Congrès ,  &  ayant  compktté  la  confédération. 

1    Jofiah  Bartlett.  '  , 
i  John  Wentwoth,  juri. 

rf' Joljn  Hancock. 
Sapiuels  Adams. 
Elbri(Jge  Ççrty. .  . 
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Rog«r  Shermati; 
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Andrew  Adams» 

James  Duane.    ■ 

Wilnam  Duer. 
Governor  Morris. 
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Robert  Morris. 
Daniel  Roberdeau. 
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William  Clingan. 
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Henry  Laurens 
Willams  Henry  Dray  ton. 
Caroline  méridionale,  ^  John  Matthews. 

Richard  Hutfon. 
Thomas  Heyvard,  juti. 

\  JohnWalton. 
Çéorgie.  ;;;;...  ^  Edward  Telfair. 

Ç   Edward  Longworthy» 
Fin  du  Tome ficonj. 
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—  1 20,  lig.  7. 1  ,  .\[.  è^  fe  mot,  Ï^AzVe  -  Marsh  , 
^ ^ajoutez  en  note  te  mû  fuit  :     .  ..,    .^ 

L'Armée  Américaine  ,  après  la  prifc  de  Philadelphie  ; 
s'étDÎt  retirée  à  dix  ou  à  onze  lieues  de  cette  place.  Cet 
étoigncment  laifToic  les  Anglais  maîtres  d'une  grande  éicn- 
ouc  de  pays  :  leurs  d^prédaiions  excitèrent  les  plaintes  da 
Peojrie.  Il  fut  dit  qu'il  étoit  inutile  de  payer  une  armée 
<|UÎ  h'étoit  point  ctt  état  de  protéger  les  habitans.  Le  Con- 
gres, craignant  la  déR'Chon ,  crut  qu'il  valoit  mieux  rifqucr 
t)ne  '  bataille  ,  que  de  s'cxpofer  .1  cBre  abandonné,  C'cft 
pourquoi  il  donna  ordre  aij  Général  VTashingtoR  ce  ccm- 
batre  à  tout  hafard.  Cet  ordre  étoit  certainement  fort 
imprudent,  piiifquc  le  Général  Américain  n'avoit  pas  alors 
plus  de  dix  mille  hotnfhes  mal  armés  &  mal  v^tiis,  tandis 
<^uc  les  Anglais  ivoicnt  une  armée  de  quatorze  mille 
iiommes  extrêmement  bien  équipée.  M.  \^ashington ,  qui 
rcgardoic  tous  les  ordres  du  Congres  comme  des  lois,  vou- 


lut  s'acquitter  de  fa  commiflion,  fans  cependant  trop  cx- 
pofcr  fcs  troupes.  Il  s'imagina  d'ailleurs  qu'en  refferrant  les 
Anglais  dans  Philadelphie,  &  en  leur  coupant  les  fourrages 
Zc  les  vivres  qu'ils  tiroient  de  la  campagne  ,  tandis  que  les 
fortsdc  Mud-ljland&ide  Red-Bank  empêchoient  leur  flotte 
de  leur  fournir  des  provifions ,  ils  feroient  obliges  d'évacuer 
la  place.  Il  devint  donc  ncceffaire  de  trouver  une  pofîtion 
avantageufe.  En  confcqucnce  ,  pluficurs  Officiers  eurent 
ordre  de  faire  des  reconnoiflfances  du  pays,  &  le  Brigadier 
Général  du  Portail  crut  que  White  -  Marsh,  à  quatre  lieues 
de  Philadelphie,  ofFroit  ce  que  l'on  cherchoit.  Cet  Officier 
ne  jugcoit  cependant  pas  ce  pofte  inataquable  j  mats  comme 
il  étoit  en  partie  couvert  de  bois  ,  &  que  fcs  défauts 
étoicnt  difficiles  à  découvrir  du  dehors,  il  pcnfa  que  les 
Anglais  n'oferoient  point  l'attaquer,  &  on  a  vu  qu'ils  ne  le 
firent  point.  Lorfque  les  Anglais  fe  furent  emparés  de  Mud- 
ijlandt  il  devint  inutile  de  refl:«.r  dans  cette  pofition ,  d'au- 
tant plus  que  l'hiver  ne  permettoit  plus  les  opérations  mili- 
taires. Voilà  les  raifons  pour  lefquelles  le  Général  Was- 
hington s'étoit  avancé  à  WhitcMcrsh, 


